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CHAPITRE  XIX- 


Quoique  incertain  si  cet  indiyidu  ét«ir 
bien  le  nlême  qu'il  avait  précédemment 
aperçu»  0*Brien  ne  laissa  pas  de  le  sciiyiej 
jiisqu'àce  qu'enfin,  épuisé  de  fatigue, il  arrita 
à  quelques  toises  de  l'objet  de.  sa  curiosité  ;^ 
mai»  dans  cet  instant ,  la  rision  ou  le:  fan* 
tônae  s'enfonça  tout-à-coyp  dans  la  terre 
et  diaparut.  O'Brion  deoieura  pétrifié  etr 
comme  frappé  de  la  foudre  ;  l'endroit  oix 
sa  chasse  l'atait  conduit  était  une  triste 
bruj^re  parsemée  de  quelques  rochers 
blancs  épars ,  et  du  fragment  d'un  cromlech 
5.  I 


\ 


ârtiidîque.  Pas  une  broussâille  ,   pas  un 
arbre ,  pas  le  maiâdre  signe  de  végétation 

•  n'anitn  aient  la  scène,  siice  nestà  lendroit 
mèmt  ûk  le  fauttaie  avait  disparu»  Là  , 
quelques  vieux  chênes  dépouillés  de  leui 
écarce  s'élevaient  couverts  de  lierre  et 
dTautres  plantes  rampantes  ;  en  s^en  ap- 
prochant lentement  et  hors  d'haleine  , 
O'Brien  se  rappela  les  contes  des  fées  et 
de  Lepraghauns ,  dont  sa  garde  irlandaise 
l'avait  amusé  pendant  sa  convalescence. 

Il  venait  d*arrîver  à  ia  place  où  cet  être 
qui«  ne  ressemblait  point  aux  habitants  de 
la  terre ,  et  qui  cependant  s'y  trouvait ,  • 

♦avait  échappé  à  ses»  regards  :  if  y  vit:  une 

eavitê  circulaire  dan^  laquelle  il  jeta  I 

jeux  9  et  qui  hxi  parut  effrir  une  facile  4es 

ctente  pat  des  marchee  taillées  dans^fe  nie 

jtràquik  une  profondeur  perpen^ieulaj^e  d 

plus  de  cent  pieds.  Au  bas  ^  an  enlend^ai^ 

ît  muraanre 'de  l'eau  et  l'ian   aq)eie«i^i^ 

qnef^[«es  poitrtflr  brillants  de   I^rimère.'  Il 

dfeseenrfit  protnrptèmeôt,  excité  pttr  Ifte u- 

inèsité/et  se  treuira  seul  d^an»  onejpMc^ 

obstMîte  tX  toittëe.   Le  cfC|Hiscute  4ottt  1 

lumière  tombait  par  Fouver tore,  supérieure 
i 


ET  IM  0*|^4HEMT.  3 

qui  senrait  d^entrée  »  se  réfléchissait  eo  ri- 
ches teintes  sur  la  verdure  humide  qui  ta^ 
pissait  de  festons  et  de  guirlandes  1  exté- 
rieur de  la  caverne,  et  la  faisait  briller  de 
Téclat  de  réuîeraude-  Plus  loin ,  des  $ta- 
laetites  et  des  .  incrustations  de  pyrites 
renvoyaient  les  derniers  rayons  du  jour 
en  points  argentés.  Au-dessous  roulait 
xme  rivière  large  et  llpipide  dont  la  source 
et  la  sortie  se  perdaient  également  dans  les 
ténèbres  lointains*        '  ^      , 

O'Brien,  qui  s*avançaît  toujours  avec  upe 
imprudente  témérité,  devina  à  la  fin  qu'il 
se  trouvait  dans  les  cavernes  de  Cong,  que 
si^  hôtes  attentifs  lavaient  engagé  à  ne  vi- 
siter que  quand  sa  santé  serait  plus  solide-* 
ment  rétablie.  Mais  dans  ce  moment  il  ne 
pensait  ni  à  la  santé  ni  au  danger.  Comme 
il  poursuivait  sa  route  non  sans  peine  ,J1 
apercevait  de  temps  à  autre  la  mystérieuse 
figure  qui  se  perdait  dans  les.  détours  do  la 
caverne  et  repatakaiait  tour  â  tour  à  ses 
yeux.  Sa  curiosité  augmentait  de  mom^t 
eQ« moment»  quand  taut-à^coup  ses  pas 
Inienl  arrêtés  par  une  femme  (|ui  se  tnootrà 
à' ses  yeux  ébloi«s,i  sous  la  forme  de  la 
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isîbylle  qui  conduisît  Èriée  dàds  dés  grétfes 
.qui  n'étaient  guère  nioins  poétiques  qoe 
belie-cî.  Cette  apparition  s'était  ékncée  de 
derrière  un  rocher,  teùaiît  en  ifaàîn  un 
tison  qu'elle  soufflait  pour  aû^ëntér  Tar- 
deur  de  la  flamme;  puis  mettant  le  Feu  à 
line  botte  de  paille  qu'elle  prit  dans  un 
'panier  qu'elle  avait  à  son  bras ,  elle  jeta 
cette  botte  allumée  dans  l'eau  et  là  laissa 
descendre  le  courant.  En  sfe  relîrânt  elle 
lança  le  tison  contre  les  rochers ,  et  son 
éclat  rougeâtre  se  réfléchit  sur  le  toît  bril- 
lant, et  éclaira  là  vaste  étendue  dès  mursf. 
O'Brien  aralt  entendu  dire  qu'une  liouYellc 
Sibylle ,  dont  là  description  répondait  à 
^aspect  de  la  personne  qu'il  venait  de  voir, 
tabîtail  cette  nouvelle  Cumes  et  y  rendait 
ses  oracles.  Partagé  entre  les  rêves  de  son 
îniagînatîop  exaltée  et  sa  disposition  à  s'en 
inoquer,  il  allait  la  s^uîvre  et  la  récompenser 
diu  singulier  plaisir  que  sa  vue  lui  avait  cau- 
sé^ quand  un  autre  objet  détourna  pour  he 
moment  son  attehtïoîi.  C'étaiit  la  personne 
dont  le  tféèif  évident  der  fuît  son  approche 
l'avaitxîonduît  dansîa  caverne,  et  qui,  s'èlàn- 
çant  sur  lui ,  ie  saisît  dans  ses  bras  gigan-t 


leM|aes.el  l'embraj^ça^Tecforç^,  en  maroipl- 
tant.ea  irlandais, cfuelques  paroles  aue  Voik 
pouvait  prendre,  soit  |)oiir  une  bcnéaiction» 
soit  pour  un  cbaraie. 

.  Ces,  accents  guttijraux,  cette  étreinte  tI- 
gpureuse  et  pleine  de  tendresse,  firent  rcr 
connaître  à  O'Brien  son  frère  nQurricier, 
maiçî  U  l'appela  en  vain.  Qaelk  que  fût  la 
cause  de  la.  r^pu^aance  qu'il  avait  à  se 
montrer 9  If$  sollieitations  Jes  plus  vives  ne 
purent  le  tàEneper  auprès  d'O'B rien,, qui  sp 
voyait  d'ailleurs  dans  l'impossibilllé  de  le , 
pourfiui^re  à  .travers  U  profonde  obscurité 
qui  r^gn^iit  dans  la  caverne  depuis  l'extinc*  , 
tioD  du  ti^on.  Il  se  retourna  donc. pour  iqoi-*  . 
plorer  le  secours  de  la  prêtresse  de  ce  ten^i- 
ple,   mais  .elle.  aus$i    avait  di^paru>  Get 
évèneoient  éts^tt  singulier  :  car  elle  n'avait 
point  demandé  d'argebt ,  et  la  rapidité  de 
ses  pas  surpassait  ce  que  l'on  devait  atten- 
dre de  la  faiblesse  de  l'âge.  Il  In!  restait 
en  outre  encore  un  inconnu  à  retrouver  r 
il  ne  savait  pas  qUel  était  celui  qui  .avait 
ëpiéses  méditations  solit^jrès  dans  les  ruines  ' 
de  l'abbaye.        , 
Forcé  à  demeurer  dans  rincertitûde  à  cet 
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,  n  i^e  vît  obligé  de  rétro  ave  r  tant  blea 
<fàe,mar$a  route  dans  I03  ténèbres!,  jus»- 
(fu%  Tentrée  de  la  grotte.  Quand  il  en  fut 
sorti, les  ombres  delà  nuit  s'épaîssîssarent 
déjà  sur  le  triste  paysage.  Lesluoîîères  c[ui 
brillaiept  aux  fenêtres  des  cabanes  de  Cong» 
servirent  à  diriger  sa  marche.  A  Tentrée  du 
village,  il  s^arrêta  pour  demander  à  quel- 
que enfaut  la  demeure  de  la  personne 
^uî  guidait  les  étrangers  dans  les  qaver- 
nes.  X*ûn  d'eux  le  conduisit  chez  cette 
femme  qui  demeurait  <îans  une  cabane  so» 
litaire,  près  des  ruînes  de  l^abbaye.  Il  la 
trouva  assise  au  coin  de  sa  cheminée,  et^ 
filant  à  la  lumière  d  une  petite  chandelle  & 
vçflikr,  fixée  dans  un  bâton  fendu  qu'elle 
%yait  attaché  à  la  poutre  enfumée  qui  tra- 
versait la  cheoiinée.  Il  fut  frappé  par  le  con- 
traste de  son  àir  âgé  et  de  sa  mine  hagarde» 
avec  la  légèreté  et  la  vitesse  des  mouve- 
^ïents  delà  femmequîavaitévitésa  poursuite^ 
«  3jd  suis  venu,  dit-il  en  tirant  de  sa  poche 
une  pièce  de  oçionnaie  >  pour  vous  remercier 
«t  vous  pajrpr  du  plaisir  que  vous  m'av^i 
causé  en  éclairant  la  caverne;  je  vous  piie 
de  vouloir  bien* m'y  accompagner  demain.  » 


meteêe  miUe  fols  s  tépandit  la  Tieille&aïaitfr 
ea  Misifisant  avidc^aent  Faige&t  et  le  |eUQi| 
daa«  «1  sacbel  qii*^Se  avait  près  dellf^t 
ma»  qMQd  étaît-oe  donc  que  j'ai  fait  «e 
qHeious  dîtes,  in€Q.l)ijo«i?  car 41  <^t  biAa 
8ûf  (p^e  |e  n'ai  jaiiiais  e&core  vH  irotra  |ôU 
TitafS,  que  fe  sache* « 

*«  Quand?  mais  ce  soir,  dit  O'Bj&eti  avee 
étcmaeDMiKt  ;  îl  n'y  a  tout  au  plus  qu'uoft 
denâ-^lxmie  que  ip^us  m'anst  quitté  dans  tea 
cayemes.  » 

.<  Fît--  ce  «uoi?  s'écria  la  vieille  ayec 
raccent.de  Teffroi  le  plus  terrible.  Oli! 
mille  meurtres!  malheureux  }our!Que  Jé^ 
sus  me  garde!  Amen!  Si  vous  m'avex  tu,  du 
tcrut ,  du  tout,  mavourneen  dhu,  c^èst  sûrè- 
ment  mon  fetch  (i),que  tous  a?e*  ru  ;  càfr 
bien  sûr  ]e  n'ai'  pas  passé  le  seuil  de  cMt 

porte  depuis  Pâques ,  sauf  une  Tofis  pour  after 

■ .  »» 

(1)  Les  gens  du  peuple 5  eu  Angleterre,  croifèèl 
que  guand  on  ya  mourir  on  Toit-defant  soi  sa  pro- 
pre figure  ;  ils  appellent  cela  tia  feieh^  qui  esl  ea 
quelque  façon  fe  revenaal  d'une  persoms  Tirante^ 
dont  l'flppantfoa  anaooce  sa  iBOTl. 

{Note  ijtu  traducteur.^ 


à/lt'iM«s6»  k  «i^tœ  4e.  moû>humatiftim. 
<3|y  Jésuf»!  Reine  é^  ^pke ,  yetex  les  i^Éetw 
4ilii  eMÎ  cette^ouit  etdoRoezrmoi  de  là  cqa-  > 
«olûÉkm  ;  vat  hk  mort  ^t  4  ma  rechercÉi*   / 
^fitlii  s'e^uytitiy  en  db'sûat  ees  MBOts ,  ses 
jw%  qoi  étateot  tout  en  Istrmesv  )  Et  oMat*  ^ 
*mÊm%  TOUS  diT^e  afpâru ,  ià9<n  cher?  coMi-  ^ 
tt«b4*tUe  ;  éiait-ce  dans  mou  l^eau  HeiomA  . 
-bhmc  qui  est  là  dans  le  Bébut ,  à  côté  do  . 
^«Bs?  ou  bien  dana.^nion  Tient  manteau^ 
mmt  innague^  tna  cruche y^iïMinpftniei?,  gmq 
•briquet  et  mes  ch^^delles?»  ^  »   ^ 

€  Noii,  dît  O'Brieoi  je  n'ai  rienNru  de 
^éUX  cela  ;  TOUS  étiez^n^éldppée  d'un  mdh«> 
4eau.  »•*".'.'•■ 

Jl s'arrêta,  la  TielUe  s'était  leTée  de  4k% 
tpl^fi^  comme  par  instinct;  ses  yeux  et  ta  , 
bi^çhe  éf aient,  oufcrts  jpar  l'effet   d'ime 
•cueiosité  sujpiexstitieuse  et  d'une  Tire  in- 
quiétude  personnelle.  O^Brien  aj.outa  pour  2 

«fTlfod^  :jé  m'aperçéls  maintenant  que 
•ce  n'était  pas  tous.  La  ^rsomie  que  j'àl 
vq0i(Tétait  ^{âu#^gta»k  et  1^^  miuco  que 


A  <ies  moisi^  Itt-  ?ieitte  tpmmm  se  réoiifril^ 
roé?rafe,«irdiia&lféed'êÉpefmâ^        ^^ 
qui  I  '  malgré  son  %d  v  'ses  i0Difratn^e9'  €t  M  :« 
nrisèie,  avait  eûcoie  des  chamiés  pour^ttif  ^ 

r  Dioo  est  bony  61  ^  biéi^eurettse  &MMf  F 
aim0  9  dit-^le  ;  fToire  aux  saiDts^!  je  sitiil^^ 
encore  de  ce  imnide*  N<H^9  von  cber^^or: 
n*^ititpas  moi^  ni  pefsanae  qui  me  r^HjMW^a. 
bhi|  tii  in5>n  Arroêft  Hou  plàs'rmafs  tatà 
gtMde<dam««^l#i£e  «iB^  nom  et  &  M 

r:i  ^aiment!  dit. Olfoietti  et  qui  ^pê 
étaitroe?»  • '*  -. 

.  «<pb]  9  n'y  apas  de  mai  de  fait»  dit  l4t  . 
tieille  femme  en  faisant  tourner  son  rouet . 
arec  rapidité  et  en  fêtant  n^  œil  inqufet  r 
autour  de  sa  mis^àblé  chaumière  ;il  ofya 
paftde  mal  de  fait,  cà¥  elle  apporte  le  bôtf- 
iiêur  partout  où  éïie  pataît.  Bien  sûr,  c*ëtcttt  ; 
seulement  ràfrmft^lA^r,  I^  devenant  de  1^^!)^ 

besse.  •'  '     '^      «-^  -^  ^"  /  '■  -    ]  '-  ; 

«  .        .  . 

— f  L'abbesse!- quelle  abbesse?»  *  *  ' 

'-^cMau^l'abbesaeAeMmMÔfPlaheilyjf»  . 

Ol'Bnen  tresaailUt«h ,     >;    ^  û.q    •.     jj  • 
•  Oui,en  iMérité^ieeniifiiMa  te  lûeflle  faorniti*  '' 
elle  Tient  du  château  dans  L^ufjja  Çorrfli  i  - 


CmUkktjia  Kirkûi  et  im  la  Tojtihitet^adl-» 
|>aye  de  Cong ,  et  quelquefois  aussi  dam  lH» 
cafremes.  N*ay«  pas  p^r^elle  ae  wuBiem 
pas  detnal,  et  le  bonheur  suit  toujours  iMK9 
pa^.  Il  y  en  a  qui  aimerafentmieux  entrevoir 
seulement  Fabbesse  Bearoitte  qme  de  tfou- 
t»  la  marque  d*uû  iépraghatm  ,  oui  ?  rai- 

'OSrîen  prit  alors  congé  de  îa  lieRte 
féknme  ;  mais  I^pparition  ép  Shàne,  la  vcre' 
de  rinconnu  qui  Tayait  épie  dans  les  ruinet 
de  Tabbaye ,  l^trange  -guide  qu'il  nrA% 
rencontré  dans  les  cavernes  et  le  rereintst 
d^  l'abbesse  Beatoîne,  occupèrent  ses  peû-^ 
sees  et  donnèrent  â  ses  réflexions  vme  tdnt« 
rague  et  mystérieuse,  qu'elles  cotiscBfèreWl 
même  après  qu*î!  fat  remis  de  sa  jpremîfer^ 
éùiotion. 

Environ  une  semaine  après  cette  a^iren- 
tiire,  OTBrîen  se  sépara  de  Taîmable  con- 
frérie, avec  un  regret  naturel  aux  âmes 
sensibleé  quand  elles  quittent  même  tes 
oBfets  inanimés  auxquels  elles  ont  été  ae- 
courumées  ;  mais  bitn  plus  simple  encore 
diÀ«  une  personne  dont  le  cœur  était  ton- 
Jmirs  ouvert  aux  bons  comme  aux  mraarait 


ST  tes  f>n^£AHl!ltT.  I  ft 

idenïbres  de  cette  ccmfrérte,  et  les  attcii*'" 
tîoDs  doat  ih  Fa?âient  cotnlifê,  lai  fireiit 
oiiblier  les  projets  qu'ils  pouTaiont  anâr  eif» 
sur  son  itidependance  morale.  Quelle  qtie'' 
pût  être  leur  opini'oo  secrète  de  sa  pervcp»'- 
sîti,  ({uelqae  népugnamce  qu'ils  ëprouTassen*'- 
pour  ses  priûcipes,  tant  fetîgîcux  que  poS-; 
tiques,  ils  ne  ravaient  jamais  irrité  par  de ^ 
roppositîoD  »  offibnsë  p^  des  conseils  ou' 
tÔQrâlenfé  par  des  remotntrances.  Us  aTàienf 
exprimé  Ie«r  admiration  pour  ses  talent^  et' 
le  iregret  qu'ils  éprontaîent  de  ne  pouvoît 
parofitet  plus  long-temps  de  sa  société ,  p^  ' 
des  reproches  si  doux  et  siitisinuants,  qu^I» 
délaissèrent  plus  content  de  lui^mtêrbe  et 
pW'  conséquent  plus  satisfait  é^iiixx ,  qu*fl' 
ne  Tavait  sourent  été  de  personnages  bien 
plus  importants  et  de  sociétés- dont  la  ten- 
dance générale  était  phis  utile  aux  grands 
intérêts  du  genre  humain. 

Son  oncle ,  à  qui  il  ^Taît  feît  part  de  «oa 
intention  d^aHer  TÎsiter  ses  tantes  du  cooffë^ 
de  Galway,  reçut  eetteiieommonicafion  IMC 
rindififérence  d^un  hodime  dont  leS'  sensa* 
tibns  étaient  émonssées  à  la  fois  par  Tâgtf 


el{{k9r>liabttt»iè  d^une  disdimulatîoft  systé- 
matique. Il  n'avait  aucune  estime  partieu*- 
Ui^is^{^ùr  son  Btreu  ;  sa  Yi>eatian  pré^nte 
|i|i  jiiifipifaU  ptiis  de  mépris  que.  d'indigna- 
'tion,^  '«tJ^n'entieténaU  pas  le  plus,  léger 
(toute  qu'il  ne  finit  ptkt  s  attadier  un  jour 
;iti  systènoe  dont  il  étah  lui-même  le  sou- 
tieeiii^u  la  dupe.  II  considérait  ce  jeane 
tu>«lf^l9e  y- avec  sa  tète  ardente,  coaune  ua 
oiseau  tenu  par  une  ficelle  et  qu'on  peut 
aii^cf ainte  laisser  roler  jusqu'à  une  cer-^ 
taine  distance.  Lé'a^e  a  cela  de  parliculiec 
qpmà  il  s'unità  la^médiocritéf  qu'il  s'atta« 
che  avec  «ne*  invincible  qriniàtrteté  à  une 
idée  lavotrite  9  à  une  efpérance  qui  lui  est 
dbèra  :  ee  œodenie  saint  Dominique  ét^it 
WSi»bien  préparé  à  une  croisade  »  et  aussi 
Cfsrtflun  de  son  wcééa,  que  celui  qui  poussa 
l'aflQ^r  de  la  conversion  jusqu'à  l^exter« 
mination  nitoie.  Il  refusa  de  recevoir  en 
piffsonne  les  adienx  de  son  neveu  «  la  nuit 
q0»|iMcéda  son  départ;  mais  O'Brien  n'a-* 
Tilifc.pas  besoin  de  eet  exemple  pour  appreo- 
die^quele  dang  n^est  ^s  un  lien  nécessaire, 
ei^l^ela  parenté  ou  l'allianco  n'nnissent 
point  ksc^cttiirs»  là  oà  la  superstition  a 


semé  le  geitee  productiiE  468  pliui  eruiélles 
diflsensioDs. 

Les  arrangements  du  Toyage  furent  |>$én>* 
tôt  faits.  Sa  garde«rbbe  et  sei  Iiwe$  Renient 
été  expédiés  d'avance  à^  SaJnt^Grellan  ^  ][>ar 
KO  messager,  de  Galway  ;  et  un  bidet  de 
Conmeinara/le  éhameaa  des  déserts  «de  là 
Gmnolie ,  qu'un  des  frères  de  la  coittmu«- 
nauté  lui  offrit,  lai  procura  le  moyeiilet 
plus  sur  et  le  plus  agr^ble  <de  traverser  les 
déserts  montagneui:'  qui  devaient  le  eàeii-' 
doice  jusqu-aux  côtés  du  la^  Cônnaught|  et 
i  Saint^Grellan ,  sa  petite  éapitale.  Geltff'à 
qai  il  dut  ce  petit  animal ,  était  une  per- 
sonne à  qui  ClBrien  avant,  pris  héàtcù^y 
d'intérêt  et  avec  qai  il  avatteu  de  fréquentes 
conversations.  Cotait: lé  .jeune  prédicaleut 
franciscain  de  Toam ,  de  qui  l'éloquëiice 
attirait  tant  de  moitde  à  kidbiapelie  partie 
cuKère  de  la  confrérie.  Il  était' fort  avancé 
dans  une  maladie  depoitriàe,  ce  qui  auig** 
tnentai  trintérét^Q  soncàraictèreet  ses^^oNi^ 
nièires  inspijraient^QlftOi^'iioiBt^ 
trait  d'un  .moine  idaD^ais  y  ipi'it  Mt  i^é;.et 
véhément ,  que  Mil  accenliàt  jsifir^èfqi  ^ 
démarche  lente ,  il  y^avait  oéaoffKHiié  ds4ui 


i4  &»  Vbu^k  , 

ffuelque  ehoM  c^i  iodfquait  imf  profoDde 
sensibilité  ;  on  voyait  qull  avait  pu  être  ten* 
dremeat  aimé^  et  <ju'il  avait  fait  le  Sfacri* 
ûee  des  passions  naturelles  à  un  sentiment 
de  devoir  qui ,  vrai  pu  faux  dans  ses  prin- 
cipes^ y  attirait  la  pitié  et  l'admiratioa  que 
l'on  accorde  toujours  à  de  pareils  sacrifices. 
0*Brien,  en  retour  de  son  bidet  yjui 
tvaiidonné  le  portrait  peint  en  miniature  et 

<  -«ur  cuivre  »  de  saint  François  d'Assise ,  son 
gftint  favori,  qu'il  avait  acheté  pour  une 
bi^^atelle  à  la  Fiairsa-Navona,  à  Home,  et 

'  qu'il  venadt  de  retrouver  par  basard  dans 
«on>pupitré« 

€  ISous  noua  reverrons,  ji  dit  O'Brien  en 
Irnsexpaut  la  main  avec  émotion. 

•  Oui^    du    le   }etine    franciscain   avec 

^  énergie  et  en  tevdnt  les  yeux  vers  le  eiel 
étoile  soufr  lequel  ils  étaient  placés.;  si  ce 
n'est  dans  ce  mo^ide,  ce  sera  daos  Tautrep  » 
O'Brien  avait  arrêté  son  passage  sur  le 
ho^h  Corrib^y  dans  une  chaloupe  i  voiles 
qui  devait  p^vtjr  d'un  eadroit  situé  près 
îm  ruines  de  Tahbaye  dé  la  Ccmx^  an- 
eiuine  BiaiseB  religieuse  coiinue  aussi  sous 
ie  nesB  de  Samte-Groix;^  et  située  en- 


Gioiig  €1  h  village  Jdc  J^eadlord»  .^i 

Aectfit  aujaurd'hai^  mais   qui   était  al«rs 

Uè$  tiaisérabk^  l^e&  étoiles 'briUaienteooqre 

dànsie  firqiaioeot»  et  l'aurore  noutelle  goiq- 

hOkUjèkt  laîbleifteiit*  €ontjre  u&  horiz^  gris 

el  chargé  de  vapeurs i  quand ,  mouté  eur 

«Où:  hiéet^  il  quitta  la  cour  de  la  fietrajte 

pour,  ae  .dir%i^r  yen  la  Croix.  Le  Jour  avan* 

Cait  4*aue  manière  qui  promettait  peu  d/a- 

gpéfoeat*  Le  temps  était  triste  et  brumeux  ; 

tXKit*à-coup  il  ebaugea  avec  riuconst^ce 

dbi  plus  incdastaot  de^  climiB^s  jst  deviat  J^rt 

heaa.  £a:  ^IteodaïQt  ^  4e  nouveaux  abytt 

oyaient  etohanaaMènt  la  solitude  du  c^e- 

mîtt  ;^'é«^t  le  jour^delia.  loire  de  Galw^y  ^  et 

bteatôt  la  route  fut  co^erte  de  voyageurs , 

quoique  le  jour  ne  fit  que  df»  parait^.  Des 

flMtttagatst  de  Maya»  dei^  ri«e»  dç  Loiigh 

CSorcib,  ei:  même*4€^  sommets  escarpç&.de 

BeD-Levem  et^de  JM^m-Tujck^  daoa  les  dé« 

sens»  dii.Connemsira^9  oa  voyait  arriver  des 

troupes   de  colporteuri  avee  leur&  âpes 

f^argés  de  panimff  »  de  t0itri»?era.ftree  leyrs 

corbeiHes  de  tourbe ,  èe  vieilles  fèmmes^'en 

manteaux  el  tn^binogues ,  portant  «i^uar  le 

bm«>  def  pJK^iet»  de  bas  dii  Coonetnata  f 
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Candis  que  des  figures  que  là  i^tutè  éem^ 
blait  avoir  destîBées  à  d^utrescompâgQons 
et  i  d'autres  régions ,  se  rencdntmen)  par** 
^îs  parmi  celte  population  rcTstîque;    •.  ' 

'  -De  quelque  côté  qu'0*Bïjen  se  tournât , 
9  Toyait  des  yeux  rioin  et  brillants  lançant 
des  regards  à  la  fois  timides  et  malins  • 
qui  tantôt  cherchaient  les  siens,  tantôt  se 
baissaient  deVanteux.  Des  formés  bien  déve» 

t  loppées  9  prenant  tour  à  tour  les  diverses 
attitudes  qu'éxileàient  les  devoirs  rustiques 
auxquels  éUes  se  livraient,  se  mbnttàiënt 
avec  avantage  sous  des  vêtements  qui  ^ 
quoique  de  Tétoffè  la  plus  grossière ,  'con- 
servaient par  tradition  la  mode  du  temps 
plus  heureux  quand  le'  commerce ,  versant 
ses  trésors  dans  les  ports  de  Galiray  et  de. 
Mayo»  crél  une  prospérité  artificielle ,  au 
Âflieu  dé  la  tuil>uîençe  des  guerres  civiles, 
^es  jupes  d'un  éèàrlate  et  d'Un  cramoisi 
au  (l'y  plissees  en  làrgeà  plis  autour  du 


t^  r 


^•^  (i^te  eosttiine  des teoitSéi»  qui  sont  bcilei  ei  qui 
Mt^^traiU^xK^^^^'^cst  iTqo  geoce  particulier. 

Ii'Àstrlatti  lrw»«fMMI^  pourpre»  »«^*  '«"w  eon^ 
||)|H«  f^sriCfs.  {  Promniades  en  Irlamkf  en  1 8 1 7. } 

.     (Note  de  l'auteur.) 
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corsage,  coiniQ«i  dii  temps  de  Graimai!  » 
qui  satîs  doute  ap{\pcta  parmi  ses  sujets  les 
mo<ks  ^jpa'eAe  avait  trouvées  à  la'  cour  &è 
la  leioe  Elisabeth ,  étaient  relevées  pair  dé? 
nianteaux  bleus  rejetés  de  dessus  les 
épaules  pour  faire  voir  le  corset  ou  la  ja- 
quette brune  qu'il' y  avait  dessous;  des 
cheyeuxi,  tantôt  d*Un  noir  brillaot)  tantôt 
<ioré8 ,  tels  ouè  eeux  qu'Qssian  oliantait  et 
QueCaroldn  aiûiait  à  célébrer,  étaient sépa<- 
res  sut  le  frdot  quils  dégageaient ,  et  at-* 
tâchés  par- dejrrîère  avec  unç  longue  et  for<e 
épingle  jioire ,  représe^ntant  moderne  çtU 
Tieui  ^pinçon  irlandais  ,  tandis  que  dés 
Sourcils  noirs  et  un  teint  brun  offraient 
souvent  au  voyageur  des  têtes  semblables 
i  celles  qii 'il  rencontré  sut  les  bords 'du 
Tibre.  En  côûtemplant  des  figures  des- 
quelles l'éclat  de  la  jeunesse  et  la  rougeur 
^ela,pudeur  virginale  n'étaient  pas.encbrè 
baoni^  pai^  dfs  rudes  travaux  et  par  rindiffé* 
rencc  de  l*âgç ,  CVBrien  y  remarqua  tan(t 
de  traces. d'une  origine  espagnole  j  qu'eÛe% 
lui  parure^  justifier  là  supposition  que  les 
cotes  ô'ccidenttiles'd^  TMande  Icrrént  le  siège 
duoê  colonie/  sinart  dds  fils  de  Mâé^tii^ 


1* 


1%.  .     r        LES   o'bRUSN 

lui-même  »  du  moins  de  quelques*  uûs  cfe 
ses  deseendai^its  ibérieus. 

£ie  soleil  s'étail  levé  dans  un  ciel  sans 
0uag^,  et  jetait  une  longue  traînée  de  lu- 
mière tremblotante  sur  les  eaux  de  Lough 
Corrib  ;  les  brouillards  pourprés  des  moa-^ 
lagnes  lointaines  se  roulaient^  de  leurs 
bases  jusqu'à  leurs  sommets,  où  ils  se  dis-» 
sipaient  pour  fairi»  place  au  jour  le  plus 
Relatant.  A  mesura  que  ce  spectacle  se  dâ- 
yeloppait  à  sa  ?ue  dans  toute  sa  majes* 
iQeuse  beauté,  l'âme  susceptible  d'O'Brien 
s'épanouissait  avec  le  9^épbyr ,  qui  çmpor* 
tait  sur  ses  ailes  Ters  le  Taste  Océan,  dé* 
pôt  de  t^MS  les  éléments ,  les  vapeurs  de 
Taurore.  Il  s'arrêta  au  lieu  qui  avait  été 
fixé  pour  l'embarquement  »  et  fut  bientôt 
^  bord  de  la  cbaloupe*  Ils  étaient  déjà  sor- 
Itis  de  la. petite  baie  Oja  elle  arait  été  amar- 
rée »  qband  un  sifflement  fort  et  prolonge 
Kltira  l'attention  du  patron  et  del'équipage« 
etVop  vit  un  homme  courant  de  toutes  set 
forées  9. avec  une  corbeille  suspt'ndue  à  un 
bâton  qiaî  i^^osait^syr  son  épaule.  Il  avait 
Vair  d^-l^ter  T^uipage  par  beaucoup  d|| 
signes  qu'il  lui  faisait  de  la  main  et  du  cba^ 
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pM».  Zie»«ajz)eufs  s'arréléreBlt  eVfepitftti 

t  Oli  !  c'est  Gornyle  eolportèue»  tpai  TÎeak . 
sollidter  «on  pâssc^e  )tw[u'attK  monta** 
goes;  si  Totre  hôâneurTeut  biesie  pe»»» 
laettre;  et  en  térité^  monsieori  ife  'w&b 
réponds  qn'il  tous  paiera  par  «me  boeÙia 
'  chanson-:  car  il  est  ^ans  eontte«Kt  le  ihe^^ 
lenff  poète  du  Itfc.  > 

fk  Un  poète ,  dit  O'Bjîao  en  riant  i  dans 
ce  cas  «  retournez  le  prendre  j  par  respect 
pour  la  profession.  % 

cJè  souhaite' une  longue  vie  à  ¥onia; 
honneur  \  dit  le  patmn«  Depuis  ie  âesre  du 
S^ànnon  }usqi/à  lants  Bofin,  il  ny  a^  peo^ 
sonne  qui  ne  ^roàfiaisse  Cornélîua  Ô'Olua»- 
maghan*  ». 

«  II 7  en  a  qui  lé^onnaissmt  à  leurs'  di«* 
^s ,»  marmotta  un  pauvre  nialheureiixiA 
demi*nu ,  qui  pouvmt  à  peipe  ottaiMUiMca 
la  iramé  qu'il  tenait» 

€  Sa  compagnie  é»t  fort  agré^Me  9  et  iba 
heancoup  d'espcft,  dit  un  avfre^qèdiqnlîi 
y  aft  des  gens  qui  le  prennent  pour  u»  4^ 
nocent.  Il  était  hkm  V9  patftoiK  depitia  U 
clAtea«  de  ibealo .  {nqna  éaM  h.  {d«f 


(Autre  c^^ne  du.Coaai^Biaiia  »  waot  ^It 
«e  trouVât  4^08  rembarras  )  il  y  afitet^: 
^ptes  années ,  le  paurre  garçon  !  MaisiâaJti- 
tf^nt.il  est  revenu  et  il  eslrun  peu  rem'oàté 
«nr  sa  bête.  U  fait  avec  pl^sir  tout  c^quloa  ^ 
l(|i,/leinande  pour^  gagner  honaëtement  aa . 
vie  :  tantôt  il  vous  vendra  un  panier  de: 
oofiuillagcs^  tantAt-qn  pa(|u^  de  bas -du 
Connemara,  ou  bien  q^Uflqaes  livres  d-hjiH! 
teîoe ,  QU  dés  vieiUe8:I)alladeS|  ou  des  images 
dft  aaints ,  et  autres  eboaes  du  même  genr e.^ 
i^'est  aussi  lui  qui  fait  ka  commiastods  du 
peys.  ♦ .  :  » 

:.Pendant  que  cet  éloge»  bibgrapbique  se 
pciHionçàit ,  un.  corricle  ou  eànot  fait  d'osiet. 
'et  de/ peaux ^  fut  enyoj^i  à  terre  p4H^r 
pf^dre  le  poète.  Les  rameui's  se  reposifiieiiit, 
Mf  leura  mtnesy  et  O'Brîeri  jetant  les  yeux 
titr  ]a  cargaison  d'ivres  animés  et  Snanindéaf* 
saaswabliés^dfiins  U  petite  cbaloupe ,  vit  avec 
étonnement  une  eréateureiqiii  4vaii  &  peiuje 
la  forme  buofiaiiîe  et ijt»  jetait  roulée  comme 
uo^héi^ason  au  fond  du  hatea||i.  Un  manteau 
dégitenîUéla.coaKiett  tantentière,  <$t  méoie 
l%jkdtQ>  qw  .ét»ii  pttéa  sur  aea  g«npux  re- 
1^.  i^eatfiipHMt^fisprofaad^^  d'mie  pM^ 


maj».  Informe,  était  ùa  hoÉnme  ,  et  qu1| 

^»  »  '  ■    -  * 

m«t  '^ ;•  '     ••    ■  "    ■  ■        y: 

•€  C'est  uu  pauvre  saura^ë ,  dît  un  dëi 
WMUTB  en > suifè^t ladirëctidn  dés  7;aàxi: 
d'OlBoeien ,  et  eo  indiquant  le  mbnsti^  aVé^ 
sa. rame ^  €<mime  Trinculo  fait  pour  Câ^^ 
likan^daas  k  Tempête.  On  té  transportepp«^., 
Vstfnbur  de  Nof re-l>ame  dé  '  la  Saintc-CVolâTv 
L'attention  d'O'Brlen  ftit  pou  flôn  âttfire«^ 
par  ratxivée  du  poêtë  du  lae.  Il  n^ayaît  da-^ 
pendant  riende  poétii|ue  dkns  sou  àpjiiai^ 
rence,  et  ne  ressemblait  guère,  du  moin? 
païf  sa  personiiieÇ  à  lâr^Qpfràtil^e  cônfxi^iie 
de  nos  jours.  Sa  taille  ë tait  petite  »  ràmasâ^éV 
carrée ,  «ais  aithléttqyë ,  et  sa'ph  jsionoàfiié 
afaît  qxielque  cliose  d'indécis  entre  là  IÊ7/» 
nesae?  et  la  stupidité.  Il  avait  le  frôht  penciiér" 
lalK(iliche4e  tratets^cftde'pétit^yëttx^^ 
qui  se  touchaiQnt^cefquiest  un  deslrigfieslé^ 

plus  çertaiw  de  kbsssëssedu  cœur.  Lé'Tienx*  - 
Barnabe  Riçh,  ^.royi^e^  en^li»]àndè  éom'- 
le.rè^ne  de  JticjquînrJ ,  obterrje^^ue  tes^ 'Isk^  '^ 
hitmis  de  cepàys  â^int  les  pjNii^  ^nét«tti(^<fiï^'^ 
rerft  Iffs^f^^^^pX-]^^  âè^^ 

rapports  »  Corày^to   caS^^n^  ijàif^^ 


■h. 

djprfits  an  Bon  accueil  du  patron  de  Tëtpé^ 
ptige,  car  celui  (fjA  amuse  est  toujours  I^ 
bien  venu  partout. 

Aussitôt  qfu'il  se  fut  emballé  dans  la 
cbaloupe ,  lui  et  sa  bibliothèque  ambtH 
lante ,  il  fit  une  profonde  révérence  à 
O'Brien  ,  et  lui  adressa  les  vers  suivants  en 
style  burlesque  et  d'un  ton  qui  ressemblaîl 
à'yn  chant  monotone.         '  * 

«Gloire  à  ¥otreliODiieiiri  maiateoaatet l)(mj#iitf« 
^QueDieo  aagiBfixil»  TOtre  santé»  votre  «9ptU«t 

TosîiMjrfl; 
^  Puisque  je  vous  vois  mon  songe  est  accompli  ^ 

Et  le  pauvre  Corneille  priera  pour  tous  ici.  » 

c  De  grice ,  mon  ami ,  dit  O^Brie»  >  âi^ 
j^renez-nous  quei  a  été  voire  songe  ? 

€  J*ai  songé  que  TOtrt  bonoeur  m'a  ftk  p^m^  )e 

la  c^ratis» 
£t  puism*a  donné  six  soos  pour  courir  le  paje*  » 

Les  rameurs  se  omirent  à  rire  en  se  faisant 
des  signes  les  uns  aux  autres. 
'    tfc  II  parait  que  vous  trQuvez  facilement  la 
l^me  y  dit  O^Brien,  Savez- vous  quelque  bon 
vieux  vers  irlandais  par  cœar?  • 


ET  ixi'o^iAaifY.  ^ 

i  Je  n'en  manque  p^s^  voire  honFné!Xr|'»^ 
répondit-iL 

t  Sa^ez-vous  la  célèbre  invocation  da 
barde  Neilan  à  Tord  Thomas  Fitz-Geraldv 
8urnbmmé  le  Thonsasde  soie? 

—  «  I4on  y  votre  honneur,  qnaifi  je  sais 
la  reeette  de  Carolan  pour  bien  boire.  » 

Idlésrameinrs  se  tbiccnt  encore  à  rire,  6t. 
rimprovtsatéutr  leur  fit  un  signe  naaliq» 

<  7Kavez«^U8  jamais  entendu  |Hurler> 
continua  O'Biien ,  de  la  chassedlOssîMi  è% 
de  SOI»  dialogue  avec  saint  Patiiee?^ 

—  *  Est-ce  Oisîn  dont  «vous  voulez  pai^ 
1er?.  Oh,  le  le  connais  fort  bien ,  monsieur, 
Oisin  9  Mac  Fionne  ,  Mae  Cmnbal,  Mao 
Connai,  Mac...  Oh!  )epouv*î8i  répéter  tout 
cela  sur  \t  bout  du  doigt  quand  j'étais  tm 
enfant.» 

€  Qu'ave2-vons  dope  dans  votre  panier, 
mon  ami?  »  demanda  O'Brien»  Ici  Coroy 
tira  de  son  pa^er  quelque!^  p<<tif9  livres 
bien  sales,  et  après  s'être  momllé  le  ponetr 
Stouma  uft  des  frôntiiipiœsi,  et  se  mit  &  dbé* 
tailler  le  mérite  et  fè  e<Hi«fc{iii  de  tou»  «e» 
ouvrages  avec  u»  géhiB  de  charlatanisme 


S4  U$  o'BâUpBI, 

^i  Mnit  pu  remontrer^au  premier  libraire 
de  Londres. 

«  Yoici  la  surprenante  histoire  de  la  vie 
et  des  actions  de  Redmond  O'Hanlon  »  ou 
Emunh  Ecni^ch,  protecteur  des  droite  et 
propriétés  de  ses  bienfaiteurs,  capitaine 
général  de  Torys  irlandais ,  voteur  très  cé- 
lèbre, maïs  très  comme  il  faut.  Toici  les 
faits  et  gestes  de  Phaidrig  Mac-Tighe  ;  les 
miracles  de  saint  Patrîce ,  et  le  dehiier  dis-^ 
cours  prononcé  sur  l'écbafaud  par  Ctikitr-^ 
ikû-Gàpul ,  le  fameux  Voleur  dé  chcTàux . 
Mais  TOire  honneur  àim^a  peut-être  mieux 
eetendre  Thistoire  de  mes  livres  en  vers.  • 

Tout*à-coup  éclaircissant  sa  voix ,  il  com- 
mença à  réciter  son  catalogue  noureau 
dans  une  espèce  de  bourdonnement  mo- 
aotone,  et  dans  une  prose  rimée  que  trouvent, 
facilement  les  pauvres  écoliers  ,  les  poètes 
des  marais  et  les  pédagogues  de  Tlrlande. 

€ Tôici'de  riàstniclionet de  1«  MgMS«  pour  toait 
lés  ffiOfi  «I  tous  las  ftgcs  (  i)  ^ 

(i)  KoiM  n^aroQs  pas  cru  devoir  a^s  astreindre 
àlf«Mrtoe*csttIo(«oeD  riiiie9.    ;  ^ 


ET  LES  .oVlAHBRTT.  ^     ,.  %i 

Podr  les  enfahUy  lespuissanU»  les  safi^O^U  «Um;. 

grands: 
Yoîçi  les  Sept  sages  Uaître^,  Bellianis  de  Grèce , 
Que  fe  préfère  pôcfr  ma  part  â  la  Toison  d*or,dii, 

grand  Jason. 
Vofçi  sainte  BrlgîUe^  pins  beUe  qne  Briottiartisy^^- 
Et  la  )olie  œlstriss  FlaoderSj  €^us  naturœ  non 

artis.  i  * 
EtToicî  notre  patron^  saint  Pal^ce^  dontLi^loinr  ^ 

est' grande^'    - 
Qni  nous  laissa  le  wbiskey  et  nous  défendît  la 

4insi  longne  f  ie;.à!^otre  seigneone.tVQlei  U  ploë^ 
belle  de»hbtMres;  ,  -  t    .,       >?     .  ..  i  ^ 

C'est  eelle  de  Redmond  0'J9aiiIco%  le  diefdelOii#^ 

les  Torys. 
Voici  le  festin  d^OrRourke  éfle  combat  d'O'Maraj^ 
Et  la  bataille  d*Àughrîm  et  là  ebute  d'O'Rara.  '  ^ 
Voici  Càhier^na-Gapkdil  Manis  Màô-Cennall,  ''^ 
Atcc  so^'serfjteur  André  et  Aandat  O^ûooadi^   ^' 
Avec  d'autres  gr^njls/fojrfs^.  fripons  d-Ir|i|ndai»> 

etrapparees,      .        i  .    •  5 

Autrefois  aussi    coiâmùns   q^e  lés  feuilles  des 
?    arbres*    \'  ..•;•'*«  v'-='»^^-..-^-     '^^     -•  "' ^ 

Voici  les  miracles  dU  i/^0êX  plvè^Caèèy^  >^    ^ 
Des  chansons  9  de&^oraplaiateS).  des  ballades^  4|«l 
ne  peuvent  .pïan^uijr  ^^  tpms  ylainç.       j*     . 


Voici  les  Mémoires^e  f  icWj^^,,  |#  <lmimfA 


» 

1^6î  ^laim>l)tili  DeriUb^e  teMitoi^iir  S^ie 

D  cw. 
YiAtk  té$  JHeè  de  Loa|^  OMrib',  Teric»  eomioie^iDk» 

£n  avant  Tile  Tory,  en  arrière  Vî\e  Potsheem 
¥0lel  là  jette  Otaee  Nug^t  et  la  belle  folgjtie 

€rliî5«> 
La  Chasse  de  Kilrnddery  et  le  Jupon  totnbé^^. 
£e  yètre^dàn^  le  blé  et  MoUy  AMon;    .     ^^. 
Ayec  des  chansons ,  des  ballades ,  deseomplaûites 

ait  foiitê  espièce^ 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  je  tous  en  dise  dfttan- 

tè^e  oiique  j^TtMis- teuritt^rte  par  mes  Tfefs^:^ 
Car  sî  ceci  ne  vous  a  pas  plu^^  le  dieblene  iNius 

|»hiHr»^pasU>(        • 

#  «Il  faudrait  en  effet-  é^f^  difficile,  dît 
O'Brien  en  rîânt ,  sî  Ton  ne  trouvait  rien 
à  son  goût  dans  tout  cela.  Àfais  laquelle  dé 
ceâ  îles  efi?l  Vile  Tory  ?  t*  , 

—  «La  voilà,  monsieur,  avec  ses  belles 
ruines  et  é^s  viètix  arbres  peneliés^  par  k 
vent  de  mer.  Hélas!  hélas!  plus  d'un  brave 
gentilhomme  s'est  refiré  là  dans  des  tenofps 
de  troubles ,  et  le  fera  encore  ,  sll  plaît  à 
Bîeiiv  r  (Il  todiriKi  ses  vilains  yeux  avec  ua 
regard  de  travers  sur  OTîrien.  )  «  Ab!.  il.  y 
a  de  la  vte  dans  une  moule ,  quoiqu'elle 


ET   LES    O  FtAHEUTY.  1^; 

paraisse  morte;  et  plus  d'une  liistoire  Ma- 
gulière  court  le  pays  au  sujet  de.  cette  île. 
On  sait  fort  bien  qo^ni  bête  ni  oiseau  ne. 
peut  y  mugir  ou  ygwpuiller,  quolqu'il^ 
8 y pa  trouve  beauéoitp.,  à  cause  de  la, prière 
de  Uabbé  Giol ,  car  cette  île  étant  une  He  der 
saÎQts,  etic  bruit  des  oiseaux  ,  des  bêtes  et 
des  autres  quadrupèdes  à  quatre   pieds ,. 
troublant  les  moines  dans  leurs  dévotions  » 
Tabbé  pria  que.  le  don  cjbe  Caire  usage  de  la 
hogue ,   de  la.  ?oix  ou  du*  ^£(lemettt  >  ne 
Seurît  jamais  "dans  cette  île.   C'est  sauter- 
ment  donïmage  que  sa  prière  ne  se  soit  pas 
aussi  étendue  jusque  sur  tes  femmes  :  car  ai 
cela  était  loqsr  nos  garçons  iraient  chercher 
des  épousek  à  Ini$)i^6oil.  » 

•  Inish^Goil  !  »  dît  O'Brien  ;  Tîle  Torj^ 
est  donc  cette  Inish-Goil  dont  j'ai  tant 
ealendu  parler  ?  ». 

a  Elle  l'est,  votre  honneur,  en  bon  irlan- 
dais, et  le  tombeau  de  l'abbé  G  oïl  y  suh^ 
sislc  erîcore  aujourd'hui.  » 

Le  poète  du  laïc  quitta  pour  lors  la  to?- 
pographie  du  pays  et  se  m  if  à  en  détailler  la 
biographie  Sa  vie  errantele^mettait  à  même 
de  sai^oir  tout  ce  q^ui  se   passait  ;  il  distrir* 


^6  tE^  o'brien 

bua  ses  éloges  ùu  sod  Marne  sur  les  riches 
propriétaires  du  voisiDage  >  selon  qu'ils 
araient  plus  ou  moins  largeoient  fourni  à  ses, 
beçoins  ou  à  ^es  vanités  ,  selon  qu'il  avait  été 
fêté  dans  le  vestibule  d'un  O'Connor  ou 
cbassé  de  la  cuisine  d'un  0 'Kelly.  Corny 
se  montrait  sous  ce  rapport  un  exenople 
assez  juste  du  geniiê  irriîabile  d'une  classe 
plus  élevée.  L* amour-propre  de  sa  profes- 
sion étant  déterminé  par  ses  inspirations , 
la  vengeance  était  sa  muse  et  un  flacon  de 
whiskey  son  HippoCrène. 

En  prêtant  l'oreille  avec  dégoût  aux  dis- 
cours  de  son  annaliste  médisant  9  O'Brien 
avoua  tacitement  la  justice  des  décrets  sî 
sévères  du  sanguinaire  code  d'Elisabeth  , 
dirigés  contrie  «  certains  individus  oisifs 
d'une  conduite  dissolue,  appelés  rimeurs 
ou  poètes ,  dont  le  commerce  avec  lesgraDd-s 
dévient  la  source  de  nombreuses  énormi- 
tés.  »  Si  le  patriotisme  poétique  qu'il  avait  J 
sucé  avec  le  lait  maternel ,  Importait  à  ajou- 
ter foi  à  l'influence  attribuée  aux  bardes 
des  anciens  temps  ,  surtout  lorsqu'il  lisait 
les  ouvrages  d'Ossian  ,  oti  ïorsqu*!!  écoutait 
la  musique  de  Garolan  >,il  ne  put  cependant 


ET  LES   o'fLAHERTT.  9^ 

rien  découvrir  dans  le  poète  de  Lough  Cor^b 
qui  rappelât  les  •  douces  et  bannes  inten^ 
tions  »  qui  animaient  les  bardes  des  O'Neil 
et  des  Fitz-Gter^ld.  Il  voyait  en  effet  en  lui 
un  modèle  grossier  n^is  assez  exact  de 
Fancien  conteur  irlandais  ,  qui  amusait  ses 
patrons  <  quand  ils  étaient  tristes  et  ne 
pouvaient  pas  dormir»  et  qui ,  recevant  poiir 
sa  récompense  quelque  pièce  de  monnaie  oit 
un  morceau  de  vache  salée ,  ■  louait  ou 
dénigrait  avec  une  bassesse  qui  ne  faisait 
acception  de  personne.  11  ne  taida  donc 
pas  à  s'éloigner  du  rimeur  avec  un  senti* 
ment  de  dégoût  et  d'antipathie  »  causé  par 
6a  physionomie  déss^ré^ble  et  sinistre ,  et 
ne  s'occupa  plus  qu'à  admirer  les  sauvages 
et  magnifiques  paysages  de  LougU  Corrib. 
A  mesure  qu'il  s'avançait^  le  lac  pa- 
raissait s'entourer  d'un  amphithéâtre  de 
montagnes ,  dont  les  flancs  offraient  tou- 
tes les  inégalités  nécessaires  pour  donner 
de  la  variété  aux  formes  et  de  l'effet  à  la 
lumière.  Les  monts  primitifs  avec  leurs 
têtes  en  pain  de  sucre  formaient  un  loin* 
tain  aérien  à  la  chaîne  de  montagnes  se- 
condaires dont  les  bords  escarpé?  se  per-^ 


n 


'5o  "tES.  x)'bkîîw 

daient  par  degrés  dans  les  riclies  terres  des 
plaines  qui  desceùdaîerit  jusqu'aux  rives  du 
lac.  Il  connaissait  déjà  bien  l'aspect  des 
sommets  les  plus  élevés  du  Conneaiara , 
et  plus  d'une  fois,  en  guidant  son  côrrîcîc 
au  milieu  des  rochers  et  des  brisants  de  son 
rivage,  il  avait  pri^  le  pic  de  Ben-Levea 
pour  son  point  de  mire;  et  il  avait  prêté 
roreille  aux  contes  du  Clah-Earla  ,  pen- 
dant que  les  pêcheurs  montraient  du.dojgt 
les  douze  aiguilles  de  Benbole  ou  le  rocher 
fortifié  de  Granuaîle.  Mais  îl  ne  les  avatît 
encore  vus  que  dans  un  vague  lointain , 
en  apparence  aussi  passagers  et  aussi  aé- 
riens que  les  nuages  au-dessus  desquels 
ils  s'élevaient.  Maintenant  il  pénétrait  dans 
leurs  seins  mystérieux  ;  il  allait  fouler  leurs 
profondeurs  ,  d'un  accès  si  difficile ,  où 
ses  ancêtres  avaient  jadis  poursuivi  les 
O'Flaherly  et  avaient  été  à  leur  tour  pour- 
suivis par  eux  jusque  dans  leurs  royau- 
mci?  maritimes  d'Arran.  Il  se  rappelait  le 
temps  où  ces  montagnes  étaient  à  ses  yeux 
des  Alpes  et  des  Apennins  :  car  les  choses 
ne  sont  que  ce  que  la  pensée  les  fait  ;  'et 
les  idées  justes  sont  le  résultat  d'une  ek- 


ET  IGS  rO^FfiiaERTT.  Si 

'péneaoe  lente,. sûne  ^et  «oawDt  pénilièe. 

'"Le  lac  bi^  et  brilla Qt  sur  lequel  ils 
«vàieot  jusqu'alors  navi|cu6«  «  commençait 
â  se  réti'écîr  pour  xïe  plus  être  qu'aune  cri- 
que formée  p<ir  un  torrent  qui  descendait 
^es  montagnes  et  dont  le  courant  ontca?a 
leur  progrès ,  jasqu'à  ce  quenfîn  le  peu 
de  profondeur  de  Icau  et  ïf>s  rochers  qui 
les  environnaient  de  tous  edtés.,  mirent 
un  terme  à  leur  navigation.  Ils  débarquè- 
rent dans*une  petite  baie  ombi^gée  au  pied 
de  la  montagne  de  Glan  et  qui  iormâit  Yig* 
^fue  d'an  ravin  que  Ton  pouvait  .ajipeler  un 
précipice.  O'Brien  tira  d'une  bourse  qui 
renfermait  encore  la  p'us  grande  partie  du 
don  mystérieux  quil  avait  reçu ,  une  somme 
suffisante  pour  payer  l'équipage  et  pour 
réaliser  le  songe  de  Corny  le  colporteur  , 
au-delà  même  de  ses  espérances ,  après 
quoi  ils  se  séparèrent. 

Les  mariniers  de  Lough  Corrib  et  leurs 
passagers  plébéiens  ,  furent  occupés  pen- 
dant quelques  minutes  à  haler  la  chaloupe 
dans  le  port ,  après  quoi  ils  se  dirigèrent 
vers  une  fumée  bleuâtre  qui  se  déroulait 
gracieusement    au    soleil.    Quoiqu'on   ne 


:  ■  distinguât  aucune  habitation  humaine  ;  la 
<  famée  dans  un  lieu  si  sauvage  et  si  soli- 
taire ^  était  un  phare  qui  ne  trompait  ja- 
mais. G^était  là  que  bouillonnait  le  chau- 
dron magique  d'où  sortait  une .  liqueur 
limpide  à  la  vue  ^  mais  qui  contenait  en 
elle  les  éléments  de  la  rapine  ,  du  par-- 
jure  et  du  meurtre  ,  le  poison  des  mœurs 
'et  de  la  prospérité  du  peuple  ;  encouragée 
<  directement  par  le  gouvernement  et  indi- 
rectement par  une  religion  qui  défend^au 
tnalheureux  pjaysan.irlandais^la  nourriture 
saine  qu'il  est  en  état  de  se  procurer ,  et 
permet  l'usage  d'une  liqueur  empoisonnée , 
source  de  ses  crimes  9  et  en  grande  par- 
tie cause  de  sa  pauvreté. 


:  s 
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CHAPITRE  XX. 


LES   MONTAGirSSi! 


Jâm  uidifQfi  «xlTiB  et  totitodo. 
^     PUmifUi. 


pendant  ce  temps  O'firien  »  guidé  par 
un  jeune  garçon  qui  se  promenait  aux  en- 
virons de  la  -baie  ,  monta  la  côte  *  de  Glan 
jusqu'à  une  petite  maison ,  nichée  dans  le 
roc  comme  Taire  d'un  aigle  et  qui  indiquait 
par  la. tourbe  et  'le  genêt  suspendus  au- 
dessus  de  la  porte,  qu'on  y  trouvait  «de  bons 
logements  pour  des  hommes  et  pour  des 
bêtes.  »  Le  voyageiir  des  montagnes  pro- 
fita de  l'avis  ;  il  fit  donner  à  manger  à  son 
bidet  et  commanda  pour  lui-même  un  re- 


"^  TES    O^BBHHI 

pas  aussi  l)Oi>  que  ]es  auberges  du  Conne- 
mara   en    pouvaient   offrir.    De   la   truite 
'griHée  'cb  -Lougii ,  da-pam  d'arwiie  ,  «des 
pommes  de  terre  •  riantes,!  du  laïttout 
chaud  de  la  vache  et  de  l'eau-de-vie  fraî- 
chement distiHéc  <t  qui  était  «fidèle  aux 
feux  dont  eîlc  sortait  ,»    avec  de  l'eau  si 
pure  qu'elle   ressemblait  à   des    diamants 
fondus ,  ne  formèrent  pas  à  tout  preadre 
un  repas  qui  fût  à  dédaigner.    L'hôte  y 
joignit  beaucoup  de  renseignements  sur  le 
voyage  que  l'étrhogft -sHait  entreprendre. 
Du   haut  d'un' 'des  coteaux  du  Glao  qui 
derrière  la  maison  s  élevaient  par  des  pen- 
tes rapides ,    il  lui  montra   d'un    air  aussi 
t  que  s'ii'luiiavait  fait  voir  tous 
mes  de  la  terre ,  ces  poteaux  ;io- 
pkicés  par  la  nature  elte-même, 
î  trompent  jamais  :  les  promon- 
les  pfcs  des  montagnes.  Le-pomI 
ïait  sublime.  11  s'étendait  dcrant 
loin  que   ses  regards  pouvaient 
,  et  aussi  distinctement  que  s'il  IV 
)cé  et  colorié  sur  une  carte  g«o- 
c  Les  montagnes  du  Connetnara 
tssî  sauvages  que  l'abseoee  de  tovie 
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cultuseled  devait  reiidre..Pit»qae  inconnifes 
va  tout  a4]tre  qu'à  leura  propred  liâbUatits^ 
niai  étranger  iiy  pré»é  trait,  que  lesQo&tEe- 
bandîers  qui  en4rai?ei!saient  la  rangée  Jâ 
plus  hs^sse  pour  se  Tendre  àes  cùHs  dans 
ks  contrées  de  rintérîear.  De  vastes  por- 
tions de  pays  a^ient  été  cédées  au  cora- 
meocement  du  siècle  à  de  «ouveaux  pro- 
priétaires, qui  a-avaieatencOrefait  quc*p«\i 
d efforts  pour  ies  exoiainer  ou  pour  en 
pfendre  possession  ;  «elfes  n'étaient  habitée» 
que  par  des  sculhffs^wà  fetits  Iwiniers  dont 
les 'meilleures  récoltes  étaient  celles  qujls 
faisaient  par  leur  commerce  arrec  les  oontre- 
l>andlers  de  la  cfôte  ,  ou  par  des  bergers  cpii 
construisaientleurs  cabanes  dans  des  ravins, 
oiî  leurs  troupeaux  tTouvaient  l'hiver  une 
nourriture  peu  abondante^  dont  ils  se  dé« 
dommageaiént  Tété  -en  paissant  les  lacs  des- 
séchés. Les  châteaux  que,  soit  pour  y  rési- 
der soit  pour  se  défendre,  avaient  élevés 
tru  fond  de  leuTs  vallées  abritées  ou  sur  le 
sommet  de  leurs  promontoires  battus  des 
-flots  de  la  mer  ,  ies  factieux  Bu rke  ,  les  fé- 
roces OTlaherty  ,  «"les  belliqtiewx  O'Bfîen 
d'Arran,  tombaient  en  i^aines  ,  ou,bien  ils 
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étaient  habités  par  les  Mead^Hàin  où  in- 
termédiaires  de  quelque  ^  propriétaire  ab- 
sent; qui  ignorait  lui-même  les  ressources 
du  sol   qu'il  abandonnait  ainsi   sans  ré- 
'flexion  à  ses  ignorants  et  mercenaires  re« 
présentants.  L'espèce  dé  civilisation ,  quelle 
qu'elle  fût ,  qu'avait  donnée  i  ces  contrées 
la  présence  des  chefs  »  sauvages   et  belli- 
queux eux-mêmes ,  qui ,  jadis  ,  regardaient 
ces  montagnes  comme   leurs  propriétés  , 
ayait  depuis  long-temps  disparu  ,  pour  faire 
place  à  l'abandon  et]à  la  négligence  auxquels, 
depuis  l'époque  de  la  révolution  ,  étaient  li- 
vrés les  districts  les  plus  romantiques^les  pro« 
Tinces  les  plus  importantes  et  les  plus  in- 
téressantes de  toute  l'Irlande.  Partout  ré- 
gnait donc  le  calme  et  la  solitude  du  désert  ; 
mais  il  n'y  avait  point  s^a  tristesse  et  sa  mo- 
notonie. Le  paysage  était  au  contraire  sin-* 
gulièrement  varié.  On  voyait  de  continuel- 
les alternatives  de  pics  élevés  et  de  profon- 
des ravines;  des  sources  bouillonnaient  de 
tpus  côtés ,  tombaient  en  cascades  d^argent 
et  se  rassemblaient  en  torrents  écumeux.  Des 
arbres  séouTaires  poussaient  leurs  branches 
A  detqi  dépouillées  ,  au-dessus  des  verts 
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taillis  qui  croissaient  à  leurs  pieds;  de  tristes 
marais  étaient  égayés  par  ces  innom-»  . 
bral)les  petits  lacs  qu'on  ne  trouvé  que  . 
dans  les  montagnes  de  l'Irlande  ,  qui  étia«» 
celaient  aux  rayonàdu  soleil,  ou  se  ridaient 
au  souffle  da.  vent ,  tandis  que  .des  trou» 
peaux  de  bêtes  fauves  regardaient  du  baut 
des  montagnes  environnantes  ^  et  que  des 
oiseaux  de  proie ,  etTrayés  dans  leurs  aires  > 
s'élevaient  en  battant  dès  ailes  et  dirigeaient 
leur  vol  jusqu'aux  cieux. 

Tels  étaient  les  accidents  naturels  qui 
donnaient  de  la  vie  et  du  mouvement  à  une 
scène  dépourvue  de  toute  m'arque  d'in- 
dustrie humaine.  Tandis  que  la  région  des 
montagnes ,  vue  de  la  position  élevée  où 
O'Brien  était  placé,  semblait  s'enfler  et  se 
perdre  en  ondulations  lointaines ,  formant 
des  chaînes  sans  fin  du  côté  du  nord  et  de 
l'ouest,  les  plaines  basses  et  la'côté  rocailleuse 
dont  cettetsauvage  région  préseptait  le  der-^ 
nierplan,  s'étendaient  au-dessous  vers  le  mi- 
di.  Enveloppés  dans  les  brouillards  du  grand 
jour,  il  était  diflScile  de  distinguer  les  points 
de  mire  dont  le  doigt  expérimenté  de  l'hôté 
indiquait  la  position,  IV  n'en  était  pas  de 


n^fen^e  des  promôiitoû  pla^  éloigrrë&.d*JkT- 
clnUe  crde  Benc0&ler.  S'élevagat  au^dessuai^ 
dee  l&us  It»  autr^ ,  ils  paraissaient  être.  les. 
tour»  de  gardes  au  plu»  grand  océan  de  la 
teire,  les  remparts  do  l'ancien  monde* ert 
cependai^t  les  points  les  plus  rapprochés,  du. 
oearreau. 

«Et  maintenant^  continua  Tbôte  en  fabant 
cannaitre  à^ue  d^oîseau  à  0*Brien  la  route 
qii*îl  d€Tait^uivre,.«  irfeutqme  vous^trafersiec 
les  montagnes  par  le  mum  ou  ravin  eatre  le 
mont  Glan  et  les  montagnes  de  Longh  Am- 
bro.  You»  deseendrcîB  ensuite  prèsdulai^^ 
cHAtdcnxw  et  de  Hîndella  oà  vous  traverse.<-^ 
rei  les  <5atar8C tes  avec  Emunhna  Long  (i^ 
1#  batelier,  et  tenant  toujours,  la  montagne 
de  Leam  à  l'est  ou  à  votre  gaiïehe,  etles 
©ouze^Aîguilles  à  votre  droite,  tous  contir^ 
mierez  votre  chemin  tout  droit  par  le.seo- 
tîer  tracé,  le  long,  du  lit  de  la  Suceb.  De 
«ette  manière  votas  arriverez  directement  à 
ïar  Connaughtvel  avant  la  nuit  vous aure«« 
îiougli  GlenèiurrQugh  à  votre  gauche,,  tai 


(i^^  ÉdétRtnl  deJa  Rlitné« 
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hûe  de  R((^emuek  à  votre  droite ,  et  la  irîUe 
de  SaÎDt-Grellau  dans  le  bas ,  devant  tos^ 
yeux.  » 

O'Brien  inscriritsuc  ses.tablettes  les,»oni|i , 
sauvages  de  cet.  itinéraire ,  et  après  aToir. 
reçu  dc'  son  cicérone  V assurance  <{u'il.De.. 
aumq^uerait  jamais  d'un  bo»  lit  de  sangle  et 
d'un  eaed  miUe  faltAa  tant  qu'il  y  aurait  ua 
toit  de  cbaume  â:GaDnemarâ,  il  montai  sur 
S(w<  bidet  et  commença  son  voyage  soli- 
taire. 

Il  regardait-autour  de  lui  arec  une  émo^ 
tion  pleine  d'enthousiasme.  La  vanité  na--' 
ti(male  et  les  souvenirs  de  son  enfance  tra^ 
raillaientsur  son.  imagination  ^  qui  déjà  par 
elle-même  était  as^e?  vive.  AAiœé  par 
la  scène  (|u "il  voyait  sous  ses.  yeux  9  par  la 
cliculatioo  rapide  de  son  sang. et  par  l'air, 
raréfié  qu'il  respirait ,  plein  de  émette  ardi^ur 
qui  engendre  l'espéraoceet  influe  sur  l'ioi^r 
gination,  son  tempérament  répondit  à  «a 
posilio^n  3  son  àme  teçut  des  împrçssipjas  et 
combina  des  idées  telles  qu'il,  n*ea  avait  fa- 
mai»  comou  auparavant*  de  paii^ilies.  Mais  »' 
tandis  ff^è  de  nouvelles  et  étonnantes  yu^  , 
de  la  nature  faisaient .  naître  des.  îoiagBf 
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nouTelles  et  imposantes  dans  resprtt  le 
phis  créateur»  elles  e?:cita!ent  des  sensations 
plutôt  que  des  sentiments.  Confus,  exalté , 
presque  enivré»  il  se  sentit  en  étatvde  tout 
entreprendre  »  capable  de  tous  les  sacrifices 
qui  auraient  pour  objet  cette  patrie  dont  le 
lieu  où  il  était  alors  offrait  la  plus  parfaite 
image  :  il  était  beau  9  maisdéserl  et  négligé. 
Son  esprit  errant  comme  ses  pas»  il  se  de- 
lûanda  avec  étonnement  comment»  dans 
des  régions  aussi  sublimes»  des  cœurs  ir* 
landais  avaient  jamais  pu  faiblir»  des  esprits 
irlandais  jamais  trembler  ;  comment  des 
hommes  possesseurs   de  pareils   remparts 
natutds  »  n'avaient  pas  préféré  mourir  dan» 
leurs  défilés  plutôt  que  se  soumettre  à  l'op- 
presseur? «  Mais»  hélas!  ajouta-t-il  en  s'a- 
dressant  à  lui-même,  ce  sont  des  âmes  et 
non  des  montagnes  qui  sont  les  véritables 
remparts  de  la  liberté  !  > 

Ainsi  préoccupé,  il  passait  d'une  montée 
à  Tautre»  son  bidet  dirigeant  en  quelque 
sorte  sa  route  ,^  comme  un  homme  qui  rêve 
en  marchant»  dans  des  lieu:x(  où  il  frémirait 
de  passer  s'il  savait  ce  qu'il  faisait.  Enfin  , 
parvenu  zu  haut  d'un  rocher  très  élevé  »  le 
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bidet  s^sirréta  de  luii-mêma  »  ce  qui  réveilla 
O'Brien^  et  il  sourit;  en  songeant  à  son  im- 
prudence. Le  défilé»  qu'aucun  sentier  tie 
traTersait,  semblait  ne  devoir  conduire  qu'à 
un,  précipice ,  et  l'animal  au  pied  certain 
s  arreta  avec  la«prudence  de  l'instmct. 

O'Brien,  qui  avait  entièrement  oublié  les 
instructions  de  son  hdte,  n'éprouva  cepen-* 
dant,  malgré  son  eml^arra's»  aucune  crainte 
pour  ^a  sûreté  personnelle.  Il  savait  qu'en 
Irlande ,  plus  où  s'éloigne  des  contrées  civi-» 
lisées ,  plus  les  routes  sont  exemptes  de  dan* 
ger.  Les  crimes,  occaMones  par  un  faux 
système  politique,  ne  s'y  dirigent  que  contre 
l'oppression  du  gouvernement:  etquoiqu'i 
cette  époque  de  nombreuses  bandes  de  pay- 
sans se  fussent  armées  dans  le  midi,  et 
fussent  en  révolte  ouverte  contre  le  plus  ter* 
rible  des  griefs  irlandais ,  contre  les  dîmes , 
cependant  dans  la  Connolîe,  dont  les  mi* 
sérables  babitants  avaient  été,  au  commen- 
cement du  sidcle ,  •  broyés  comme  daus  un 
mortier,  •  on  voyait  régner  partout  la  tran- 
quillité d'une  entière  résignation  :  ce  calme 
qui  suit  les  ravages  de  la  tempête. 

Me  sachant  plus  de  quel  c6té  diriger  sa 
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dévotement)  ^  et  )  aurais  bien  le  diable  au 
corps  si  je  ne  connaissais  pas  le  pays ,  en 
je  l'ai  bien  parcouru  comme  écolier  et  com- 
me colporteur.  ».  ^ 

cÊteâ-Tous  du  Connemara?»  demanda 
O'firien,  en  l'examinant  de  près  :  car  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  fâché  d'être  guidé ,  iln'ai- 
«naît  pas  son  guide. 

—  «Je  ne  le  suis  pas^  votre  honneur , 
mais  c'est  tout  un.  J'ai  suivi  pendant  deux 
«ns  et  plus  le  squire  Joyce. du  pays  de 
Joyce  9  et  j'ai  courn  Ja  poste.,  et  j'ai  eu  de 
•quoi  boire  et  manger  et  me  vêtir,  à  caîuse 
d'un  service  que  j'ai  rendu  au  squire  quand 
i\  était  grand  sheriff.  • 

fl  Et  quel  était  ce  service?*  demajoida  né- 
gUgemnient  Murrogh.  V.  ^ 

c  Mais  je  courais  le  monde  dans  ce  tempts- 
là  comQ>e  un  pauvre  écolier  9  avec  mon  sac 
et  mes  livfes  (car  la  science  était  alors  à  ,1a 
mode  ,  et  <re  n*était  pas  comme  depuis  que 
l'on  a  établi  des  écoles)  ;  et  j'entendisrdire 
^ue  les.  exempts  de  Galway  étaient  à  lai$e- 
clierche  du  grand  sheriff»  pour  une  ba- 
gatelle de  aincre  et  de  «itrou  qu'il  devait,  à 
<ia  marchand  de  Galway  (et  c'est  bien f  }e 
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crois  9  la  seule  chose  qu'il  leur  ait  jamais 
achetée.:. car  sa  terre  produit  tout  ce  qu'il 
lui  faut  ^.  excepté  le  vin  que  lui  envoie  son 
cousin  germain  de  Bordeaux).  Qu'est-ce  que 
je  fis  donc  moi?  Je  procurai  à  ces  exempts 
un  bateau  pour  traverser  le  lac ,  et  j'eus  soin 
4'enl«ver  le  fond  quaud  ils  furent  à  peu  près 
ail  milieu  ,  et  moi  qui  nage  comme  un 
pQissan  je  me  liâtaâ  d'aller  trouver  le  squire 
Joyce ,  et  j'y  arrivai  à  temps  pour  le  mettre 
sur  ses  gardes,  et  quand  tou!^  les  constables 
du  pays  vinrent  en  corps  pour  le.  prendre, 
femmeoai  moi-même  M.  le  grand  sherîff 
au  Hy  Tartagh  ou  aux  montagnes  d'O'Flà- 
licrty,  où  je  le  cachai  dans  les  vieilles  ruines 
4e  l'abbaye,  jusqu'à  ce  que  l'affaire  fût  un 
peu  assoupie  ,  après  quoi  je  le  reconduisis 
eu  pompe  dans  son-  château.  Depuis  ce 
lemps-^là.  j'y  ai  toujours  eu  mes  entréés/et 
je  les  aurais  encore  aujourd'hui  safns  un 
malheur  qui  m'est  arrivé  (et  j'ai  été  bien 
îQJuàtement  traité  :  car  je  sifis  un  homme 
ifioocenl  si  jamais  il  y  ea  a  eu)*  C'était  au 
sujet  de  la  contr^ande.  • 

lêi  Gôrny  soupini;  fit  s'écria  :  «  Och  hoûeît 
puis  il  jcoBtimîa^ 
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tiai  et  puis,  Corny ,  me  dît-jt ,  il  j.  a  loDg- 
temps  ^ue  nous  n'aTODS  eotèodu  votre 
histoire  de  Yahhaje  de  Moy-Culleii ,  et  de 
l'esprit  de  l'abbesae  Beavolne  O'Flahecty.» 
Ed  eolendaDt  prononcer  ce»  noms  ,  O'- 
Brien  prêta  l'oreille  avec  un  nouvel  intérêt 
et  avec  un  redoublement  de  curiosité  : 
Corny  pendant  ce  temps  continuait  à  ra- 
conter à  sa  manière  accoutumée  et  pleine 
de  divagaiiou. 

■  Et  alors  .  voyez-Toùs  ,  je  fais  ma  plus 
belle  révérence  et  je  me  place,  mon^cha- 
peau  Â  la  main  ,  devant  le  buffet,  et  tous  . 
les  domestiques  de  la  maison  mettent  leurs  ' 
têtes  à  la  porte,  et  les  maîtres  sont  assis  sur 
Jeur  sofo ,  et  alors  j'éclaircis  ma  voix,  et... 
Totie  bonnçur  peut  laisser  flotter  les  rênes, 
sa  bête  montera  la  montagne  d'elle-même 

et  ne  la  trompera  point J'éclaircis  doue 

ma  voix  ;  et  préludant  un  peu  pour  prendre 

letotk  convenable,  je  commence  ainsi  :  Au 

nom  de  Bien  et  de  la  sainte  Vierge  et  de  < 

toute  la  cour  céleste,  amen  !  Or ,  il  arriva 

veillé  de  la  fête  patronalede  Saînt- 

,  gloire  à  son  honneur  !  moi ,  €lor- , 

'Ctummagh.aa  ,  étudiant  et  colpor-  j 
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teur,'  communénieat  appelé  le  poète  de 
Lough  Çorri))^  ?y.^P^  chargé  ma  jument  et 
mes  pauiqrd  à  tabac  dans  les  jcayernes  de 
la  baie  de  Kîllery/ct  me  rendant  à  Ballin- 
robe  pour  une  bagatelle  d'aiSaire  pour  ua 
ami  9  comme  l'en  ai  souvent ,  et  comme 
j'en  aurai  encore  s'il  plait  à  Dieu,  je  com* 
mençai  mon  voyage  dans  les  montagnes  de 
Connemara ,  frais  et  à  jeun  ,  lé  vent  don* 
nant  en  plein  dans  mes  dents  et  avec  un 
épais  brouillard  derrière  moi  ;  un  bout  de' 
pipe  .fiché  dans- le   cordon  de  mon '^chà* 
peau ,  une  baguette  dans  une  main  et  mon 
chapelet  dans  l'autre.  Or,  chacun  sait  que 
le  chemin  le  plus  court  pour  aller  du  port 
de  Killery  à  Ballinrobe  est  par  le  défilé  de 
Barhadcrig,  et  à  travers  le  pays  de  Joyce  , 
jusqu'au  bac  de  CufTeen,  à  Loch  Mask ,  qui 
vous  conduit  ù  la  ville  de  Ballinrobe  en  un 
clinjd'œil  ;  mais  ayant  des  raisons  particù* 
Hères  pour  ne  pas  prendre   l'ancien  che** 
min  frayé,  qui  est  bien  connu  des  hommes 
et  des  bêtes ,  je  me  dirigeai  par  la  llsièrft 
ie  XiOugh  Feo ,  poussant  jusqu'au  cœur  des 
montagnes  de  Kylemore,  et  tenant  toujours 
mes  yeux  attachés  aux  Douze» Aiguilles  de 
5.  3 


Becf^ola,  qui  me  serTàient  de  point  de 
mire  ,  et  ae  perdant  jamais  de  wre  le  eea- 
fier  de  Benknock ,  jusqu'à  ce  que  j'eus  dé« 
passé  les  montagnes  de  Shannenayala  ,  et 
que  je  me  trouvasse  seul  et  la  journée  avan- 
cée dans  le  grand  défilé  de  Mam.clogheleer, 
à  ce  que  je  croyais  :  car  faîtes  bien  atten-* 
tion  que  j'avais  perdu  de  vue  les  Douze* 
Aiguilles ,  et  je  pris  le  soleil  pour  guide , 
.lui  allant  plein  ouest  et  moi  plein  est.  Ainsi 
)e  ne  pouvais  pas  m 'égarer ,  à  moin»  que 
la  nuit  ne  me  surprît,  et  pas  même  alors, 
à  cause  des  étoiles  ;  de  sorte  que  je-  eèn*^ 
tinuai  à  marcher  tranquiltement  et  sans  in- 
quiétude 9  à  côté  de  nia  jument,  qui  était 
.  fortement  chargée ,  m'amusant  le  long  delà 
route  ,  tantôt  à  allumer  ma  pipe  à  une 
tourbe  étouffée  que  j'avais  placée  dans  un 
des  paniers  ,  tantôt  à  boire  une  goutte  de 
mon  petit  flacon,,  qui  était  attaché  à  ma 
ceinturé  ;  tantôt  récitant  un  ave  ou  une  ^- 
zaine-  sur  mon  chapelet ,  tantôt  entonnant 
une  vieille  complainte,  ou  récitant  quelque 
passage  de  don  Beltianis  ou  des  Sept  sages 
maîtres  ,  ou  tout  autre  ihorceau  dé  lit* 
térature.quî  se  présenlait  à  ntion  eS[pfit  , 


quand  9  qu'est  -  ce  que  featenda?  *  dei^ 
Toix  qui  padaieoteo  anglais,  paiwi  les  xçh 
ckers  au-dessus  de  moi;  ce  qui  était  tr£« 
remarquable  9  ca^on  parlait  aJors  fortpea 
d'uuglais  danfi  le  Connemara.  Mai;i  j'eu^ 
beau  regarder,  je  n'apercerais  pas^uneàine 
chrétienoe  auprès  de  m  oi  5  si  ce  n'est  un 
grand  autour  9  qui  descendit  du  rochef 
en  criact ,  et  puis  ,  coupant  à  travers  du 
rasach  {1)  ,  fut  bientôt  hors  de  ma  fue. 
C'était  un  bien  mauvais  présage  »  et  ce  n'é- 
tait pas  pour  rien  que  l'oiseau  avait  quitté 
son  nid  :  car  l'instant  d'après^quc  pen«ez-* 
vouSf  uAon  cher  monsieur,  que  j'entendis  ? 
un  coup  de  fusil,  et  puis  un  second,  et  puis 
un  cri  faible  et  éloigné  qui  çessembiait  au 
.  hurlement  d'un  chien  à  minuit ,  et  puis 
un  graad  bruit  et  frôlement  dans  le  taillia 
au-dessQS  de  ma  tète ,  puis  encore  des  eoUM 
comme  d'un  corps'qui  tombe  parmi  les  r^ 
chers  ,  et  ne  voîlà-t-il  pas  que  le  cadavie 
d'un  homme  vint  tomber  comme  un  cour- 
Hn  blessé  ,  jus<]u'à  ce  que,  tout  froissé  et 


»fc<*i»— »—■ »  III  ■*  **■*— — — ti 


(1)  Le  ûkêetu 
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sanglant ,  fl  demeura  fixé  sur  la  pointe  d*un 
roc  ,  pas  plus  loin  de  moi  que  vous  ne  Tê- 
tes »  mon  cher  rhonsîeur ,  dans  ce^moment, 
Diabhai  9  je  crus  que  mon  urne  allait  quit- 
ter mon  corps;  d'autant  plus  que  le  vi- 
sage du  malheureux  étant  tourné  de  mon 
côté ,  et  que  les  yeux  lui  sortant  de  la  tête, 
je  reconnus  la  laide  face  d'un  de  mes  ami» 
particuliers»  d*un  nomtné  Darby  Linch,  du 
Gladagh ,  qui  avait  été  pourchassé  dans  les 
montagnes  deux  jours  auparavant ,  par  les 
mauvais  garnements  du  fisc  ,envoyés  parmi 
nous  pour  nous  ruiner,  et  tout  cela  pour  un 
peu  de  thé ,  et  une  bagatelle  de  tabac  que  le 
pauvre  Darby  avait  oublié  de  déclarer  dans 
Ip  port ,  et  que,  pour  s'épargner  de  la  peine, 
il  avait  débarqués  dans  la  caverne  des  ro- 
chers de  la  baie  de  Killery.  Ce  fut  alors 
vraiment  qu'il  était  temps  pour  moi  de  me 
mettre  en  route  ,  et  sans  attendre  pour 
chanter  le   Keenthcaun  (i)  sur  le  mort  » 


(i)  Corrapiion  du  mol  caionan,  qui  est  la  com- 
plainte qo«  ron.ohanlc  encore  aux  funérailles  dans 
presque  toute  tlrlandc.  Quoiqu'il  n*y  ait  point  de  * 
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fe  coû^  hs  cordes  de  ine3  paniets  ,  et 
oiontant  sur  la  Jument  et  oie  jetant  à  tra- 
Tersles  broussailles  dans  le  ravin,  je  con- 
tioudi  mon  cliemia  par-dessus  les,  rochers 
et  les  torrents  ,  sans  songer  à  autre  choses 
si  ce  n'est  à  me  délivrer  de  ces  garnements 
du  fisc  ,  qui  m'avaient  déjà  mis  dans  l'em- 
barras auparavant.  Je  découvris  enfin  que 
je  m'égarais  ,  et  que  j'étais  dans  l'ancien 
lit  d'un  torrent  qui  s'étqit  mis  en  tête  de 
prendre  pa^r  un  autre  côté ,  sans  doute  pour 
fi^amuser ,  ce  qui  leur  arrive  souvent  ;  je 
fis  entrer  ma  jument  dans  la  première  pe- 
tite vallée  quQ  je  trouvai ,  et  elle  était  char-* 
mante  et  douce  comme  la  route  eu  péché  : 
€ar  tout-à-coup  elle  s'ouvrit  dans  une  es- 
pèce de  bainseoch  on  de  lieu  sans  trace 
ou  sentier  ou  marque,  mais  qui  était  tout 
couvert  de   plantes  rampantes  \   au  point 


dans  la  langue  irlandaise,  ceux  qui  font  leur  éHt 
de  chanter  des  Caionahs  s*appellent  des  heeners. 
€haquc  proyincis  avait  aulrefois  son  propre  ullaiao, 
qu'on  appelait  le  cri  de  Mommonie,  le  cri  d*(3lto« 
oie,  etc.,  et  Ta  peut-êUre  encore* 

{Note  dé  hauteur.) 
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que  ma  jument  ne  pouvait  iatre  ma -pas 
«IBS.  arracher  des  toiiiFes  de   gazon,  ^ 
bruyère  ,  de    lierre  et  de   rooees  ;  et  vwlâ 
qu^en  regardant  le  soleil ,  je   m'aperçus 
<pae  nous  prenions  la  même  route  ,  c'est-à* 
direla  même  direction,  TunAcôté  derautwr, 
«t  que  par  conséquent ,  au  lieu  d'avancer , 
je  retournais  en  arrière  ,  comme  le  diable 
quand  il  récite  son  chapelet,  I>ieu  nous  bé- 
nisse. Que  me  restait*H  alors  à  faire?  c'était 
tincî  triste  chose.*  Je  pris  donc  le  premier 
détoor  qui  conduisait  à  un  ravin  où  à  uti 
défilé,  et  Je  chemin  était  large  par  en  bas, 
tendis  que  les  roehers^se  touchaient  et  s'em- 
Jbrassaient  au-dessus  de  ma  tête,  commédës 
eomm^res  à  une  foire,  en  sorte  que  la  seule 
lumière  qu'il  y  eût  ,  entrait  par  rextrémîté 
par  laquelle  je  sortis  aussitôt  que  je  le  pus 
commodément  ;  et    quand  je  le  fis  ,  oh 
croyez-vou$  que  je  me  trouvai  ?  Maïs  dans 
un  carrefour  où  quatre  routes  se  croisaient, 
au  haut  de  Clan  Murrogh,  et  avec  les  vieil- 
les ruines  de  l'abbaye  de  Moy-CuIIen  ,  la 
demeure  des  revenants  en   plein  devant 
mes  yeux.  Et  alors  vaus  n'auriez  pas  donné 
le  boulQB  d'un  Anglais,  ou,  ce  qui  est  en- 


€tt»]^eilB»iadpâtia  bf^cbette  4'fHi  Irlandais 
pour  ma  vie.  Car,faites  bien  attention ^jqmu 
cbejr  monsieur  ;  ({n'est-ce  que  je  ?ia  debout 
contre  un rocber  devant  moii  seul  et  élevé^ 
grand  0t:  gm  ?  C'était  une  ancienne  #t 
vieille  croix  de  lierre ,  et  la  croix  était  dans 
un  cercle; et  au  bas  du  principal  tronc ^ 
h  ataïue  d'un^  religieuie  taillée  dans  la 
pierre^  les  mains  croiséas  sur  la  poitrine  , 
tt  au«deastts  de  sa  tète,  gravés  égaleraient 
dans  la  pierre,  ces  mots  dans  le  latin  ^9 
^us  pur  :  (  vous  coinprene^  )e  latin  ^  mon- 
sieur?) Oratepro  me  Beavoine  0*Flahertjfi 
et  un  petit  tertfe  vert  ^  aussi  vert  que 
jacDdis  il  y  en  a  eu  sur 'aucun  iei:raln 
de  fées  ^  s'élevait  auprès  ;  et  un  4orrent» 
^u'à  cMise  du  tertre  on  a  appelé  Pool-not^ 
Fouikâ  (i)  9  tombait  d'un  grand-et  beafi 
rocl^er.  derrière, tout  cela;  et  ce  fut  aloiss 
^u'à  mon  grand  regret  je  devinai  le  lie^ 
où  favais  le  malheur  de  me  trouver.  » 

IciCorny  ôta  «on  chapeau  et  essuya  son 
front  humide  avec  la  manche  de  son  habit. 


(i)  La  «sscada  :de  la  fée.     (  Note  Je  emuieut.) 
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«  Et  quel  éti^it  dotïc  ce  liés  ?  <i  dèmàada 
O'Bnën  avec  inquiétude.. 

t  Et  quel  lieu  pouVaîl-ce  être?  N^y  araît- 
il  pas  lés  quatre  routes  et  la  croix*  de  Tâb-* 
bfesse  Beavoînè,  et  le  Pôol-n a-Fou ika ,  et  le 
tertre  ?  Mettez  tout  cela  euseaibïe  ^  et  dî- 
tes un  peu  dans  quel  lieu  je  pourais^  me 
trouver,  si  ce  n'est  dans 'le  Croisneer  ny 
croise  (i),  dont  j'avais  souvent  entendu  par- 
ler i  mais  que  je  n'avais  jamais  eu  envie  de 
Voir.  » 

•  Eh  bien  ?  »  dit  O'Brîen  d'un  ton  d'in- 
terrogation. 

t  Vous  dites  bien,  monsieur,  c'était  maU 
au  contraire  ,  et  ie  plus  grand  mal  qui  pût 
m'arrivér  :  car  s'il  y  â  un  bainseach  (a) 
sur  là  face  de  là  création  ,  c'est  bien  ce- 
lui-là. Go  dein  dendh  !  il  eût  mieux  ralu 
pour  nioi  que  je  me  trouvasse  en  ce  mo* 
ment  au  carcan  à  Saint-Grellan  ,  ou  jus- 
qu'au cou  dans  Lough  Feo  ,  au  lieu  d'être 
où  j'étais.  De  sorte  que  me  mettant  sous 


(  i)  La  barrière  de  la  eroîx.    {Note  de  l'auteur, ) 
(â)  iUiilieii  désert.  •  {Noteiieriiuteun) 
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I9.  proteçtiao  de  Dieu .  et  de  toute  la  eour 
céleste,  car  que  pouyais-j^  faire  de  mieiix? 
)e  tombai  à  genoux  devant  la  croix  ,  et  je 
me  mis  à  prier  pour- l'ânae  de  Beavôlpe  O'- 
Flaherty,  ainsi  que  mon  devoir.et  ma  dévo- 
tion me  rordonnaient,et  prenant  en  même 
temps  une  petite  goutte  dans  mon  flacon , 
car  le  cœur  me  manquait;  mais  que  voulez 
TOUS  que  je  dise  ?  Ce  fut  en  vain  que  j*es<* 
sayai  de  prier ,  j^  ne  le  pus  pas  plus  que 
si  j'avais  ét^  im  turc  ou  un  païen  ou  un 
hérétique  ;  moi  qui  ai  servi  la  messe  9  et  qui 
le  ferais  encore  contre  tout  enfant  de  chœur 
qui  voudrait  se  présenter  pour  lutter  avec 
moi.  Hélas  J  hélas  !  ce  fut  alors  que  je  me 
regardai  yéritablement  eomme  un  homme 
perdu ,  un  chrétien  abandonné ,  un  vrai 
baùureabkah  (1)  ;   et  me  jetant  Sur  mes 
deux  genoux  nus  ,  et  ne  trouvant  rien  de 
mieux  à  faire  pour  le  moment ,  je  me  mis 
à  me  frapper  la  poitrine  comme  si  je  di- 
sais mon  mea  eulpa^  et  fixant  les  yeux  sur 


(1)  Une  personne  e^ccQoiiiiuniée. 
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la  croix,  je  dis  à  b^iite  roix  tÙtatepro  âne, 
Beavoine  O'Plakerty.  Citait  là  tout  ce  qxxt 
]'e  pouvais  prononcer  »  quand  on  m'aurait 
coupé   par   morceaux 'î  et  comme   fe  k 
faisais  ,  voilà  que  j'entendis  tout  prés  de 
mon  oreille  une  voix  qui  répondait:  Amen, 
si  \e  puis  appeler  une  voix  ce  qui  resiem^' 
blait  au  gémissement  d'un  bansfaee  dans 
une  nuit  orageuse  ,  faible  et  effrayante.  Et 
moi ,  mte  levant  sur  mes  pieds  ,  ce  qui  n'é^ 
tait  pas  du  tout  mon  intention  ^  matS'  je  0$ 
pouvpis  pas  faire   autrement ,  ]%  yia  aussi 
distinctement  que  je  Vjoîs  celte  baguette  i{ii6 
)e  tiens  dans  ma  main  ,  de3)pat  dans  le  seir- 
tîer  boisé  devant  moi  ,  la  figure  d*une  re- 
ligieuse, qui  était  Timage  parfaite  de  la  sta- 
tue de  pierre  sur  la  croix.  Ah  !  je  vous  en 
réponds  sur  ma  conscience  ,  je  ne  vis  el 
n'entendis  que   bien  peu  de  chose  aprèjs 
cela ,  car  mes  yeux  se  fermèrent  entière- 
ment ,  et  il  se  fit  un  bruit  dans  ma  tête, 
que  vous  auriez  pu  entendre  d'ici  à  Mam- 
Turk  ;  et  ce  qui  m'arriva  alors,  ce  qui  a  été 
fait  de  mon  corps  et.de  mon  âme,. où  j'étais 
et  ce  que  j  étais  ,  c'est  ce.que  je  n'ai  jamais 
pu  dire  ,  jusqu'à-  Theure  où  je  vous  parle  ; 
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mais  je^ois  sur  que  j*ai  bien  voyagé  avant 
que  le  jour  reparût.  Et  quand  j'oûvrî» 
1«  yeux ,  lin  beau  naWtîn ,  je  me  trouyai 
couché  toirt  à  plat  sur  la  terre ,  au  pied 
du  rocher  ,  le  soleil  m'éclaîrant,  et  une 
grande  fetnmetrès  brune  se  tenante  côté 
de  moi,  dans  sa  blouse  et  son  manteau,  son 
long  coolun  qui  tomba rt  de  sa  tête ,  d'après 
la  mode  des  îles  d'Arran  ,  et  une  ceinture 
de  cuir  autour  de  sa  taille,  elle  ressemblait 
beaacoap  à  un  veau  marin (i). Cette  vue  me 
causa  beaucoup  moins  de  frayeur ,  ear  je 
la  reconnus  t&ut  de  suite  pour  n'être  ni 
plus  tri  moins  qu'une  binied»  » 

«  Que  viens-tu  faire  ici,  arab  haHaght[\xt 
tu  es?» me  dît-elle;  ce  qui,  en  bon  irlandais, 
«igm'fie  bouchée  du  diable. 

«Rien du  tout, madame, répondis-je;  ce 
n'est  pas  de  mon  bon  gré  que  j'y  suis  vcnu.t 


(i)*  Il  existe  le  long  de»  côtes  de  Cotmemara  une 

•QperstiitODpoj^feîre  que  Icsiles  de  Clore  etd'Arrào 

étaîtfit  autrefois  peuplées  d*uae  race  d'iadividas , 

nwiiié  hommes  mQÎtfé  teaux  marins,  et  qu'on  ap- 

peUU  merr/ieit,  ou  hommes  de  mer. 

{Note  de  l'auteur,) 
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«  Lève-toi  donc  et  va-t'en ,  gramog ,  dit- 
élle  9  et  qiie  le  diable  ton  maître  te  pousse  : 
car  c'est  ici  de  la  terre  sainte  qui  n'est  pas 
fiiîtepour  que  des  lutins  comme  toi  y  rlea- 
lieht  faire  leurs  réjouissances.  • 

i  Belles  réjouissances,  pensai-je  en  moi- 
même;  mais  je  ne  dis  rien,  et  me  levant  sur 
mes  pieds  je  lui  fis  une  révérence  hon- 
nête. ■ 

«  Là ,  dit  la  binied  en  me  montrant  la 
jument  qui  déjeunait  d'un  petit  brin  d'herbe 
près  de  moi  j  voilà  ta  bêle  :  sers^t'en  main- 
tenant que  tu  l'as,  ce  qui  ne  ^era  pas  long  ; 
car  la  malédiction  de  Feadhree  est  sur  elle 
et  sur  son  cavalier.» 

c  Yous  j  ugez  bien  que  je  n'attendis  pas 
une  seconde 'Sommatioa;  montant  sur  ma 
|ument,  je  tournai  sa  tête  vers  le  haut  de 
la  montagne  ;  mais.k  brnied,  saisissant  dans 
sa  main  les  rênes,  lui  fit  faire  un  tour  de 
Fautrecôté.B 

«  Voilà  votre  chemin ,  dit-elle,  car  il  con- 
duit à  la  potence  de  Saint-Grellan ,  qui  est 
votre  véritable  destination  :  c'est  là  ma  pro- 
phétie, dit-elU  9  et  rappelez-vous  les  paroles 
de  hEanfliaph.  Puis,  donnant  à  la  jument 
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un  petit  coup  da  cfjpm  qu'elle  tenait  à  là 
main ,  la  pauvre  bêt«  partit  au  grand  galop, 
comme  si  elle  àvÀit  eu  le  diable  au  corps  » 
et,  traversant  prairie^  et  tnaràis,  monts  et 
faux ,  elle  ne  s'arrêta  que  quand  elle  arriva 
saine  et  sauve  au  pied  de  la  montagne  du 
Gibet. 

>  Et  maintenant  y  mon  jeune  monsieur , 
mon  bijou,  vous  ne  vous  étonnerez  plus 
que  les  gens  aiment  mieux  faire  le  tour  de 
cinquante  arpents  de  marais  que  de  couper 
court  par  le  défilé  de  Groisneer  ny  Croise  } 
car  c'est  un  lieu  enchanté  :  et  jamais  per-/ 
sonne  n'a  eu  de  bonheur  ou  de  gain  après 
y  avoir  laissé  les  vestiges  de  ses  pieds.  Je 
De  le  sais  que  4rop  par  la  perte  de  mos  pa-- 
niers  qui  m'a  tolulemeàt  ruiné ,  que  Dieu 
me  soit  en  aide!  sans  oublier  ma  bonne  et 
belle  jument  qui  mourut  de  courbature  deux 
jours  après  mon  retour ,  comme  la  binied 

Tavait  prédit.  »  i 

»     •    '    ,    ■     ' 
€  Mais  com ment  avîez-vous  excité  la  co- 
lère de  la  Binied  ?•  demanda  son  auditeur 
qui  s'intéressait,  sans  s'en  rpndre  compte,  à 
une  histoire  si  peu  probalile,  mais  qui  s'acy 
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cordait  «  bieo  avec  les  souTeiiira  qui  lui 

ce&taieat  de  sa  première  enfance. 

—^  «  Ah  !  elle  m'en  voulait  d'ancienne 
date»  à  iBoi  el  aux  miens  :  car»  ¥6jea(*¥#us, 
œon  pjbre  avait  éié  en  partie  cause  c[ii«  le 
maïi  de  Mor-ny-Brien ,  grand  rapparee  et 
grand  chasseur  des  bois,  a  été  pendu  s  car 
c'était  Mor-ny-Brien  que  je  venais  de  toîr.  ■ 
€  Mor-ny-Brien!  répéta  son  fib  nourri- 
cier, en  s'effbrçant  de  cacher  son  émotion, 
lorsqu'il  vit  que  Corny  fixait  les  yeux   sur 
iuî  en  le  regardant  en-dessous  ;  c'était  elle , 
dites-vous,  que  vous  veniez  de.  rencontrer 
dans  les  montagnes  du  Hy^Tartagh?»  • 

—  <  Ooi  vrniment,  monsieur,  la  fidèle 
cliente  des  O'Brien  d'Arraa ,  et  la  mère  de 
ce  lutin  du  diable,  de  ce  bâtard  de  fée, 
Shane-na-Brien  ,  qui  fut  pendu  il  y  a  douze 
ans  â  la  croix  de  Saint-Michel,  pour  avoir j 
tué  un  officier  de  paix.  •  •    J 

Dans  ce  moment  un  cornet  des  monta*  i 
gnes  fit  entendre  un  son  perçant  que  mille 
échos'  répétèrent;,  ce  son  partait  de  si  près 
•de  l'oreille  du  conteur,  qu'il  semblait  sortir 
des  rochers  sàt  le  bord  de  la  route.  Le  bidet  ' 
d'CBrion  BVxêMÈL  tomme  pa7  l'efièt  d'un 


i 
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eQcliâDtexiieDtf.inais  le  dieval  du  colporteur 
deriqt  si  indomptable  t  que  son  mairre  ne 
yul  plus  le  guider;  à  dire  vrai ,  la  peur  lui 
SFaît  ôté  toutesa  présence  d'esprit  ;  ses  mains 
tremblaient,  une  pâleur  mortelle  couvrit  sa 
Agure^seayeux,  qui  lui  sortaient  delà  tête, 
|£  fixaient  sur  quelque  objet  placé  au  haut 
du  rocher  et  qui  semblait  les  fasciner  comme 
par  le  regard  d'un.ba&ilic;  les  lèvres  trem- 
blantes t  il  s'efforçait  en  vain  de  murmurer 
uoe  prière  incohérente ,  quand  un  nouveau 
son  du  cornet  délivra  son  cheval  de  toute 
contrainte,  i  S'ql&nçaut  en  avant  avec  une 
violence  qu'aucun  obstacle  n'arrêtait,  il 
entraîna  son  «caTalier  dans  les  détours  du 
ravin,  où  O'firien  ne  tarda  pas  à. le  perdre 
de  vue.  Le  bidet  montagnard  demeura  au 
contraire  tranquillement  à  sa  place ^  comme 
si  le  son  -effrayant  qui  avait  fait  prendre  le 
mors  aux  dents  au  cheval  du  colporteur  lui 
fat  familieir.  Il  hennit,  releva  les  oreilles  et 
gratta  la  terre.  On  eut  dît  qu'il  répondait  à 
un. signal  qui  neliii  était  p^s  inconnu.  En  at«  ^ 
tendant ,  les  yeux  d'O'Brien  s'attachèrent 
fixement  au  lieu  ou  était  placée  l'apparition 
qni  avait  causé  une  ^k  grande  fr^jeur  au 
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colnoftear  et  dans  laquelle  il  reconnut  dis- 
tinctement les  traits  de  SUane-na^Bnen.  Ses 

formes  gigantesques  tranchaient  fortement 
sur  la  couteur  jaune  du  ciel;  et  appuyé  sur 
,ott  galbon  bâton,  il  ressemblait  au  génie 
de  ce  lieu  sauvage  et  solitaire  ,a,ec  les  cou- 
tours  pittoresques  duquel  s^  figure  était  «i 

bien  assortie.    .  .  j  •»  ^t 

Mais  pendant  qu'O'Brien  k  regaidait  et 

lui  faisait  des  signes ,  Shane  rentra  dans  le 
taillis,  etlecri  defa^reghem,  faereskem^ 
It  connaître  que  des  précautions  étaient  né- 
cessaires, mais  que  le  secours  ue  manque- 
rait pas.  Ce  cri  sauvage  et  guerrier  fut  suivi 
des  sons  bas  et  modulés  du  cornet  irlan- 
dais qui  devinrent  doucement  melancoh- 
aues'à  mesure  qu'ils  descendaient  la  monta-, 
le.  Asa  grande  surprise  ,0'Brien  s  aperçut 
nûé  son  intelligent  bidçt  suivait  la  musique, 
fce  qu'il  fit  jusqu'à  ce  qu'eUe  cessât  de  se 
faire  entendre.  H  se  trouvapour  lors  au  bas 
de  la  montagne,  et  il  distingua  non  loin 
de  lui'  la  tùmè'é  d'une  habitation  humatne. 
U  Kit  cqîiVaïpéu  par  éetie  circonstance 
que  Sfcane  racawpâg^iait  dans  son  voyage, 
et  que  citait  lui  qu'il  avait  vu  »  mal  couche 
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âu  fond  de  la  chaloupes  Dans  le  cornet  dont 
les  tons  avaient  été  modulés  d  une  manièce 
si  savante,  il  reconnut  un  instrument  dont 
Shane  lui  avait,  dans  son  enfance 9  appris  à 
jouer.  C'était  celui  que  Ton  appelle  en  ir- 
landais le  «  bâton  musical  (1)  »>  et  1^  miàr 
sique  douce  et  sauvage  qu'il  venait  d'en  ten- 
dre était  un  air  bien  connu  des  paysans  de 
la  Gonnolie ,  sous  le  nom  du  «  ralliement 
dutroupeau.  *Sa  mélodie  riche  >  coulante 
et  un  peu  mélancolique,  chantée  le  soir  par 
une  voix  de  femme  «  attire  auprès  de  la  bar^ 
rière  éloignée  où  elle  se  tiçnt,  les  troupeaux 
obéissants  aux  sons  de  celle  musique  en- 
chantée. L'instinct  docile  du  petit. animal 
qu'il  montait,  et  dont  les  propriétés  étaient 
si  bien  adaptées  à  la  région  dans  laquelle  il 
avait  été  élevé,  le  frappa  d'admiration  et 
jnslîfia  tout  ce  qu'il  avait  autrefois  entendu 
dire  de  la  célèbre  race  de»  petits  chef  aux 
du  Connennara.  Tont  en  caressant  de  la 

-■'1  .        iwi    I  ■■■■  ■  Il  ■  I  I im      I  ■■  Il    II    imi      ■  n  I  I         I  «  t  ' 

(1)  Le  comae^  ou  bâtûn  8iuèicaI,;Mt  fait  de  ta 
<0TQe  d«  quelque  animal  i  ^  lai|uelle  on  a|oiile«Qe 
«Qcbe  de  métal,  tl  e»t  enccre  en  'umi|«. 

{Note  de  l'aute^r.y  ^ 

5.  '  '  •  y  ' 
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inam  et  de  la  voix  son  bidet  qui  s'étïiît  srr- 
irélépour  souffler  après'uné  si  difficile  des- 
cente, il  ne  put  sVmpêclier  de  sourire  en 
pensant  que  J'animai  était  un  vrai  jésuite  , 
digne,  par  sa  docilité  et  par  son  intelligence, 
en  manège  d'où  il  sortait. 
^  Pendant  que  son  cheval  buvait  dans  une 
éource  qui  jaillissait  du  rocher  le  plus  bas 
de  la  ttiasse .  O'Brien  examina  le  paysage 
dont  il  était  environné ,  et  fut  frappé  de  sa 
beauté  sauvage.  C^élaît  un  turloglioM  mardis 
desséché ,  entouré  des  collines  escarpées  qui 
«c  trotiveht  à  la  base  du  mont  Shannohfala, 
^t  qui  8  étend  depuis  ces  collines  jusqu*aûx 
bord^dés  Louglis  Hindella  et  Ardcrow.Ènfre 
ces  niasses  d'eau  s'élançait  une  de  ces  cas- 
cades décrites  par  l'hôte  où  O'Brien  avait 
déjcunéi  mais  il  chercha  vaînementEmunh- 
na-Lung   le  marinier,  et  ne  vit  aucune 
autrfe  manière  de  passer  que  dans  un  cprrîcle 
qui  était  amarré  sous  un  coudrier  dont  les 
franches  trempaient  dans  l'eau. 
.  ËQobantissé  et  ne  cachant  à  quoi  se  dé- 
tider^son  oreille  fut  tCHità-coup  frappée 
par  un  gémissement  sourd  et  douloureux 
qui  paraissait  sortir  d'un  ravin,  sur  la  gau- 


ehedesffoclierËpai^les^iels  il  éldit  deseecdu; 
et  É*étant  approché  de  reodroit,  il  vit  un 
eDÊaiît  mort  posé  sur  une^plancbe ,  préd- 
séffient  daus  la  partie  où  Içs  moiita|;pe8 
se  séparant,  ouvraient  un  chemin  lers  une 
petite  caverne  que^ans  doute  quelques  êtres 
misérables  avaient  choiaie  ponr  leur  der- 
nier asile  ou  ils  voulaient  vivre  et  mourir. 
Des  pierres  détachées  et  des  mottes  de  terre 
grossièrement  entassées  contre  un  rocher 
sauvage,  mais  qui  pcMÂvait  servir  d'abri, in^i;- 
quaient  une  habitation -humaine,'  et  un  petit 
filet  de  fumée  qui  sortait  d'une  ouverture 
dans  le  toit  de  feuillage,  annouçait  qu'elle 
n'était  point  abandoonée.  Le  doulo«rei|X 
ipectadle  qu'il  avait  devant  les  yeuj; ,  affligea 
mais  n'arrêta  point  la  sensibilité  et  la  sym- 
pathie du  spectateur  solitaire»  IJi  hi^sa  toqa- 
ber  une  pièce  d'ai^ent  dans  un  baquet  cas^é 
que  Ton  avait  placé  aux  pieds  du  cadavre 
pour  recevoir  les  doas  volontaires  des  v(^ya- 
geurs  que  le  hasard  pourrait  conduire  daos 
Qn lieu  si  sauvage  etMi^lé.'Quôiqu'0'BrJien 
fikt  familiarisé  dep^uis  s^n  enfance  avec;  jie 
pareils  objets,  tft. qu'il' connût  I9  l^arbare 
coutume  irItacfdiBâe  d  exposa  les  merlus  pour 
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•  obtenir  le  moyen  de  les  ferré  -enterrer , 
aéanmoins,  porté  déjà  à  la  tlrislesse,  ilfré- 
mit  i  ce  «pectaele,  et  il  retournait  danv  le 
principal  sentier  en  faisant'reculer  son  che- 
val, lorsqu'il  fut  frappé  de  l'idée  que  ce 
pouvait  bien  être  là  la  cabane  d'Emunh-na- 

'  Lung.  Dans  ce  moment  un  bruit  de  pas 
attira  son  attention ,  etun  groupe  d'enfants 

-  niaigres  et  nqs  sortirent  de  la  porte  de  la 
cabane,  suivis  d'un  homme  de  haute  taille^ 
décharné I  ressemblant  à  un  spectre»  qui 
s^arréta  sUr  le  seuil  et  qui  ressemblait  à  la 
famine  personnifiée.  II  était  évident  que  cet 
Vgolin  irlandais  était  le  père  dé  ces  misera- 
blelenfantSfTundesquelSt  dont  les  .épaules 
montaient  jusqu'à  ses  oreilles ,  dont  les  eha- 
veux  durs  étaient  hérissés,  et  qui  offrait  en 
un  mot  sur  toute  sa  personne  les  marques 
de  la  plus  affreuse  misère  et  du*  plus  grand 
défaut  de  soin,  s'avança  malignement,  mais 
pourtant'  avec  joie ,  pokir  prendre  le  shilling 
d'argent  qui  brillait  dans  le  bliquct  ;  puis  j 
le  hidntrant  i  l'hémthe.il  se  mit  à  crier 
€  tigkinij  tighim  :  n  (  voyez  j  voyet.  )  Le  père 
prit  l'argent,  le  regUrda  attentivement , 
après  quoi  [elliBt  son  oeil  sotnbre  et  enfoncé 
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sur  le  jeune  et  charitable  étpaog<tr ,  il  fit  lin 
signe  de  tête  pour  lonarquer  ^  sa  recoanait* 
saDcè»  Ce  mou veipent  avait  quek[ue  chose 
4e  morne  et.d'abatt'u  et  il  n'y  ajouta  aucun 
nouvel  appel  à  la  bienfaisance  qu'il  avait 
réveillée^  O'Bïlen  était  profondémentaffectéi 
il  craignait  de  s'avancer  ;  cependant  sa  aen* 
sibiUté  ne  lui  permettait  point  de  se  retirer 
sans  faire  au. moins  un  effort  pour  connaître 
ia  cause  d'une  &i  affreuse  misère ,  et  pour  y 
porter  des  secours,  y 

•  La  fièvre  règnè-t-elle  dans  vptre  miaî- 
son?»  dît-îl  d'un  air  incertain  et  pendant 
qu'il  essayait  de  délier  un  nœud  qui  s'était 
fait  aux  cordons.de  sa  bourse. 

t  Pas  de  fièvre,  »  répondit  l'homme  avec 
brusquerie. 

'«De  quoi  cet  enfant  est-il  donc  mort?» 
demanda  O'Brien  en  jetant  les  yeux  sur  le 
petit  cadavre  livide  qui  semblait  avoir  suc- 
combé au  typhus. 

€  De  faim,,»  répondit  l'homme  4'ua Joni 
9vVere«  ■■.  ?  * 

O'Brien  Iris^nqs^.,    r         ,r 

«  Et  le  géwîswme^t  qiMtî'i»  cn*fAd^?.f. 
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cpntînua*t-il,  pouvant  à  peine  articuler '66f 
paroles. 

—  «  C 'e^t  la  femme  î  * 

—  •  La  femme  !  Votre  femme?»       * 

Un  nouveau  signe  de  tête  servit  de  réponse 
affirmative. Le  désespoir,  quand  il  estporté 
au  plus  haut  degré ,  est  peu  démonstratrf. 

•  Qu'est-ce  qui  lui  manque  ?  »  demanda 
O'Brien. 

L'homme  hésitait  à  répondre ,  soft  qo*iI 
ne  sût  pas  assez  d'anglais  ou  qu'il  ne  pût 
9'exprimer  ;  à  la  fin  -il  dit  : 

«  Parlez-vous  ririandais?  » 

«  Suffisamment  pour  vous  comprendre,» 
répondit  0*firien  dans  la  même  langue* 

Alors  l'hoinme,  avec  l'humeur  et  la  pétu- 
lance de  la  misère  a£famée,  repoussa  en 
arrière  les  enfants  qui  l'entouraient,  et  sa- 
vançant  vers  O'Brien  lui  raconta  son  histoire 
dans  le  moins  de  mots. possible,  et  daps 
cette  langue  dont  les  tournures  con.cises 
donnent  une  énergie  particulière  à  tout  ce 
qu'elle  veut  exprimer.  Il  avait  été  petit  fer- 
mier dans  la  plaine.  Les  ca.uses  connues 
avaient  pi'o^uitleseffets  ordinaires  :  ils*était 
vu  réduit  à  habiter  une  cal)ane  et  à  devenir 


r 
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tourbier.  Le  séjour  des  marais  et  la  mail^ 
Taise  nourriture  araient  attaqué  sa  santé  tt 
cdie  de  sa  famille.  Il  était  tombé  ainsi  dans, 
la  mendicité  avec  trop  peu  de  force  et  une 
famille  trop  nombreuse  pour  pouvoir  courir 
le  pays ,  ressource  ordinaire  des  mendîant$ 
irlandais. Il  «vaît  donc  construit  unehulteet 
un  bac  sur  les  bords   de  Lough  Ardcrpvr  ;  , 
mais  le  produit  du  passage  ne  suffisait  pias 
pour  Tentretien  de  sa  famille ,  qui  mourait 
de  faim  autour  de  lui.  Sa  femme  était  de- 
puis peu  accouchée  ;  Fenfant  était  mort  faute 
de  sa  nourriture  naturelle,  et  sa  mère  le  sui* 
Taît'à  grands  pas  vers  $a  tombe  prématurée. 
tCétaît  là  tout^»  dit-il  en  prenant  en  maînia 
rame  de  sa  petite  barque  pour  aller  remplir 
son  office  accoutumé. 

«Tont!  n  dit  O^Brien  en  desrcendant  de 
cbevaî  et  ayant  à  peine  la  force  de  parler. 
Un  des  enfants  prit  la  bride  et  il  entra  dans 
la  cabane  sans  savoir  ee  qu'il  faisait,  car 
son  cœur  était  si  ému  que  sa  mémoire  en 
était  troublée.'  Là  maison ,  ainsi  qu*on  de- 
vait s'y  attenllre,  était  priv^  de  toute  appa- 
rence de  meubfes,  un  tàs  de  genêt  brûlait 
^U8  ifne  ouverture  pratiquée  danà  tû  des 
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coins  du  toit;  une  femme  mourante ,  maigre 
et  décharnée ,  était  étendue  d'un  autre  côté 
sur  un  Ut  de  bruyère,  sans  autre  enveloppe 

qu'une  yieille  couverture  déchirée.  Les  teîn- 
tes  livides  d'une  mortprochaine  décoloraient 
déjà  son  visage;  il  était  évident  qu'elle 
avançait  à  grands  pas  vers  sa  fin  et  chacun 
de  ses  gémissements  était  moins  fort  que 
celui  qui  l'avait  précédé.  O'Brien  éprouva 
une  difliculté  de  respirer ,  une  contraction 
nerveuse  dans  le  gosier  qui  1^  força  de  garder 
pendant  quelques  instants  le  silence.  A  la 
fin,  s'adressant  à  l'homme  qui  se  tenait  près 
de  lui  les  bras  croisés  et  les  lèvres  serrées  « 
comme  une  personne  déjà  accoutumée  à 
souffrir,  il  dit  : 

c  N'avez*vou8  rien  à  lui  donnerai 
«  Rien ,  i  fut  la  réponse  énergique  qu'il 
reçut  et  qui  fut  faite  d'un  ton  de  désespoir 
qui  ressemblait  à  du  calme. 

—  «  Juste  ciel  !  que  p6nt-  on  faire?  Un  peu 
de  nourriture  la  sauverait  peut-être  encore. 
N'y  a*t-il  point  de  cabane,  point  de  ferme 
dans  les  environs ,  où  nous  puissions  '  lui 
acheter  un  peu  de  Idit  en  attendant  qu'on  lui 
trottve  quelque  cheàe  de  meillei^r  ?  • 
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«  11  y  en.  a ,  »trépondit  Thomme.  •  i 

«»  Où?  dit'ALurrogh  vÎTém^t  et  couraM 
Teirs  son  cheval  pour  7  monter;  dites -moi 
où  je  pourrai,  en  trourer  ,  j'irai  moi^ 
méiiie.  »  *  ?/ 

.  «  Irez-Tous?  demanda  Thomnie  d'une 
Toixincertaineetenle  suivant  jusqu'au  setiil 
te  laporte;  frez-yousî^  «  Gomfne  il  disait  ce» 
mots  y  ses  muscles  tendus  se  relâchaient  d- 
siblèment,  ettt>us  les  traits  ford^ment  mar- 
qués de  son  visage  pâle  et  hagard  cédant  i 
l'impulsion  soudaine  de  sensations  qa'il 
n'avait  pas  éprouvées  depuis  long-temps  i  A 
pleura  «  en  Irlandais.  »  Ce  sanglot  profond 
et  convulsif  que  la  sensibilité  du  peuple  de 
la  terre  dont  l'organisation  est  la  plus  sen- 
sible 9  excite  dans  sa  poitrine  oppressée  > 

sortit  alors  tumultueusement  du  sein  d'iHn 

'  '  '  ". 

homnie  dontle  cQ3ur  refroidi^,  tpaislençiore 
tout  humain ,  n'avait  perdiik^  ni  par  la  mi- 
sère i  ni  par  la  ;.  ho^ile ,  ni  par  Ijq  désespoir  ^ 
ces  belles  soi^rcids  d'émotions  que  l'oii  p^é^ 
tend  à  tort  n'^xfet^r  ^^ch^Zfleâêtrea, ci- 
vilisés et  poliS»^'^     .  ^      .         ;:»',;    .  t. 

En  un  instant  OTlrij^.ftlt  à  cheval,  le 
plus  âgé  des  enfants- fut  placé  derast  lui 
5.  4        • 
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pour  lui^servir  de  guide,  et  le  getit  aDÎmal 
qu'ils  montaiènl  dirigea  ses  pas  assurés  le 
lofig  de6  bords  d*ttn:  précipice  effroyaoti 
vmti  DaDd  rjespaice  de  dix  mimites,  ils  ani> 
Tèrent  à  là  petite  ferme  mal  temue  d.\iii 
fkayi^n  maotagnard ,  cpii,  abritée  dat)&  un 
eûîn  de  vallée  près'  de  Lotigh  Hindilla, 
.présentait  toutes  Us  marques  de  laprospé* 
ritèvucgUgente  et  sans  économie  qui  dis« 
tiogue  le  contrebandier  cultivateur  du;GoB* 
nemara^  L'aboiement   d'un  chien  amena 
une  vieille  femme  à  la  porte  de  la  maison. 
O'Brien   expliqua  en  trois  mots  ce  qu'il 
lui  fallait.  11  avait  besoin  de  lait  pour  la 
femme  d'un  pauvre  berger  des  monta^^ 
qui  se  mouraii  faute  de  nourriture,  et  il 
affrit*unedemi-<ouronne ,  comme  le  com* 
mentaire  le  plus  clair  du  texte  de  son  dtis^ 
cours.  La  femme  s'empressa  de  remplir  tine 
bouteille  de  lait  tout  chaud  de  la  vache,  et 
y  joignît  uu  petit  gâteau  de  farine  de  fro^ 
nréDt.  Pendant  qu'elle  se  faisait  payer  am* 
plement    oe    qu'elle  donnait  ,    elle  com<- 
mençait  une  série  de  questions  oiseuse»,  en 
angiaisHiicMidais,  pirécëdées  de  la  remarque  < 
qu'il  n -était  pas  pofsïble  de*  venir  nu  secours 
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de'  tous  les  pauvreé  Hiontagoards  ;   maïs 
O'fitimi  coupa  courte  à  S(Hidise^  tirs  eadon*» 
miif  (tes  éperoos  à  son  bidet  ;  et  retour aant 
ztec  UD6    promptitude   incroyable  par  le 
ehemîo  périUeux  <fu'il  «i/^it  déjà  pris ,  il-re^^ 
fuit  auprès  des  objèts^e  6a  commîsérâtioii. 
L*tiTidité  avec  laquelle  «a  pauvre   fetnme 
mordit  le  vasèdaus^  lequel  on  lui  prés^ata 
Taliment   dont  le  défaut  la  faisait  >  périr , 
récompensa  bien  au-delà  de  ce  qu'il  espérait 
la  charité  qu'O'Brien  venait  de  faire;  oiajs. 
sa  sensibilité  fût  lïiise  à. une  plus  grande 
épreuve  encore  tjuand  il  vit  le  mailieureux 
père  se  jeter  à  ses.  pieds» 
-    iLubout  de  quelques  mînut^,  il  se  trouva 
arec  son  bidetdans  le'bac,  et  ËEnunh^-Ba-^ 
Lung^  -deboutià  la  ponp«;,  dirigea  avec  im 
seul  aviron  ,  k  marche  de  son  bateau,  ifoi 
lès  conduisait  pronij^tement  et  en  sûreté 
dan?  le  kic.  OTBrien  ayant  débarqué ,  rct- 
monta  à  cbevai;  il  n^  refusa  pas  sa  main  au 
aauv^age  marinier  de  Connemara,  <jui  la 
pressa  contre  «es  yeux'et  contre  sa  bouché. 
:Le  jeune  homme  continua  sa  route  piKi<» 
'tégo  par  de  sincères  béviédictions.  { 

S'ét^Qt  arrélè  im  ndoment  pour  regarder 
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«iQ  arrière»  vers  le  paysage  agre&tc  qu'il  ve* 
nait  de  quittée ,  le  cornet.de  Shaiie  fit  enten- 
dre encore  un  son  prolongé ,  comme  pour 
prendre  congé  de  lui  au  moment  où  il  allait 
entrerdans  une  contrée un  peu  plus  civilisée. 
li<e  soleil  qui  rougissait  le  vaste  sein  du 
l!Ûi:éan  ,  dardait  ses  rayons  imr  un  clocher 
lointain  qui  brillait  dans  les.  airs  comme 
un.  tnétéore.    Bientôt  un.  détour  dans' le 
jsentier  bqttu  qui  conduisait  à  la  belle  grèvo 
qu'il  voyait  devant  lui,  l'amena  directement 
sur  la  grande  route  de  SaintrGreHan.  Là,  il 
s'arrêta  encore  un  moment.  Tous,  les  sou- 
venirs de  sa  première  joliesse,  tous  ces 
sentiments  de  patriotisme  qui  se  compo- 
sent de  localités  ,  s'élevèrent  à  la  fois  dans 
son  âme.  Dans  .un  sombre  bâtiment  situé 
aM  milieu  d'une  triste  plaine,  il  reconnut 
sa  future  résidence,  le  château  de  Bog-Moy, 
Il  vit  les  jeunes  plantations  et  les  riches 
bois  de  Beauregard  >  château,  magnifique , 

♦  mais  long-temps  inhabité,  des  Pfoudfort,  sur 
la  route  de  Saînt-GreUan  à  Galway.  Il  dis- 
tingua les  fenêtres  l)tillantes  du  palais  de 
rêvêque ,  situé  à  peu  de  distance  de  la  villes, 

(et  répaisse  fumée  de  tourbe  qui  couvrait 
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la  ville  elle-mciïie.  Agifé  par  une  fbvàe  de 
«enstitîons  à  la' fois  tristes  et  agréables  »  il  se 
remit  eo  roate  le  long  du  ehemiti  plein 
d'ornières,  que,  par  Courtoisie, oiiappelaîtle 
grand  chemin  ;  et  comme  le  dernier  rayon 
de  soleil  disparaissait  de  la  baie ,  il  entra 
dans  le  faubourg  cjui  portait  encore  le  nom  , 
de  la  Porte  d'O'Brien; 

A  une  époque  où  les  plus  grandes  villes 
de  provinces  présentaient  en  Irlande  des 
traces  de  la  destruction  et  de  la  violence 
qui,  jusqu'à  la'fin  du  dernier  siècle ,  mar- 
quaient l'aspect  général  du  pays ,  les  villes 
moins  considérables  ne  se  composaient 
guère  que  d'une  ou  deux  bonnes  maisons 
modernes,  demeures  des  autorités  ecclésiàs- 
tique  et  civile ,  d'une  prison,  d'une  caserne, 
et  d'un  grwjpe  de  misérables  habitations 
construites  en  pierres  assemblées  sans  mor- 
tier ,  au  milieu  desquelles  s'élevi[ient  en 
petit  nombre  de  vieilles  maisons ,  d'anti- 
ques tours,  ou^parfois  ua  chùteaii  délabré 
ou  un  couvent  eiv  rilines,  ^  . 

O'Brién  ayant  traversé  la  vieille  porte  à 
laquelle  ses  ancêtres  avaient  donné  leur 
ïioin,  et  sur  laquelle  se  lisait  encore  Tàn- 
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cienne  inscription  :  «  Des  féroces  O'Flaher* 
ty  délivrez-nous,  Seîgneor!  »  porte  qui  Tin- 
troduisitdanslelonget  sate  faubourg  bordé 
detnaisons  de  boue  et  appelé  le  CladagA^ 
le  premier  objet  qui  frappa  ses  regards,  fut 
rancijjn  couvent  ruiné  de  Marie.  Jean. et 
Joseph,  qui  était  converti  en  caserne,  et 
dans  la  cour  duquel  un  régiment  anglais 
était  rassemblé  pour  la  parade  du  soir.  Le 
contraste  de  cç  qu'il  voyait,  avec  les  scènes 
par  lesquelles  il  venait  de  pnsser  ,  était 
frappant.  Il  n'était  pas  préparé  noa 
plus  au  changement  qa^il  crut  remarquer 
dans  la  grande  rue  de  la  ville,  depuis 
la  dernière  foi^  qu'il  l'avait  vue  ;  soit 
que  son  inexpérience  l'eût  douée  autrefois 
d'qne  beauté  et  d'une  importance  qu'en 
réalité  ellç  ne  possédait  pas ,  soit  qu'elle 
fût  réellement  fort  détériorée  ,  il  est  certain 
qu'elle  lui  parut  mesquine,  vieille,  sale  et 
privée  de  toute  espèce  de  police.  Le  cqm- 
merce  de  cette  ville,  la  seconde  en  rang 
du  comté  ,  était  indiqué  ^tantôt  par  un  gdr 
teau  d'avoine  placé  snr  une  planche  de  sa- 
pin devant  une'feiiêttè  sans  carreaux ,  tan- 
tôt par  un  bâtarî  ûché   dans  le  toit  de 
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ckanine  d  une  cabane,  et  au  bout  duopiri 
était  suspeadu  uo  moreeaa  de  tourbe  ;r 
tantôt  parlesiDots  ;  «Bons  logis^  bien  secs,» 
grifionnés  au-dessus  de  la  porte  de  mainte 
méchante  cabane^  dont  le  seuil  était  sans 
cesse  lavé  par  les  eaux  de  la  rue ,  qui 
faute  de  ruisseau  ,  coulaient  en  torrents 
de  boue,  selon  que  les. inégalités  du  pavé 
les  dirigeaient.  En  d'autres  lieux  y  1  enseigne 
•  Bonne  cuisine  pour  les  honames  et  les 
bêtes,  »  faisait  cannaltre  que  le  cayalier 
pouvait  obtenir  pour  un  prix  modéré  de  la 
paille  et  du  wbiskej:,  quaild  il  ne  voulait 
pas  s'exposer  i  la  dépense  où  l'aurait  en- 
traîné la  grande  auberge. 

Cette  grande  aubeige,  édifice  fort  déla- 
bfé  9  avait  été  l'ancienne  résidence  ur- 
baine des  O'Flaherty.EUe  se  distinguait  par 
une. enseigne am  Armes  d'0!Flaherty ,  que 
l'oa  avait  posée  au-dessus  de  la  porte^parce» 
qve  le  mur  au-devant  duquel  elle  avait  été 
su^endue,  paadant  un  demi-* siècle,  était 
devenu  trop  faible  pour  supporter  plus  long*^ 
temps  un  ornemfent  si  'pesant.  La  princî-» 
pale  rue  et  la  place  du  marché  étaient  rem- 
plies d'une  population  9a  lambeaux  et  qui 


■ 

courait  pi^s  nus.D&distanGeen  distaoce» 
on  rencontrait  un  petit  nombre  d'officiers  « 
qqi  9  semblables  à  des  créatures  d'un  ordre 
sopérieur,  se  rendaient  à  la  parade  ,  appelés 
par  un  tambour  dont  le  roulement  troublait 
;  seul  le  silence  de  ce  nid  de  misère  et  de  dé- 
solation.   ^ 

O'Brien  demeura  quelque .  temps  m-^ 
décis  s'il  s'arriêterait  ou  non  aux  Armes 
d'O'Flalberty  :  ear  son  cheyal  et  lui  avaient 
également  besoin  <le  repos,  après  un  voyage 
dé  dix  -  huit  .heures  ;  mais  une  auberge 
qu'il  vit  de  l'autre  côté  de  la  rue ,  le  déter- 
mina, par  sa  belle  apparence  >  à  passer  la 
nuit  à  Saint -Grellan,  et  à  ne  se  rendre  à 
Bog-Koy  i  qui  en  était  eacore  à  cinq  milles  ^ 
que  le  lendemain  matin.  Cette  maison  était 
spacieuse ,  sa  façade  était  belle ,  nouvelle-* 
ment  construite,  et  quelques  unes  des  fenê' 
très  n'avaient  pas  encore  de  carreaux.  Au- 
dessus  de  la  porte  étaient  écrits  les  mots  : 
Uf^nL  DE  LA  TONTiKE  ;  ot  sur  uu  brillant 
écusson  étaient  peintes  en  couleurs  éela^ 
tantes  les  armes  des  Proudfort  qui  por- 
taient de  glteules  à  la  perle  de  Lough  CôF'^ 
rU>>  Ml  nat^tel  d'argeaf  ,avec  la  devise  iQui 
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me  cherche,  me  ttouve.  »  O'Briett  lut  cette 
dÎTise  et  soupira. 

'  En  descendant  de  cheyal ,  il  fut  reçu^  si 
Ton  peut  appeler  cela  une  réception  »  pMt 
UD  garçon  dëgiienillé  et  pris  de  vin,  qui 
flânait  à  la  porte  ,  et  qui,  marchant  devant 
lui  d'un  pas  chancelant yvTintroduisit  dans 
une  grande  chambre,  triste,  froide  et  dont 
les  meubles  étaient  aussi  vieux  et  aussi 
usés  9  que  les  murs  extérieurs  de  la  maison 
étaient  frais  et  neufs. 

«  Je  serais  bien  aise ,  dit  O'Bricn,  d'avoir 
le  plus  tôt  possible  à  souper,  et  une  chambre 
à  coucher  bien  sèche.  »' 
.  c  A  souper  et  une  chambre  à  coucher 
bien  sèche?  «répéta  nonchalamment  le  gar*- 
çon  I  pendant  qu'il  rangeait  le  poivrier,  le 
nK)utardier  et  l'huilier  qui  étaient  restés 
sur  un  vieux  buffet. 

(c  Oui ,  dit  O'firien ,  je  ne  pense  pas  que 
cela  soit  bien  difficile.  > 

—  c  Difficile!  sur  ma  parole ,  c'est  ce  que 
je  ne  saurais  dire.  » 

c  Je  voudrais  parler  à  votre  maître  >«  dit 
O'Brien. 

«  Mon  maStre,  dit. le  «garçon  en  toisant 


le  iroyageur^^  était  âmté  sur  un  bîjttet 
CpooeiDâra  avec  une  légère  Tâitse^âttMliée 
sur  $9  bête;  mon  ixiaitredme  chezJe  col- 
lecteur ,  atce  ces .  autres  messieurs  ées  â^ 
oafQees  :  il  n'est  pas  cliez*luL  » 
— ^  «  EnToye^*mèi  ddBC  votre  maîtresse*.» 
—  xc  Oh!  ma  maîtresse  !  ma  maîtresse  ne 
se  m^Ic  jamais  des  pratiques  quand  eHe^st 
à  la  maison,  et  elle  iiy estpâs.  Elle  et  miss 
Marie  Tkérèse  sont  allées  en  soirée,  et  Diea 
sait  quand  elles  rentreroût*.  C'est  mon  opi-» 
nion  ,  afouta-t-il  en  mettant  l^  mains 
dans  les  poches  de  son  gilet ,  en  croisaivt 
les  jambes  et  en  s^apfHiyant  le  dos  contre 
le  buffet  9  que  les  Armes  d'OTlaherty  au- 
raient été  bien  mietex  votre  fait  que  la  Tou^ 
tine  :  car  personne  ne  s^airête  ici  que  tes 
gens  de  la  plus  haute  qualité.  » 

ttC  estmon  opinion  aussi  ,»dit  OîBrienen 
riant,  malgré  lui  de  cet  eatemple  de  la^ ma- 
nière dont  les  Irlandais  font  letirs  affaires. 
Et^e  hâtant  de  sortir,  il  pria  le  garçon  qui 
s'était  chargé  de  son  bidet  de  le  conduire  à 
une  autre  auberge ,  où ,  en  dépit  de  l^p- 
parence,  il  trouva  un  accueil  cordial 4 
une  chambre  à  coucher  fort  propre  /  si 
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eHe  i/é%ait  pas  des  plus  élégaotes.,  et  une 
carte  composée  de'kiipouleIrduillU,  dulaàl 
et  des  légumes  qui  ne  manquent  jamais 
dans  une  véritable  auberge  irlandaise.  Le 
lard  est  dans  le  garde^rnanger  prêt  à  être 
coupé  9  et  la  poule  dans  le  poulailler  prête  à 
être  tuée. 

Avant  de  se  mettre  à  table  pour  man- 
ger le  souper  auquel  sa  course  dans 
les  montagnes  Tavait  si  bien  préparé  , 
CBrien  alla  visiter  son  bidet  ;  il  en  avait 
bien  le  temps,  car,  selon  Tusage,  la  poule, 
avant  de  pouvoir  être  servie,  devait  être 
attrapée  ,  tuée  et  cuite.  Il  trouva  sa  bête 
dans  les  mains  du  baccah  qui  remplissait 
les  fonctions  dé  garçon  d'écurie  aux  Armes 
d'OTlaherty ,  et  entourée  de  ces  badauds 
qui  toujours  remplîss^int  les  cours  des  au- 
berges d'Irlande.  Tous  considéraient  le  bi- 
det avec  un  mélangé  de  curiosité  et  d'ad- 
miration.    ,         ' 

«  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  vous  avez 
acheté  le  g^apa/,*  votre  honneur  ?  »  dit  le 
baecah,  pendant  qu'0!Brie*n  examinait  un 
des  pieds  der^aimstl. 
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«  Croyez-vous  qu'il  ait  quelque  valeur?^ 
demanda  le  propriétaire. 

<c  Si  je  le  crois,  monsieur!  certainement, 
je  le  crois ,  répondit  le  baqcah  en  frottant 
arec  un  redoublement  de  vigueur  les  flancs 
du*  bidet.  11  rapportera  son  prix  en  tout 
temps  9  à  la  foire  ou  au  marché,  dans 
le  comté  de  Galway  ou  dehors.  Je  vous 
réponds  qu'il  vous  a  bien  conduit  par-desr 
sus  les  rochers  et  les  montagnes ,  les  marais 
et  les  plaines:  car  c'est  bien  la  béte  la  plus 
adroite  de  toute  la  baronnié.  » 

«Youslaconnaissezdonc?  »  dit  O'Brien. 

—  «  Si  je  la  connais  !  Tout  le  monde  ne 
connatt-il  pas  gaput  na  phouka  (i).  Elle  a 
été  dressée  par  le  Shulah ,  bien  certaine- 
ment. »  Cette  dernière  phrase  s'adressait  aux 
badauds. 

«  Dans  ce  cas ,  dît  un  d'eux  ,  c'est  bîen 
certainement  elle  :  là  luibin  (a)  gapul  : 
car  son  père  avant  lui  ét^it  célèbre  par  son 
talent  à  dresser  les  bidets  du  Connemara.  » 


(i)  Le  bi^el  de  la  tét.       ^X^o^  de  l'auteur.) 
(a)  Adroit,  rasé.  {Note de  l'auteur.) 


ET   lES   0*FLAHE11TY.  85 

«  Alors  c'est  bien  dommage  ^  dit  un  au« 
tre»  que  ce  ne  soit  pas  lui-même  cpi'il  dresse 
au  lieu  du  gapul;  car  il  n'y  a  pas  de  pauvre 
créature  plus  saufage  que  lui  dans  le  monde» 
Uy  en  a  qui  prétendront  qu'il  est^une  fée 
mâle-,  et  d'autres  disent  qu'jl  est  Je  reVe- 
nant  de  Sbanè-na^Brien^peut-être  Shane-na* 
Brien  lui-mêm«  qui  a  été  pendu  pour  un 

assassinat  à  la  croix  de  Saint-Michel Que 

Jésos^Christ  nous  soit  en  aide,  et  béni  soit 
la.marque.  »  .  • 

t  Je  n'aljamai&'Tu  le  Shulah  qu'une  seule 
fois ,  dit  le  baccah,  ei  c'était  le  jouî  de  saipt 
Pîerre-ès-lîens  de  l'année  dernière,  dans 
les  montagnes  de  Moy-Gullen  ;  et  il  condui- 
sait cemême  bidet,  qui  maintenant  se  tient 
si  tranquille,  au  bois  de  Dine,  sur  le  Lough 
Gorrib ,  où  les  marchands  de  chevaux  fixent 
le  prix  des  Bidets.  Il  se  rend  sur  la  Claghan 
na  tomparagh  (  i  ) ,  et  il  y  trouve  le  lendemain 
leprixdontilest  convenu  :  car  le  Shulah  ne 
veut  accorder  sa  combhueader  (a)  à  aucun  « 


•«■ 


(i)  La  pîcrre  des  piratés.     {Not^ de  i'aufeur.) 
(a)  Sa  compagnie,  *  -     •  {Notede  l'autçur.) 


bstfhiDecxoeptéàiiinifMrêtrévUn^nBbinE  ou 
ose  nelîg»«8C.  Et  je  VCM»  léponds  qu'ooea  a 
m  un  htm  marché,,  car  un  enfant  aul>er. 
ceau  pouvait  traitOT.  avec  le  Sliulah,.oai 
«ainient.  *Oiï   dit  donc  que  prasonne  n'a 
jamwsiule  Shulah  dan» la ?me  ou daHsles 
«Birironft,  cequi  est  fort  surpreuaot  -,  è  moios 
«oe  ce  no  soit  onepénHencfe  qu'il  s'est  im- 
posée pour.sés  pèchéi, pauvre  malheurwix! 
Êàr  nîmarquei  bka  qti'«n  quelque  iieu 
que  vous  le  rencontriez ,  le  jour  ou  la  nuit, 
é»m  les.ravioJsûUîprès  d'un  lac,. il  est  tou- 
jours occupé  à  défiler  son  chapelet  ou  à 
TOcilet  les  sept  psaùxQCs  de  la  pénitence^  • 
O'Brien  s'aperoerant  p  ir  cetie  conTersa- 
tioB  que  sa. monture  était  en  de  bonnes 
mains  ,  et  qu'elle  iouissait  de  cette  faveur  si 
iftiledans  la  ïie  aux  homrn*«  coinuie  aux 
Mtcs  ,  la  laissa  dans  les-  uiains'du  baccah, 
et  il  demeura  comaiocuque  gapul  napimtka 
.  était  unefélèfedeiShane»  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
fai«swt ,  soutenaitiMsauvage  existence  en 
dressant  ces  chevaux  des  montagnes  ,  qui , 
comme  lui ,  étaient  ijidigèhes  de  ceTfégioDS 
où  «eatea^e  ret»oii?ent  encore  la  race  des 
bidets^  celle  étt  Shulab. 
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L^  saujiçoii£  4im  ^régoaieot  dtns  le  pajfs 
^ur  la.  pecsoxuie  de  Siane,  la.  çoofiasM 
que  l'on  mettaitdaas,fia  probité^ Je  peu  de 
dâspositioos  que  manli»it  Repeuple  àprofi? 
ter  de  fi3essûupçpa«/,.en.se  faisant  adjuger  Jt 
13e0asQipen.se  promifie  pour  mn  ariaestaljaEi^ 
faufalrent  à  O'Brien  d-ample»  sujets  de  mér 
dkatipn ,  surtout  lorsqu'il  ajoutait  à  ces 
drconstaiices  la  conduite  mystérieuse  ^de 
^ane  envers  Iui\  Sa  fidélité  à  •  s^s  eugagCH 
mentsrpécuniaires  dans  &on  oommeice  avec 
les  marchands  de  cheFauxn'arait  rien  d'ex^ 
traoïdinaire  ou  quilui  fût.  particulier.  Au 
milieu  des  incendies  et  de  la  destroctioD  des 
{irof^riéiës  à  laquelle  il  se  livre  9  1^  vérita* 
Me  paysan  irlandads  est .  scrupuleusement 
bonoêté  dans  ses* liaisons  avec f  es  voisins, 
et  le<eaeur  d*0*firien  ,^vait  bien  que  cette 
vertu  u  était  paft^  la^  seule  que  renfermât 
celui  de  son  père  nourricier.  IMe  connais^ 
sait  pour  être  bravé  >  persévérant  dans-  Tac*- 
tion  9  prêt  à  supporter  toutes  les  privatioufti 
fidèle  jusqu'à  la  mort  dans  ses  attache- 
oients^^  tendre  fils  ^  client  încorrupiible , 
pkin^  d'une  &y^aipa{biO'  peu  etUtivéa  mais 
sincère. pour  les  souffrances  d'^ulrui>  et  d'un 
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amour  vif  qu6i<{ue  mal  entendu  pour  son 
pnjB  ;  et  cq^endant»  se  dit-il,  cet  homme 
e^t  un  meurftiéri  un  proscrit,  prêt  à  com- 
mettre les  plus  grandes  violences  :  sa  main 
est  toujours  armée  contre  la  civilisation, 
comme  la  civilisation  est  armée  contre  lui, 
et  tout  le  cours  de  sa  vie  est  en  opposition 
avec  les  intérêts  les  plus  ehers  de  la  so- 
ciété! Le  nionde  peut  créer  des  vertus  ou 
des  vices  de  convention  ,  et  les  associations 
(Civiles  peuvent  imposer  des  formes  ;  maïs  la 
source  du  bien  est  dans  les  sentiments  et  les 
affections  animales  de  Tbomme.  Hême 
quand  de  maTivais  gouvernements,  ou  quand 
la  force  injuste  des  circonstances  extéirîeu- 
res»  détourne  ces  affections  di&  leur  cours 
naturel  et  caxise  une  réaction  désordonnée, 
le  principe  en  lui-même  n'en  demeure  pas 
moins  inviolable,  et  l'homme,  ainsi  placé,  se 
fait  pour  lui-même  un  code  de  morale  èom- 
petisatoire  qui.  le  rend  propre  aux  circon- 
slâiïces  particulières  de  sa  position  étrai^e 
et  difficile. 

•€e  fut  âu  milieu  de  ces  réflexions,  aux- 
quelles se  nfêlaiient  des  pensées  vagues  sur 
le  soin  perpétuel  que  Shane  prenait  de  veil- 
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1er  à  la  sûreté  ée  ^on  frère  nburrîcîcr ,  et 
surlarépùghanceinexplicable  qu'il  paraissait 
éprouVer  à  se  trouver  avec  lui,  même  dans 
ies  retraités  et  écartées  de  ses  moutagnes; 
qu'on  lui  servit  le  souper.  L'hôte  le  plaça 
4eyaDt  lui  avec  une  bouteille  de  vio  de 
Bordeaux  (qui,  pour  des  raisons  dout  les 
veadeurs  ne  jugeaient  pas  nécessaire  dv 
faire  confidence  au  public,  était  alor^ 
(l'excellente  qualité  et  à  très  bon  xoarché 
dans  le  comté  de  Galway)et  avec  la  gazette 
de  la  province.  En  jetant  les  yeux  syr  le» 
Weilles  nouvelles  politiques  que  contenait 
ce  journal  provincial,  D'Arien  fut. étonné 
d  7  voir  son  nom  dans  un  endroit  apparent 
de  la  feuille.  Il  y  lut  ce  qui  suit  : 

«  Le  prcn^ier  juin  est  décédé»  dans  la 
retraite  des  fieu^  Gentlemen  de  Cong,  le 
très  honorable  Térence  0'Brieh,lordArran- 
Biore ,  descendant  direct  et  représeutlint 
des  Clan  Tîeg  O'Brîen  ,  prince  des  '  îles 
d'Arran.  Sa  seigneurie-  était  distinguée 
par  son  patriotisme  ,  sa  fidélité,  et  surtout 
par  sa  grande  connaiiisànee  dans  les  anti- 
quitèi  du  pays,  et  par  Icé  efforts  qu'elle  a 
5.  4* 


laits  poiif  ress^uficitex  sa  littérature ,  iéHp 
qu'elle  ejû$tâit  daas  les  temps  oùquandun 
$a?aBt  venait  à  man<iiijer  en  Burope ,  ou 
disait  :  ^mandatm^  t$tJiib$r^iam* 

«Sa  seigneurie  ayant,  par  séduction  » 
dans  sa  tendre  jeunesse,  abandonné  sa  re- 
ligion ,elle  y  était  rentrée  dans  un  âge  plus 
mûr  ;et  désirant  terminer  ses  jours  enodeùr 
de  sainteté  •elle  s'était  retirée  du  monde  et 
était  devenue  membre  de  la  confrérie  -  àes 
pieux  geutlemen  de  Gong.  Ses  restes  ont 
été  transportée  à  la  grande  île  d'Arran  , 
avec  une  pompe  convenable  à  son  rang, 
et  ont  él^  accompagnés  jusqu'au  bord:  dé 
Teau  par  le  plus  grand  concours  de  per- 
sonnes qui  se  soient  assemblées  dans  cette 
province  pour  une  cérémonie  du  même 
genre-,  depuis  les  obsèques  du  grand  Tord 
ClanTickàrd.  v  . 

tSa  seigneurie  a  pour  successeur^ jd^iis 
ses  titras  et  ses  bii^ns ,  don  fils  uaique.» 
riionorable  Murrogh.  O'Brien  ,^  petit-ofeiseii 
du  célèhre  ^bbé  Don  Ignazio  0'Bxiea(«Cf- 
crétaire  du  collège  de  la  I^ropagand^  -  de 
Boaie),,,vricrerpclit*oeveudaieId-ma^fcch 
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comte  T^f,  deieriifac-TaaidelaFConnaBght^ 
et  neveu  des^  ckmoiseUes  Mac^Taaf  destt^^ 
teau  de  Bag-Moy»  dans  h^  comtéde  Galwajv 
et  de  Bâlljâlattejrj  >  dans  le  c^mté  de 
Mayo. 

t  Sa  seigotturie  ,  le  lord  aetuel  >  a  aerri: 
avec  distînctlon  dans  les  armées  de  Sa  Ma« 
jesté  Impériale  et  Rojale»  et  Toa  pense 
qu'il  y  rentrera  aussitôt  qà'il  aura  teroo^iné 
les  affaires  de  la  succession.  Sa  seigneurie 
est  dans  la  vingt «KÂnquièDae  année  de  sea^ 
ige  t  et  non  mariée.  Son  héritier  apparent 
est  Turlogh  Giol  O'BrIen ,  écuyer,  des  ilesr 
d'Arran.a 

En  lisant  cet  article  »  O'Brîen  sentit  se» 
jeox  se  mouiller  deJarmes  quilvipennirent. 
à  pei^ede  l'achevât.  De  tempB  à  autre  une 
légère  contraction  dans  sa  'boudhe  servait 
i  exprimer  ce  .qu*j| .  pen^t  de  cet  étalage 
4e  limité  iriand^isi^,  qniâei montrait  dans 
tQirtsonéciat.  JUa  pompeuse  ;an0t)nee  det  ses 
titEes  et  de  .se&tbieQa  lui  parutaine  déri^ioD. 
U  titre  àJaTéiité  n'était  pas. nonveiau  pevr 
lui  rca ries  habitants  polis  et  célMînonieuz 
<l^}a  Retraite  i^'ayaientpa$.^i|¥Hiq«é  de,liii> 
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donner  da^is  la  conyersation  cette  manque 
dedistihctiDU  à  Ia({lieUe  ils iif tachaient  tant 
4!importahç£.  D'ailleurs  il  n'était  pas  tant- 
à<^fait  insensible  à  la  possession  d*un  titre 
respectable  aux  yeux  du  mopde   par  son 
antiquité.  Il  arait  été  à   ia   mérité  indécis 
s'il  l'adopterait  ou  non  »  daos  l'état  de  ruine 
totale^où  se  trouvait  sa  fortune,  et,  par  suite» 
dans  la  nécessité  où  il   était   de  trayaîllejr 
pour  gagner  sa  We.  Son  incertitude  avait 
été  encore  augmentée  par  son  mépris  pour 
leâ  distinctions  aristocratiques  qui  faisaient 
partie  de  sa  philosophie ,  sans  détruire  en- 
tièrement les  préjugés  de  son  éducation.; 
mais  en  y  réfléchissant  plus  mûrement  ^  il 
aidait  changé  d'avis,  et  il  avait  pris  la  ré- 
solution de  ne  pas  abandonner  le  seul  b^en^ 
quilui   restât 5  bien  qui  avait  coûté  à  son 
pfère  le  sacrifice  d'une  fortune  indépendante. 
Ce  titre  était  sa  propriété,  eï  quoiqu'il  ne 
fût  pas  relevé  par  des  richesses  ,  il  était  dii 
moinâ  one  barrière  qui  detvait  le  préserver 
de  cet  oubli  total  auquel  il  ne  s'était   pas 
ene^re  aceputumé ,  tandis  qu'en  l'élevant 
au-d.essil^  de  la  foule  il  ne  trouvait  man- 
quer à  son  àvia  d^  rendre  plus  efficaces  les 
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efforts  qu*il  était  plus  qiïe  jamais  résolu  de 
tenter  en  faréur  des.  libertés  religieuses  et 
eifiles  de  ses  compatriotes* 


I 

! 

1 
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CHAPITRE  XXI. 


LE     CHATEAU    DE    BOG-MOY. 


.     Sic  9iti  tœianiur  îaret. 

On  Toit  par  l'état  des  ruines  qu'elles  étaient  aatrefoîi 
dignes  d'être  habitées. 

SaAKBsniBS^  Cymbeliîie. 


Le  lendemain  ,  comme  lord  Arranmore 
revenait  de  prendre  un  bain  de  mer  qui 
l'avait  singulièrement  remis  de  ses  fatigues, 
l'arrivée  opportune  du  messager  de  Galway 
le  mit  ea  état  de  paraître  devant  ses  tantes 
avec  les  avantages  de  la  toilette  ,  qui  ont 
leur  prix  lorsqu'ils  prêtent  leur  secours 
aux  dons  de  la .  nature.  Aussitôt  qu'il  eut 
déjeuné  et  qu'il  Qut  confié  son  bidet  aux 
soiu&  de  gartçch  qui  devait  le  conduire  à 


Bog-Hey^  U  cbar^a  &m  la  ctiaise  de. poste 
de  Saint-GrellâQ  »  seult  Toiture  de  louage 
qu'il  y  eût  daçis  la  nlle,  $e«  lif  res  et  ^a^ardei» 
i:ûlie  y  et  coQfiai^t  siias  craiate  sa  persaoDe.à 
cette  macbine  dislot^uée.,  il  se  mit  ea  route 
poxir  Bog-Moy. 

Dmze  années  d  absence  avaient  fait  dam 
Aouextérieurua  ehangeme&tsiayantageuji^ 
que  ceux,  d'eûtisd  1^  habitants  de  Saiat^ 
Grellaa  qui  cônâgervi^ciit  leso'uvenir du  jeune 
Clan  Tieg  O'firien  d'Arcan  n^'eureat  garde 
de  recannaitre  dan»  le  gentilhoname  à  la 
tournure  étrangère  ^  qui  était  desGendu.aiû 
Armes  d'OTlaheily,  L'enfant  de  belle  â^ 
gure  y  mais  sans,  grâee  ^  dont  4e&  aventairw 
d'écolier  avaient  fartjdaii9;le  teinps  une  ims» 
prefision  as^ea^  vive  di»^  le  voietna^»  et 
fournissaient  encore  par  .oeeasiott^l^.  suj^ 
des  conversations  des  Jongne$  soiréesi  d'tlh 
ver.  .        . 

Ce  ne  fat  qu'une  deun-heure  avant  son 
départ  que  l'hôte  découvrit ,  f^x  l'adresse 
de«a.n[)alle,  qu'^^aveit  cbez  ku  lo^é^t^ 
ranau>r^i.  fi.ls.au  seiga^ur  denipâi  le  ccIût 
voi  funéraire  a^aît  depuis  peu  peis^  pv 
Saint'GfeUaa  point  seifttdre  i^xiêes^ 
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^  .».  .  . 

L'imagination  connolienn^  se  mît  aussi-* 
tôt  à  l'Ouvrage.  Oa  ne  tarda  pas  à  ajouter 
i  son  noift  un  rang^,  des  richesses,  et  le 
grade  de  colonel  de  la  brigade  irlandaise  ; 
Ot  avant  que  lord  Ârranmore  eût  monté 
dans  sa  chaise  de  postç ,  la  nouvelle;  s'était 
répandue  dans  la  rue  haute,. avait  atteint 
)e  cladagh ,  et  avait  attiré  devant  la  porte 
de  Tauberge  une  /ouïe  d'oisifs ,  de  men«- 
diants  et  de  garçons  de  Tile  d'Arran  ^el 
rempli  toutes  les  fenêtres  de  la  ville  de  cu- 
rieux» de  ce  sexe  surtout  qui,  en  tous 
lieux  9  est  accusé  d  aipner  à  regarder  pair  les 
fenêtres ,  mais  qui  »  dans  les  petites  villes 
d'Irlande ,  se  livre  à  ce  passe-temps  avec 
plus  d'ardeur  même  qu'en  Espagne. 

Il  tombait  une  petite  pluie  fme  quand 
lord  Arranmore  se  mit  en  route  pour  Bog« 
lloy ,  et  le  temps  était  de  cette  sombre 
tristesse  que  l'on  ne  connaît  que  sur  les 
bords  de  l'Océan,  G^était  d'ailleurs  une 
grande  fête  pour  les  catholiques ,  le  jour  de 
Saint^Grellan ,  patron  du  ^  Bally-Boe.  Les 
rués  D^étaient  quc^  de  la  h6ue,  les  maisons 
<^e  dé  la  fumée,  et  la  gaieté  de  la  vilb était 
encore  dtmîûuée  parte  demi-fermeture  des 
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boutiques.  O'Brien  cherchàs^en  vain  à  re- 
connaître dans  la  rue  longue  et  mal  payée 
où  il  était  si  cruellement  cahoté  par  sa  pa^ 
tràcjue  de  voiture,  la  belle  et  importante 
Tille  que  lui  dépeignaient  les  souvenirs  de 
son  enfance.  Chacune  de  ses  dimension» 
lui  paraissait  diminuée  :  la  rué  haute  et  les 
Quatre  Voies  qui  représentaient  le  corso  çt 
le  carrefour  du  lieu  de  ses  jeunes  admira* 
tîons  ,  dont  la  splendeur  et  le  bruit  le  renri- 
plissaient  d'étonnement  chaque  fois  qu'il 
rentrait  des  ilcs  ou  qu'il  descendait  des 
montagnes,  étaient  désertes  et  réduites 
à  rien.  Aux  Quatre  Voies  cependant  on 
voyait  encore  des  objets  qui  indiquaient 
leur  ancienne  destination.  Elles  étaient  en- 
tourées d'auberges  et  de  cabatets  et  rem-f 
plies  de  femmes  assises  dans  la  boue,  ë% 
qui  vendaient  des  bas  de  Gonnemàra  ^  des 
œufs,  des  pois  verts  et  d'autres  denrées i 
tandier  que  des  garçons  de  ferme  et  de  pau- 
vres paysans,  appuyés  sur  lenvsjileaglians  (i) 


(i).  Ce  sont  les  bêchés  ^vec  lesquelles  90  tvt}^ 
la  tourbe.  , 

{Note  de  l'auteur.)   • 

5  5 
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» 

el  leqrs  faux<f  attendaient  atitour  de  la 
grande  croix  de  pierxe  érigée  au  milieu  de 
la  place 9  la  scxrtie  delà  loaesse,  dansl-es^ 
pair  de .tioiiver  de  loiivrage  ;  et  trop  sou- 
veut  ils  attcga datent  en  vain. 

Xa  rue  haute  av^it  dU8«i  consexTé  jplu« 
fleuri  de  ses  anciens  traits  distioctils.  On 
j  y^y^it,  toûJQars  .parader  ces  haUeuv^  d$ 
pavé  de  toutes  les  vUles  irlandaises  ^  les 
Sqmreemi,3^s  uns  faisaient  galoper  avee 
i^stentati^D,  leuns  nouveaux  chevaux  de 
chasse»  qu'ils  avaieis^t  achetés  à  crédit.,  et 
qu'ils  n'fétaientpa«  trop  pressés  de  payer  ; 
les  autres,  assis  sui:les  comptoirs  de&prm-> 
eipales  boutiques  ,  amusaient  leur  oisiveté 
par  la  causale  înpQhérfaote  que  leur  four- 
Bissiadent  les  mouiseUes  du  voisinage,  payaient 
par^ust  gfO«  éelal;  de  jire  et  un  petit  jsou  Jes 
iboas.  mots  du-  meodiant  demi-imhécUe  et 
depiirlripOR  qui  ^e  «tenait  à  la  porte ,  ou 
hjeB  fsâsftîenit  uneslangesse  de  npême  valeur 
9U  p&iivre  «^tropié  qui,  empaqueté  da>as 
lUieJimuetteL,  se: laissait  traîner  de  porte  en 
porte  par  le  chrétien  toujours  prêt  par 
charité  à  faire  telle  ou  telle  chose  pour 
TamouiT  dabon.Jésus  ,   où  par  les  enfents 
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qni  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  faire 
uae  petite  farce  y  quelle  qu'elle  fût. 

Quoiqu'il  fût  encore  de  très  boune  heure, 
les  balles  de  Saint«Grellan  faisaient  déjà 
claquer  leurs  patins  pour  se  rendre  soit  à 
l'église  soit  À  la  parade,  égalemeot  ar-* 
dentés  daus  leur  double  carrière  de  dévotion 
et  de  coquetterie  ;  ou  bien  elles  partaient , 
les  ^mbes  pendantes  sur  les  côtés  d'une 
charrette  à  dos  bas ,  pourprendre  des  bains 
de  mer ,  tandis  que  le  petit  nombre  de 
celles  qui  ne  s'occupsiient  pas  activement 
de  cù  monde  ou  de  l'autre ,  se  tenaient 
suspendues  entre  les  deux  ,  comme  le  eer^ 
oueU  d6  ;l|ahomet ,  c'està*dire  assises  à^ 
leurs  fenêtres ,  où  elles  prenaient  trop  d'inté-- 
rét.aux  affaires  des  autres  pour  faire  grancle 
attention  aux  leurs.  Xa  chaise  de  pcKste  des  ' 
itfO&es d'.O 'FI abcrty  mit  toutes  ces  dernières 
en  émoi»  non  seulement  p;trcequè  c'était 
déjà  par.  elle^-même  une  circonstance  peu 
commune  que  de  la  voir  sortir ,  mais  en- 
core à  cause  de  la  belle  tête  q!ii  se  mon- 
trait ahcrnatîvement  aux  deux  portières, 
les  glaces  de  devant  ou  plutôt  les  places 
qu'elles    a^OTakW  4ù    occuper  étant   fer- 
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mées  à  demeure  par  de  petits  volets  de  htm. 
Toutes  celles  qui  avaient  enteudu  parler 
de  l'arrivée  de  lord  Arranmore,  reconnu- 
rent sur-le-champ  dans  l'étranger  qui  se 
rendait  à  Bog-Moy ,  par  le  chemin  de  la 
grève,  caria  mer  était  basse,  le  fils  du 
baron  O'Brien,  bien  connu  dans  le  pays  , 
mais  depuis  long-temps  absent.  Celles  au 
contraire  qui  n'étaient  pas  instruites  de  ce 
grand  événement  s'épuisaient  en  questions 
et  en  conjectures  au  sujet  du  che  shin  5(1) 
dont  la  cravate  noire  indiquait-  la  professiou 
militaire,  tandis  que  sa  tête  non  poudrée 
offrait  une  innoTation,  présage  de  quelque 
grande  révolution  dans  les  modes  de  Saint- 
Grellan,  qui  n'avaient  éprouvé  aucune  va- 
riation depuis  le  règne  de  Georges  II  et  le 
grand  lord  Clanrickard. 

Parmi  les  dames  qui  contemplaient  ainsi 
l*homme  dont  la  jeunesse  et  la  beauté  at- 
tiraient tous  lés  regards ,  il  y  en  avait  deux< 


>i  ■> 


(1)  LiV traduction  iidéralc  do  ces  deux  mots  est 
gui  est  cela?  Oq  les  applique  à  des  personnage» 
d'importance. 

{Note  de  V  auteur,  ) 
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à  qui  son  apparition,  lorsqu'il  passa  deyant 
Ja  fenêtre  cciiitrée  dans  laquelle  elles  étaient 
assises ,  causa  une  émotion  particulière. 

«On  eût  dit  qu'elles  yoyaieDt  quelque  luonir- 
ment  merveilleux  I  » 

Ces  deux  dames  étaient  la  veuve  et  miss  Cos- 
tcllo,  les  amies  C5t  les  commères  de  miss  Mac- 
Taaf.  Nulle  n'avait  désiré  avec  autant  d'ar- 
deur et  d'impatience  qu'elles  l'arrivée  de 
lord  Arranmore.  De  cette,  échau guette  où , 
du  matin  jusqu'à  midi,  de  midi  jusqu'à  l'hu- 
midesoirée,  retranchées  derrière  des  tabatiè- 
res et  des  mouchoirs ,  leur  tricot  à  la  main  , 
d'un  côté  les  prophéties  de  Pastorini ,  et 
de  l'autre  Fhîstoire  de  miss  Betsy  Though- 
lless,  leur  perpétuelle  vigilance  épiait  tou- 
tes les  affaires  publiques  ou  particulières  9 
religieuses  ou  commerciales  ,  qui  se  pas- 
saient dans  la  ville;  pas  de  jeune  lille 
n'allait  le  matin  à  la  messe  ou  le  soir  au 
Mail;  pas  de  soirée  ne  se  donnait  par 
les  douairières  d'un  sexe,  ou  de  punch 
par  les  vieillards  de  l'autre  ;  pas  une  paire 
debas  deConnemara  ne  se  vendait  aux  Qua- 
tre Voies;  pas  un  panier  de  poisson  ne  se 
débitait  dans  le  cladagh  aux  colporteurs  de 


Galwayet  de  Tuai»,  sans  qu'elles  en  eusseiït 
connaissance  et  qu'elles  accompagnassent 
TaSiRire  de  leurs  commentaires. 

La  belle  tête  qui  se  ffioîitra  à  la  portière 
gauche  de  la  chaise  de  poste  de  Saînt-Grel- 
lan ,  et  les  yeux  noirs  et  brillants  qui  s'é^ 
levèrent  ver^  la  fenêtre  cintrée  de  la  veuve^ 
moQY^mênt  qu'elle  attribua  à  une  recon- 
naissance ,  ne  laissèrent  aucun  doute  à- ces 

dames  que  l'hâte  de  Bog-Moy,  s^  1<><^K* 
temps  attendu ,  et  le  sujet  de  tant  de  con^ 
Tersations ,  ^n  l'honueur  de  qui  les  demoi^ 
Belles  Mac-Taaf,  leurs  chères  amies,  avaient 
différé  tant  de  pBrtIes  de  plaisir ,  et  nfo^ 
tamment  le  célèbre  Jourdupoi  (i)  qui  était 
€n  contemplation  dispuis  deux  ans;  que  ce 
personnage  important  ne  fût  enfin  arrivé* 
c  Je  prends  Jésus  à  témoin,  Prudence 
Costello ,  s'écria  la  veuve  quand  la  Vieille 


(i)  Le  )our  du  pot  {jugday  )  avait  lieu  quand 
Une  pièce  de  vîd  de  Bordeaux,  arrivant  de  France , 
Be  perçait  pour  la  première  fois.  Alors  tous  les  amîs 
%X  les  voisins  étaient  iorvités  pour  donner  leur  avb 
'sur  la  quditè  du  yin. 

{Note  de  V  auteur,  ) 


eiiaise  de  poste  passa  et  que  les  beaux  yeux 
étineelèrent ,  que  vertài  enfin  lord  Arran- 
more  qui  yient  de  prendre  la  route  de  h. 
grève  pour  se  rendre  à  Bog-Moy.  Pour- 
quoi ne  lui  rendez- vous  pas  son  salut,  mon 
enfant  ?  » 

Prudence  Costello  rendît  alorâ  le  salut 
ati  décuple,  si  une  légère  inclination  de 
tête ,  extorquée  par  les  signes  et  les  sou- 
rires de  la  veuve ,  pouvait  s'appeler  un  sat- 
tut.  Ouvrant  sans  se  lever  une  porte  qui 
était  derrière  elle,  et  qui  doniKiit  dans 
la  cuisine  (  conformément  k  la  disf ributiom 
des  maisons  en  GonnoHe,  qui  ont  une 
euisine  à  chaque  étage  )  la  veuve  cria  : 

«  Mary  Blake  p  mets  tes  connemaras  et 
cotfrs  vite  aux  Armes  li'OTlaherty,  pour  de- 
mander si  ce  ti'est  pas  lord  Arranmore  qui 
vient  de  partir  par  la  route  delà  grève,  dans 
la  chaise  de  poste.  Ya ,  ttia  fille.  » 

Mary  Blake  posa  son  ouvrage,  et  sans  se 
donner  la  peine  de  mettre  ses  bas  de  Cbn- 
nemara,  elle  ne  fit  que  gKsser  ses  piedSi 
dans  ses  souliers ,  et  courut  aux  Armes  d'O** 
Plaherty.  Les  nouvelles  qu'elle  apporta  fu- 
rent telles,  que  la  veuve  n'eut  rien  de  plus 


à  fournir  une  faible  provision  de  blé  t  csti 
ud  pays  qui  autrefois  remplisisait  les  mar- 
chés étrangers ,  ne  produisait  plus  qu'âne 
petite  quantité  de  grains  (i).  Dfes  aneFeiities 
forêts  qui  jadis  entouraient  les  bases  de^ 
montagnes  du  Gonnemara  ,  et  dont  on 
voyait  encore  dans  son  enfance  de  faible^ 
restes ,  il  n  y  avait  plus  alors  de  vestiges  ;  et, 
pour  une  personne  plus  yersée  dans.rhîs- 
ioire  de  Flrlande  qtie  dans  l'état  actuel  de 
la  nation ,  le  nom  d7fe  êoisée  qu'on  lui  âraît 
donné  devait  paraître  une  dérisionvOa  un 
reproche.  La  bàcbe  de  Tétranger  avait  d'a- 
bord été  portée  au  ciœtir  des  forêts  de  Tir- 
lande  dans  le  temps  où  elles  étaient  les 
seules  forteresses  des  braves  habitants,  où 
il  était  nécessaire' de  déraciner  un  bois  pour 


(i)  Le  peuple  ne  faisait  poiat  la  foMe  d'améliorer 
des  proprié  l'es  qu*H  Tenait  de  retirer  des  serres  de  la 
4M3ofi£catioo  :  car  il  saurait  que  ce  pe  serait  que  fèup- 
fâr  des  occasions  à  de  nouveaux  procès^  D'ailleurs , 
les  longs  baux  et  tout  oe  qui  servait  à  rendre  la 
propriété  sûre,  et  stable  étaient  interdits  aux  catho- 
liques. 

»  (Pi  ote  ele  routeur.) 
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tailler  unB  armée  en* pièces,  où  Ton  voyait 
tomber  en  tnéme  temps  les  béros  et  les 
chênes ,  les  champions  de  FIrlande  et  les 
pins,  de  l'Ecosse.  Le  peu  de  boistjtir  fiirent 
épargnés  à  cette  époque-,  furent  sacrifiés 
aux  besoins  du  peuple  dans  le  commence*- 
ment  dti  dix-huitième  siècle.  Les  plus  beaux 
arbres  de  haute  futaie  furent  alors  consu- 
més dans  les  foyer»,  et  rintertitude  des  te- 
mres,  sous  l'autorité  du  code  pénal,  em- 
pêcha les  nouvelles  plantations  qui  auraient 
pu  5  avec  le  temps ,  remplacer  les  bois  abat* 
tus.  Les  maisons  des  riches  propriétafires 
étaient  en  petit  nombre ,  et  leur  aspect  dé^ 
labre  ne  donnait  qB\ine  faible  idée  de  lâ 
quantité  de  vin  de  Bordeaux  qui  se, buvait 
dans  l'intérieur.  La  population  avait  Tair 
au^si  triste  que  la  campagne  :  car  elle  ne  se 
composait  que  de  quelques  mendiants  dé- 
guenillés qui  se  dirigeaient  vers  la  ville  de 
Galway,  soit  pour  augmenter  le  nombre  des 
pauvres  qui  déjà  encombraient  ses  rues  , 
soit  pour  s'embarquer  pour  les  fies  de  TA- 
méxîque.  Parfois  9.  on  rencontrait  un  voya- 
geur à  pied  avec  ses  sandales  et  ses  bas  sur 
son  dos  au  lieu  d'être  à  leur  place  natu- 
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sur  des  endroits  éleYés  d'où  ils-  pouyaier 
epabrasser  le  pays  de  l'eiuiemi.  Le  soir  il 
ramenaient  les  troupeaux  dans  Tenclos^  qi 
oflùrait  en  même  temps  un  asile  aux  homme 
et  aux  bêtes.  Ce  lieu  avait  été  flanqué  d 
quatre  tours  carrées ,  l'une  desquelles  étai 
encore  en  bon  état  et  se  distinguait  par  I 
nom  de  la  tour  du  brigadier.  Il  n'en  étai 
pa^  de  même  de  la  maison.  Depuis  qu* 
lord  Arranmore  l'avait  vue,  la  confusion  qu 
de  tout  temps  avait  régné  dans  son  arclii' 
tecture,  était  devenue  encore  plus  remarJ 
quable.  Elle  conservait  des  marques  de  touj 
les  changements  qu'elle  avait  éprouvés  de- 
puis sa  prerfiîère  érection.  On  y  reconnais- 
sait un  château  commencé  et  une  lixibitation 
moderne  qui  n'avait  jamais  été  achevée.  A 
l'extérieur  des  murs  de  l'enclos  s'élevaient 
un  groupe  de  caJbanes  dont  la  fumée  roulaff| 
du  haut  de  leur«  cheminées  sur  la  route. 
C'étaient  les  restes  des  demeures  des  vas- 
saux ,  gens  de  mainmorte ,  qui ,  d'après  un 
ancien  recensement ,  formaient  onze  fa- 
milles em  état  de  fournir  vingt-cinq  hommes 
armés;  elles  servaient  maintenant  d'Jiabi- 
tation  aux  petits  fermiers  des  dcmoiselie^ 
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llac  Taa/.  Leur/éunion  avait  reçu  le  nom 
Ifompeux  de  la  ville  de  Bqg-Moy. 

Locd  Arraomoxe  fit  acrêter  sa  vaituré  de- 

Tant  uaé  de  ces  cabanes  qui ,  étant  placée 

le  plus  près  de  la  porte  d'entrée  (sans  porte) 

deTenolos»  servait  de  lQ.ge  au  portier»  Le 

postillon  ayant  demandé  en  irlandais  si  les 

Bau  Tiernas  étaient  cbes  elles  »  reçut  pour 

r^oase  qu'elles  étaient  au  petit  marais  qui 

joignait  le  jardizi.  Le  futur  seigneur  de  Bog-. 

Moj  descendit  donc  »  et  après  avoir  dit  de 

conduire  la  chaise,  de  poste  et  le  bidet  à  la 

maison ,  il  prit  pour  guide  un  petit  «  gamin 

i  tête  de  chaume,»  et  se  dirigea  vers  le 

marais  qui  effectivement  touchait  de  si  près 

au  jardin  ou  à  renclos^qu'il  n'en  était  séparé 

que  par  le  mur  délabré  dont  cet  enclos  était; 

enviroané.  Une  limite  en  pierres  détachées 

marquait  la  séparation  de  ce  marais  favori 

d'avec  là  turhch,  au  travess  duquel  serpeiH 

taieni  ses  neines  rougeâtres. 

Ce  fut  sur  cette  limite  que  lord  Arraar 
more  s'appuya  un  moment  pour  coBitem* 
pler  la  singulière  scéi>e  et  les  figurisa  bien 
connues  ^ui  s'offraient  à  lui.  Les  demoi- 
selles JMUiic  Taaf pétaient  toutes  deux  sur  le 
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marais  ,  et  placées  de  profil  ,  de*  manier 
qu'il  put  distinctement  examiner  leurs  trait 
sans  être  vu  par  elles.  Sa  première  idée  fui 
qu'elles  n'étaient  changées  en  aucune  façon! 
et  que  leurs  personnes  étaient  aussi  inalté 
râbles  que  les  animaux  empaillés  d'un  ca 
binet  d'histoire  naturelle.  Grandes  ^  impoJ 
santés  et  droites  ,  leurs  physionomies  hâ^ 
lées  et  leurs  traits  foitement  marqués  n'é- 
taient ni  flétris ,  ni  tombés.  Le  rouge  foncé, 
marque  d'une  vieillesse   vigoureuse  ,  cou- 
vrait des  visagos  qu'aucune  ride  ne  sillon- 
nait. Leurs  cheveux  bien  poudrés  et  bien 
pommadés    étaient  tirés  en  haut  par  les 
racines  pour  former  leur  vaste  coiffure,  et 
leurs  cous  longs  et  étroits  s'élevaient  comme 
des  ttfurs  au-dessus  de  leurs  bustes,  qui , 
grâce  à  leurs  tailles  droites  et  serrées  ,  se 
terminant,  par  la  rotondité  artificielle  d'un 
plânier  demi-habillé, donnaient  à  leurs  corps 
à  peu  près  la  forme  d'une  clepsydre.  Elles 
portaient  des   amazones  de  camçlot  gris 
avec  de  larges  boutons  de  métal  noir, pour 
marquer  le  léger  deuil  tju 'elles  avaient  pris 
pour  la  mort  de  leur  beau-frère,  tandis  que 
des  jupes,  attachées  tant  bien  que  mai  à 
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force  d'épÎDgles  ,  laissaient  percer  plus  que 
lexactitudê  des  règles  de  la  toilette  n'au- 
rait exigé,  de  la  laine  et  des  étoffes  ouatées 
qu'elles  mettaient  dessous.  En  attendant , 
les  unes  et  les  autres  Tenant  en  contact 
arec  l'eau  des  marais  ,  justifiaient  les  re- 
proches que  Térence  O'Brien  ay  ait  faites  au- 
trefois à  CCS  demoiselles  d'être  des  Slapper- 
sallags  ou  robes  crottées.  Les  cols  de  leurs 
chemises  et  leurs  cravates,  quoique  garnies 
(le  dentelles  deTrawlee,  semblaient  indiquer 
parleur  couleur  que  l'empois  jaune,  (  que 
la  fraise  de  Tassassine  mistriss  Turnre(t) 
avait  fait  passer  de  mode  en  Angleterre  ,  ) 
existait  encore  en  Irlande. Leurs  largesmon- 
ttes d'argent  suspenduesà  leur  ceinture  par 
de  lourdes  chaînes  d'acier,  marquaient  que 
ces  demoiselles  s'occupaient  aussi  peu  du 
temps,  que  le  temps  s'occupait  d'elles. 
Portées  pour  Tornemeat  et  non  pour  Tu- 
^ge  ,  elles   étaient  encore  privées  des  ai- 


10  AUosîoD  &  une  mode  et  un  personniige  du 
^«mfs,  qui  nous  a  offert  une  énigme  ioexplicaMe* 

5.  5* 
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guilles  que  les  demoiselles  Mac  -Taaf  ayaient 
depuis  cidq  ans  en  contem  plation  de  £aire| 
remplacer.  Des  chapeaux  de  castor  soir  à 
hautes  formes ,  avec  deux  plumes  noires  , 
droites  et  aussi  raides  que  celles  qui  les  por- 
taient ,  et  une  large  boucle  de  ruban  s^he- 
/vaient  lecostumede  ces  respectables  modè- 
les d'architecture  humaine  9  dont  l'ensein- 
ble  rappelait    à   leur  neveu  ,   les  figures 
qui  l'avaient  frappé  d'étonnement  et  d'ad- 
miration la    première   fois   que  sa   mère 
nourricière  l'avait  amené  des  iles  d- Arran , 
pour  présenter  ses  hommages  à  aes  tantes 
et  demander  leur  bénédiction^dix-huit  ans 
auparavant* 

Les  demoiselles  Mac-Taâf,alors  âgées  de 
soixante-un  ans  ^  car  elles  étaient  jumeUes, 
auraient  pu  sans  inconvénient  mentir  de 
dix  ans  sur  leur  âge«  Leurs  âmes  et  leurs 
,eorps  étaient  également  de  la  nature  la  plus 
coriace»  Les  inapresâion^  tombaient  faible- 
ment sur  elles  ;  ni  les  années  ni  les  sensa- 
tions ne  les  usaient  ou  ne  les  altéraient. 

L'aînée  des  dçoioiselles  Mac-TaafA  d'une 
heure  plu»  âgée  que  sa  sçeur  ,  représentante 
des  .cfaMevatiers  verfs  et  \les  barons  de  Bally 
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Slatlerf  ,  se  tenait  droite ,  fa  main  apptiyée 
sur  un  parapluie  à  canne,  et  d'un  ton  d'o* 
racle  elle  communiquait  ses?olontéssoure- 
raîoes  tantôt  en  irlandais, tantôt  en  anglais^ 
à  un  vieillard  qui  se  tenait  devant  elle  ^ 
têle  et  pieds  nus.  Ses  instructions ,  quoi- 
qu'elles fussent  évidemment  regardées 
comme  la  loi  et  les  prophètes ,  étaient  néan- 
moins appuyées  de  temps  en  temps  par  def 
appels  à  un  individu'  qui  était  assis  sur  ua 
banc  de  gazon  ,  Une  plume  et  du  papier  i 
la  main  ,  et  un  encrier  à  la  boutonnière. 
«  Oui,  Dan  Hogan ,  disait  miss  M ac-Taaf , 
James  Kelly  vous  dira  la  même  chose.  S^ 
vw-vous  bien  que  nous  regardons  James 
My  comme  l'homme  d'esprit  de  Bbgs- 
Moy.  • 

A  chacune  de  ces  asséï-tions  «Tames  Kelly 

faisait  de  la  tête  un  petit  signe   afflrmâ- 
tif. 

Tandis  quemisg  Mac-Taafet  soii  pifte- 
roier  ministre  s'occupaient  ainsi  dès  affai- 
res législatives  ,  miss  Moiiique  s'était  chàf^ 
gée  de  la  pattie  executive.  Elle  se  tenait 
^^  t>eu  eh  avant  le  dos  appuyé  contre  ua 
tertre  de  gazon  ;  Paddy  Whack  était  à  cÔté 
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d'elle  9  assis  sur  seg  pattes  de  derrière  »  la 
regardant  au  visage»  et  guettant  des  yeux  le 
bâton  qu'elle  jetait  de  tem|>s  en  tecpps  dans 
l'eau  pour  tenir  Tanimal  tranquille.  Son 
occupation  était  de  conapter  les  paniers 
de  tourbe  que  des  charretiers  chargeaient, 
et  de  recevoir  de  chacun  d'eux  une  taille 
à  mesure  qu'ils  partaient.  Elle  accordait 
parfois  des  éloges  ,  faisait  parfois  des -re- 
proches et  souvent  des.  sollicitations  ,  mais 
dans  tous  les  cas  elle  lançait  un  feu  rou- 
lant de  paroles  auquel  ses  rustiques  inter- 
locuteurs répondaient  avec  plus  de  respect 
que  de  liaison. 

«  Thady  O'Flaherly,  j'ai  entendu  dire 
que  votre  vache  avait  vêlé  la  semaine  pas- 
sée ;  comment  se  fait-il  que  votre  ménagère 
n*ah  pas  envoyé  à  la  grande  maison  une 
goutte  du  premier  lait  ?  « 

— -«  Dans  ce  cas  ,  madame  ,  vous  pouvez 
être  sure  qu'on  vous  a  trompée  ;  je  vous  en 
réponds ,  Dieu  vous  bénisse  ,  miss  Moni- 
que, t 

—  <  Laissez- donc  ce  cotret  Jemeem 
Joyce;  est-ce  pour  voler  le  bois  qu'on 
rous  a  permis  de  venir  aider  votre  grand- 
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père  au  marais  ?  Onor-ny  Costello  ,  où  sont 
les  bas  queTOus  deviez  me  tricoter  pourrem-^ 
placer  les  canards  de  la  redevance  ?  Qu'est-ce 
que  vous  déterrez  là  ,  au  lieu  de  rassembler 
les  mottes  ?Montrez-le-moî.  Est-ce  encore 
un  shamus  de  cuivre  (i)?* 

—  «  Non  votre  honneur  ,  madame,  miss 
Monique  ;  c'est  un  vieux  fer  à  cheval ,  un 
fortrbon  présage.  » 

—  «  Et  quand  ce  ne  serait  qu'un  vieux 
clou ,  je  vous  ai  souvent  dit  que  comme 
dames  châtelaines  »  nous  avions  droit  à 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  le  Fassagh. 
Portez-lé  à  la  grande  maison  ,  Onor-ny- 
Costello-  » 

Il  y  avait  déjà  quelques  heures  que  ces 
demoiselles  étaient  ainsi  occupées  et  elles 
étaient  sur  le  point  de  lever  la  séance,  par- 
cequc  le  soleil  annonçait  dans  son  cours 
l'heure  où  les  habitants  de  ces  chaumières 
î^vaieût  coutume  d'aller  faire  à  la  grande 

(i)  Uo  James  de  oui? re.  C'était  une  monnaie  ob« 
«idiooale  qiie  Jacques  II  arait  fait  frapper  pendant 
^  ooorl  rèpie  en  Irlande. 

{Noie  de  l'aaleur.)  .  •  ''■ 


maison  leur  dîner  de  pomtnes  de  terre  et 
.de  lait ,  quand  un  p^tît  garçon  courut  vers 
miss  Mac-Taaf ,  et  lai  présenta  un  bout  d« 
papier  sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots:  «  Un 
étranger  réclame  l'hospitalité  {Connaghand 
meales  )  des  damés  de  Bog-Moy  ,  confor- 
mément aux  anciens  usages  irlandais.  » 

Miss  Mac-Taaf  mit  ses  lunettes  pour 
lire  le  billet  que  miss  Monique  parcourut 
par-dessus  son  épaule.  Les  deux  demoisel- 
les IcTèrent  leurs  grands  yeux  irlandais  , 
quand  le  garçon ,  en  réponse  à  leur  cke* 
sAm, montra  du  doigt  Técrirain.  Elles  le 
regardèrent  arec  attecltîon  ,  et  elles  s'avan- 
çaient vers  lui  avec  uue  démarche  impo- 
sante, quand  l'étranger  sautant  légèremeïit 
par-dessus  la  limite  ,  prit  une  main  à  cha- 
cune des  dames  et  les  pressant  sur  ses  lè- 
vres avec  autant  de  grâce  que  de  cordia- 
lité,  il  s 'écria  : 

*  Mes  chères  tantes,  Murrogh  O'Brien 
n'a-t-il  plu» de  placedans  votre  souvenir?» 

«  Christ«JéMsi  Murrogh  O'BrienI' est-ce 
vous,  mon  enfant?» s'écrièrent  à  la  fois  les 
deux  daines  avec  tin  étonnement  mêlé  de 
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joie,  mais  tem{>éré  par  eette  habitude  de 
graTÎté  qu*aucunç  impression ^8oit  de  plaisir 
ou  de  peine ,  ne  pouvait  considérablement 
déranger. 

Egalement  charmées  de  Tarrivée  de  lem* 
neveu  titré,  et  frappées  du   changement 
qui  avait  en  lieu  dans  sa  personne ,  elles 
lui  rendirent  arec  un  intérêt  sincère  le  ser- 
rement de  main  qui  avait  suivi  sa  première 
salutation  plus  cérémonieuse.  Elles  le  re- 
gardèrent avec  des  yeux  que  la  surprise  et 
la  curiosité  rendaient  éloquents ,  et  conti- 
nuèrent à   lui  souhaiter  la    bienvenue ,  à 
Bog-Moy  y  alternsuil  lewm  felieitatî^DS  avec 
des  commentaires  sur  sa  personne  et  sur 
son  costuhie.  James  Kelly  et  Patidy  Whack 
étaient  tous  deux  sur  leurs  jambes.  Ils  at- 
tendaient avec  impatience  et  étonnement 
une  explication  que  Tun  semblait  deman^ 
^er  par  ses  révérences ,  et  Tautre  par  les 
ïïiotvertients  de  sa  qoene.  Les  bêches  de* 
D^eurèrent  suspendues  »  les  houlette»  »'af» 
tétèrent ,  les  yeur  et  les  oreilles  s'o^u<vrirent 
bnt  qu'iia  piurcAt,  €t  bie»tM  tous,  les 
paysans  et  toutes  les  commères  apprirent 
1  heureuse  et  grande  nouvelle  que  le  neveu 


i 
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de  leurs  maîtresses ,  l'héritier  de  Bog-Moy, 
leClauTieg^  O'Brien  dés  îles  était  arrivé 
paraii  eux ,  et  qu'il  portait  le  titre  de  Iprd 
Arrànmore.  Aussitôt  les  bonnets  et  les  clia- 
peaux  furent  jetés  en  Tair,  et  les  hommes 
.firent  entendre  le  chree  des  Mac-Taaf, au- 
quel les  femmes  répondirent,  et  que  les 
enfants  répétèrent.  Il  fut  suivi  du  refrain 
d'une  vieille  chanson  du  pays,  que  des  voix 
irlandaises  chantent  avec  tant  de  plaisir  : 

«Soyez  le  bienvenu,  de  bon  cœur; 
Soyei  le  bienvenu.  Grammachree, 
Soyez  lé  bienvenu,  de  bon  cœur; 
Soyez  le  bienvenu,  réjouissons-nous!  » 

Cependant. une  demi-fête  fut  demandée 
et  accordée,  et  une  demi-criiisken  (i)  fut 
promise  par-dessus  le  marché  ;  et  ces  mo- 
dernes représentants  des  anciens  clans 
irlandais  répandirent  des  flots  de  béncdic- 
tions  sur  la  société,  qui  quitta  le  marais  pour 


■f«»f""<^ 


(i)  Petite  crucbe.  Quand  on  se  sert  ainsi  de  ce 
mot,  dans  un  sens  absolu^  on  sous-entend  toufonr» 
4o  whitkey. 

{If Qte  de  l'auteur.) 
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le  jardin  V  laissant  l^nrs  domestiques  se  U* 
irer  à  l'oisiveté  et  au  whiskey ,  seuls  plaî» 
sirs  qtr'iis  connussent. 

Lord    Arranmore    donnant    un   bras  à 
chacune  de  ses  tantes ,  et  se  prêtant  avec 
plus  de  facilité  à  écouter  leurà  question» 
qua  satisfaire  leur  curiosité  par  ses   ré- 
ponses, s'avança  vers  la  maison,  accompa- 
gné de  Paddy-Whack  et  de  James  Kelly. 
Le  premier  trottait  par  derrière  ;  l'autre 
avait  au   contraire  pris   un  peu   l'avance 
pour  annoncer  dans  la  cuisine  l'arrivée  du 
jeune  lord  et  Tiema.  En  attendant^  les  rfîs- 
cqurs  des  dames  offraient  un  mélange  de 
questions  et  d'épigrammes  sur  la  manière 
de  vivre  ,  la  conversion  et  la  mort  du  père 
d'O'Brien,  sur  les  artifices  et  les  séduction» 
de  la  confrérie  -de  Gong  ;  sur  la  position  de 
leur  neveu  ;  sur  sa  mine ,  sur  sa  visite  à  la 
Retraite,  faisant  entendre  en  mémetcm^» 
qu'elles  espéraient  que  son   attachement 
,  demeurerait  inaltérable  à  l'église    domi-* 
nante  ;  parlant  à  mots  couvcrtS  de  leurs  in* 
tentions  en  sa  faveur ,  et  exprimant  le  dé- 
sir qu'il  se  fixât  désormais  pour  la  vie  à 
Bog-Moy ,  bien  qui  tôt  ou  tard  devait  lui 
5.  G 
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pier«t  attirée  m^mme  une  plan^die  ;  je  m'art- 
téiidttsà^^tirtrotivcr  af  ec  des  joues  comme 
^ço96&9  tel  des  épaukis  à  ne  pas  pouvoir* 
paaaer  par  nos  portes.'» 

t  Des  esmpagsies  d«ns  la  moitié  de  TEu- 
repe,  répeadit-îl ,  ma  chère  tante,  suivies 
d'un  typhti«  en  Mande ,  et  les  malheurs  que 
j'ai  éprouvé»  defit^îs  pen,  circonstances 
peu  favorabtes  aux  soins  delà  santé  ,  m'ont 
à  la  Térité  renvoyé  près  de  vous  .un  peu 
lAOins  fleuri  et  moins  gras  ,  que  quand  jV 
vais  ^eoaUmie  de  Tenir  à  Îog-Moy  pour 
tirer  des  bécassines  à  Noël ,  et  m'engraisser 
de  cpême  et  de  miel  aTcc  la  pauvre  vieille 
Nota'h-ny-Costcilo,  » 

— t  Allons,  mon  lenîant,   que  cela  ne 
vi»u«  tourmente  pas,   quoique  la   pauvre 
Norah  n'y  soit  plus ,  la  crème  et  le  miel  y 
«ont  toujours  Hîomiïie  autrefois  ;  et  je  gage 
qw  'VOUS  ne  seret  pas  long-temps  à  Bog-* 
Moy  sans  devenir  aussi  gi'îis  que  le  gros 
Be«  Joyee,  ^tarvmr  d'aussi  hoTles  couleurjr 
qiie'ies  FJalierty  de  l^illery.  Ainsi  donc,  à 
ce^qne  paî  entendu -d^îcî ,  tous  avez  été  puni 
au  trallége  pmiT?avoîf  pris  part  à  une  iftsiir- 
r»tw«  ;  c\*«t  le  Jeai;jc  avocat  Costello  qui 
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a  écrit  cela  àla  veuve.  Qqantà  moi,  je  ne 
vous  plains  pas,  Murrogh  0,'firien;  qu'a- 
viez--vous  à  faire  (vous  qui  aviez  été  dans 
de  grands  collèges  étrangers ,  et  qui  avJe& 
vécu  avec  des  rois  et  des  empereurs  ,  et  qui 
étiez  sur  la  grande  route  pour  devenir  feld* 
maréchal ,  comme  votre  grand  oncle ,  )  de 
revenir  pour  rentrer  à  l'école ,  au  lieu  de 
venir  tout  de  suite  au  château  de  Bog-Moy, 
où  la  paix  et  Tabondance ,  et  Paccueil  le 
plus  cordial  vous  attendaient, ainsi  que  tou» 
les  agréments  delà  vie,  héritier,  comme 
on  sait ,  de  près  et  de  loin ,  que  vous  réiieft 
des  titres  et  des  biens  qui  y  sont  annexés , 
et  tout  le  pays  disposé  à  ne  vous  parler  que 
le  bonnet  à  la  main?  Et  Je  voilà  ,  »  ajouta 
miss  Mac-Taaf ,  en  passant  par  une  brèche 
qu'avaient  fai^e  dans  le  mur  de  Tenclos ,  les 
larges  épaules  du  berger  qui  faisait  entrer  et 
sortir  de  cette  manière  les  troupeaux  que 
Ton  rassemblait  comme  autrefois  dans  son 
enceinte  protectrice;*  le  voilà  ce  chàteau^^ 
précisément  dans  le  povême  état  où  vous 
l'avez  laissé ,  et  il  ne  faudrait  qu'une  baga* 
telle  pour  en  faire  la  plus -jolie  habitatiôu 
de  toute  la  Connolie,  com{neil  est  déjà  la 
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plus  ancietitie ,  en  exceptant  la  châtéaa  et 
labbnye  de  Moy-Cullen.  Et  j*aî  en  con- 
templation de  faire  enlever  le  reste  du  vieux 
toit,  et  de  faîfe  d^âutres grandes  améliora- 
tions, s'ifplait  à  Dieu  !  Et  puis,  voyez-vous, 
voilà  la  baie  de  Saint-Grellan  devant  vous, 
et  les  montagniss  de  Connemara  par  der- 
rière. » 

Lord  Arranmore  était  très  content  de  la 
manière  dont  ses  tantes  avaient?  pris  l'af- 
faire de  son  expulsion  ;  et  égayé  par  leur 
accueil  affectueux  >  il  visita  la  demeure 
triste-  et  délabrée  par  laquelle  elles  le  con- 
Nuisaient  avec  tant  d'oi:gueil  et  déplaisir, 
**tin  regard  nioins  consterné  qu'il  ne  l'au- 
rait fait  si  son  voyage  dans  les  montagnes 
rt  son  retour  à  la  santé  n'avaient  donné 
une  teinte  douce  à  toutes  ses  sensations. 
11  ne  laissa  pourtant  pas  ^d*etre  frappé  de  la 
négligence  et  du  désordre  qui  régnaient 
^Jans  le  jardin  et  dans  la  maison.  Une 
vieille  charrette  servait  à  clore  l'entrée  pour 
la  défendre  contre  tes  bétes  égarées  et  coft- 
frêles  paysans.  Un^vîèux  cÊapeau  tenait  la 
place  d'un  carreau  cassé  dans  la  fenêtre  , 
en  forme  d'éveetail,  qui.&urnQrontaU  la  porté 
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du  vejtibule;  à^  gauche,  9Xk  vi>gfmi  des 
offices  en  ruines,  et  sur  la  droite  un.pai- 
terre,  dont  les  fleurs,  étoufféts  sous,  tes 
mauvaises  herbes  ,^  mon traieat  une  inatiefi- 
tiou  funeste  à^  Tordre  et  à  rarrângeo^eait 
qui  y  partout  où  ils  existent ,  sont  les  sîgi^es 
les  plus  certains  de  la  civilisation  et  de  la 
sécurité.  Ainsi  Ion  voyait  l'antique  de- 
meure d*une  des  plus  anciennes  fanoiâles 
|>rotestaule&  du  pays  étaler  cet^  même  né» 
gligenoe ,.  ee  ménie  défaut  de  bonsie  ^^ 
isectiou  dont  la  prévention  foft  à^tort'rt 
ijQJusi,em<ent  un  seprocbe  exclusif  à  la  pn^ 
p^latJoaxathoUqué  de  Flrlaiide. 

Lord  Arranmore  se  rappela  te  respect  et 
radmiratlon  qu'il  aivaitatitrefoi» sentis  pow 
le  château  de  Bog^Moy,  et  il  élaitt  surpris  éè 
Toîr  combien  ses  dimensions  et  sa  m^gni^ 
licence  lui  semblaient  diminuées ,  mainte^ 
nafit  qiîe  son  imagination  s'était  Ibnociéevpat 
rerpérience ,  dans  des  mondes^  plus  beaux» 
Cependant,  à  lexception  de  quelques  dé^- 
gradatioa^de  peu  d'importance,  effet  dés 
années,'  rien  n'était  changé  pendant  son  ab«^ 
sencc  ;  le  toit  dont  la  chute  avait  fait 
ecuadamner  l'aile .e^otière  qu'autrefois  il  cou* 
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mit,  arait  été  renversé  quarante  anis  aupa- 
raraot.  L'arcboutant  quisouteûaitunpignao 
dianeelant  était  aussi  fragile  et  en  aussi 
mauvais  état  que  la  ruine  qu'il  étayait,.  et 
plus  d'un  eaiTeau  cassé  était  encore,  comme 
aux  jours  d'autrefois  v^^raié  par  le  premier 
objet  que  le  hasard,  «  ce  grand  maître  des? 
hommes  et  des  dieux,  »  avait  fait  tomber 
sous  la  main.  En  attendant ,  les  parties  du 
bâtiment  qui  étaient  encore  habitables 
poufaient  suffire  pour  loger  plus  d'un  étran* 
ger,  ce  qui,  aux  yeux  de  ses  propriétaires 
hospitaliers  et  vraiment  irlandais  ,étai  t  le  vrai 
but  d'une  maison  ;  et  les  demoiselles  Mac- 
Taaf ,  contentes  de  pouvoir  sous  ce  rapport 
se  livrer  à  leur  générosité ,  remettaient  d'up 
jour  à  l'autre  les  améliorations  et  les  répa- 
rations qu'elles,  ainsi  que  le  brigadier,  n'a- 
Taient  cessé  d'avoir  en  coniemplation ,  de* 
puis  près  d'un  demi-siècle. 

A  l'arrivée  <le  la  société  »  tous  les  domes- 
tiques de  ^Inférieur  de  la  maison  sortirent 
pour  complimenter  leur  futur  seigneur;  et 
depuîsGranir-Joyce,qui  était  la  seconde  ea 
nfigaprëslesc^tffii^5«K2^rame«  elles-mêmes, 
jusqu  u  la  vieille  femme  qui,  depuis  vingt/ 
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ans,  sans  quç  personne  sût  pourquoi  9  était 
<în  possession  d'occuper  un  tabouret  ,prèft. 
du  bocaen,  ou  coin  de  la  cheminée,  tout  le. 

■  's  •  •  •       l 

monde,  y  compris  la  girleenbaun,  \eboccah 
et  lé  petit  garçon,  était  assemblé  devant  la 
porte.  La  seule  personne  qui  manquât  à  l'ap- 
pel, était  Jaoies  Kelîy  ;  mais  miss  iVIac-Taaf 
ayant  crié  d'une  voix  aiguë  : 

•  Où  êtes-vous  donc,  James  Kelly?  qu'es  t»ce 
que  vous  faites?  » 

Il  répondit  de  l'office  qu'il  allait  venir  « 
ajoutant  : 

t  Et  ne  faut-il  pas  que  je  mette  ma  culotte 
de  cérémonie,  miss  MacTaaf ,  en  llionneur 
4e  milord ?» 

•  James  Kelly  n'est  jamais  là  quand  on 
^  besoin  de  lui,  »  dit  miss  Monîquç  en  en~ 
trant  dans  le  salon. 

€  C'est  plus  que  je  ne  pourrais  dire  de 
votre  favori  >  miss  Monique  Mac-Taaf,  dit  sa 
sœur  en  donnant  un  coup  de  pied  à  Paddy 
qui  courait  entre  ses  jambes;  il  est  toujours 
là,  comme  l'église  de  k  paroisse,  qu'on  en 
ait  besoin  ou  non.  Et  maintenant ,  mon  en- 
fant,  ajouta- t-ellc ,  en.s'adrjessant  à  son 
xievevi,  d'un  .ton  de  cordialité,  soyez  le  bien 
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TeDu  à  Bog-Mey,  etpaissiez^youSTlfre  laiig- 
temps  peur  en  jouir.  » 

En  parlant  ainsi ,  elle  Tembrassa  sur  les 
deux  joues,  d'après  ^ancien  usage  irlandais 
qui  subsiste  encore  en  France.  Miss  Monique 
lui  Tendît  Je  Riême  salut,  et  Granie-ny- 
Joyce,  la  girleen  baan,  et  la  vieille  femme, 
qui  était  la  plus  avancée  du  groupe,  parais- 
«aîent  toutes  assez  disposées  à  Timiter  ;  mais 
missr  Mae-Taaf  les  renvoya  en  irlandais,  puis 
l'étant  assise  sur  une  Yieille  causeuse  de 
paille  qui  n'était  pas  bien  solide  sur  ses 
jambes,  elle  fit  placer  son  neveu  i  côté 
d*dle  ,  et  se  mit  à  examiner  toute  saper* 
sonne  avec  un  regard  scrutateur. 

«  Et  bien,  Monique  Mac-Taaf ,  dît-elle 
h  sa  sœur,  qui  s'était  assise  de  l'autre  côté  , 
auriez-vous  jamais  reconnu  dans  ce  beau 
cômhlindrah  (  1  )  le  stac  na  voragah  [2)  qui 


(i)  Un  beau  garçon,  un  peu  fat. 

'  {Note  de  ràutcur.) 
{i)  Le  poteau  du  marolié ,  en  parlant  d'une  per- 
sonne grande  et  dégingandée.  > 

{Noie  de  P auteur,  \ 
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apparteotr^Ie  tout  foro^ot  tm  gaUmatiai 
presqu^uiDtellîgible  prouoQfié  par  Tainée 
des  demoiselles  Mac-Taal»  répété  par  la 
cadette ,  sa  doublure  »  et  auqud  il  aurait 
été  impossible  de  faire  soit  uaeobservatioo^ 
soit'une  réponse.  A  la  véuité,  elles  u'ea.at- 
tendaient  aucune.  La  volubilité  de  cesrd^- 
moiselles  était  un  sotenuto  qu'aucuuje  in'- 
flexion  de  ton ,  aucune  pau«e  dans  les  idées 
^'interrompait.  Leur  habitude  de  despo- 
tisme et  leur  confiance  dans  leur  propre 
infaniibllité  (confiance  naturelle  aux{>er*- 
soqncs  qui  ne  vivent  pas  dans  le  monde} 
ne  permettaient  pas  mênae  l'espoir  d'expjri- 
iper  soit  une  coïncidence  »  soit  une  diffé- 
rence dans  les  idées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  leur  neveu  était  ce 
jour-là  dlxumeur  à  se  laisser  amuser  par 
toutes  choses ,  et  à  ne  pouvoir  se  lasser  de 
rien.  Enfin  ,  miss  Mac-Taaf  prenant  ce  ton. 
pompeux  des  l  dames  provinciales  ea  Ir- 
lande lorsqu'elles  s'efibreent  de  vaincre 
Faccent. particulier  de  leur jirovlnce « Jui 
dît: 

a  Mais  »  mon  enfant,  je  suis  sur{iffi&e  de 
vous  voir  anssi^  pûl^  qu'une  feuille  de  pa<* 


pterel  mitree  ifooaia^e  ime  plantfie  ;  je  m'art- 
téiidtisà^mwtroiiv^T  a^ec  des  joues  comme 
fkf  ipses» ^  desépautes  à  ne  pas  pouvoir* 
psttier  par  no»  portes.  » 

tfics  c^mpagaes  dans  la  moitié  ée  TEu- 
wpe,  Tép«adit41,  ma  chère  tante,  suivies 
d'an  typhus  enlriande ,  et  les  malheurs  que 
]ti  éprouvé»  depuis  peu,  circonstances 
pctï  favorables  aux  soins  de  la  santé  ,  m  ont 
à  la  vérité  renvoyé  près  de  vous  .un  peu 
aoÎDs  fleuri  et  moins  gras  ,  que  quand  j'a- 
vais eeniume  de  -venir  à  Bog-Moy  pour 
tii^r des  bécassines  à  Noël ,  et  m'erigraisser 
de  crème  et  de  miel  aTcc  la  pauvre  vieille 
Morah-ny-Costeilô.  » 

— «Allons,  mon  enfant,   que  cela  ne 
TOUS  tomtnentc  pas,   quoique  la    pauvre 
Nwah  n'y  soit  plus ,  la  crème  et  le  mîel  y 
sratteu)ours  -comme  autrefois;  et  je  gage 
tpie  vous  ne  sere«  pas  long-temps  à  Bog- 
Moy  sans  devenir  aussi  gras  que  le  gros 
Beoieyce,  *t  arvmr  d'aussi  telles  couleuif 
(jiiefcs  Flafticfty  de  Killery.  Ainsi  donc,  à 
ccqfBe  f  ai  entendu  d'ici ,  tous  avez  été  puni 
an  tîollégc  po'UTfHvoif  pris  part  à  une  insiir- 
rectitn  ;  c\»st  le  fetiiac  aTOcat  CosteHo  qui 


N 
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|^rdi;i^l^sie  mîlojrd  .pour  quand  il  j  auratlii 
mpade;  quelle  est  ddac  cette  étrange  coif- 
fure qMe  vous  avez  a4opiée,  sans*  un  gif»ain 
de  poudre  au  une  apparence  de  frisure? 
JUais^  mon  garçon,  c'est  le  même  ctf€n  dub 
bouclé  que  yous  aviez  quand  vous  étîesi 
enfant  pu 

•  Je  me  flatte ,  dit  O'Brîen ,  que  vous 
trouverez  ma  tête  et  mon  cœur  aussi  peu 
changés  que  votre  châti^au  de  Bog-Moy.  » 

*^  «  Oh  pour  cela  je  réponds  bien  i  mon 
enfant ,  que  votre  cœur  est  à  la  bonne  place, 
mais  quant  à  la  tête,  Murrogh ,  faimèraii 
icnieux  la  voir  un  peu  plus  à  la  mode,  crêpéjO 
et  poudrée  et  avec  un  chignon  commécelle 
du  jeune  avocat  Costello^et  non  pas  coinma 
le  barbet  de  Jemmy  Skîrret.  » 

; —  «c  Mais,  mar  chère  tante,  je  puis  vous 
assurer  que  ma  coiffure  est  à  la  dernière 
mode»  de  Paris  s'entend ,  où  personne  ne  se 
fait  plus  crêper  ou  poudrer,  pas  plus  qu'on 
ne  porte  les  larges  canons  de  mon  vaillant 
trisaïeul  sir  Colomb.  » 

c  Mais  ce  n'estpas  là  une  coiffure  du  tout,  » 
dit.migsMac-Taafen  passant  ses  doigts  dans 
ks  longti€s  tresses  dé  ses  beaux  cheveux. 
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t  G6^  s*appe)ie  une  tête  à  It'Braius.  «"^ 
répondit  O'B rien  un ^ea  contrarié  et  en  s'é- 
loipant  ^ 

.<  C'est.  as$<E)z  brute  en  eiSet i  il ^ faut  en 
coorenir,  interrompit  miss  Mac-Taaf  avec 
UD  rire  plein  de  gravité ,  que  miss  Monique 
ne  manqua  pas  d'imiter;  je  ne  voudrais  pas 
pour  la  moitié,  de  ma  fortune  vous  faire 
voir  dans  la  cathédrale  de  Saint-Ghrellan  avec 
une  tête  comme  celle-là  ;  tous  les  yeux  des 
fidèles  se  tourneraient  sur  tous,  et  ceux  de 
la  tribune  de  révêquc.  Monique  Mac-Tanf, 
(ailes-moi  souvenir  d'envoyer  demain  matin 
le  petit  commissionnaire .  chez  Gill  Duff  na 
K.iruwan ,  pour  qu'il  vienne  le  coiffer  d'une 
inanière  un  peu  plus  chrétienne,  et  pour 
<iu'illui  appoile.un  assortiment  de  queues 
postiches  en  attendant  que  la  sienne  soit 
asseziongue.  Je  suis  sûre,  Murrogh,  que  vous 
^ous  rappelez  Gill  Duff  na  Kiruwan  ,  perru- 
quierrcoiffeur  de  la  rue  Haute  :  cequi  n*em- 
pêche.pas  qu'il  n'ait  de  bon  sang  dans  se» 
veines  et  qu'il  ne  pût  réclamer  la  parenté 
^es  Castle-Kiruivan  ^aujourd'hui  pour  der- 
Q^aio, quelque  fier» qu'ils  soiest.  Eh!  voyez 
ionc,  Monique  Mac-Taaf,-ÉC  garço»  ne 


^ftefM4'9^pareo@e  de  ^leweiotts^c}»^ 

pauvre  imbécile  de  mère  avait  vécu,  «b  «i 
isfpiis  aviex  été  eon&é  à  qos  soins ,  ^oils  ne 
«esifii  pas  tre'veiiu^'darfks  mm  état  aussi  oégii^. 
Mais  Ba  vous  iaqWétet  rpas  v  awQ  €iD&mt; 
iwiis  tr*oiivero4i4  4no3psn  de  vaos  rwr&n^er 
uii  peu  9  et  nous-  v«^s  procavemos^  utie  toi» 
lett^plus  GOfFvenable  pcKirle  jaurdo  pn^ttHSaT 
qûlus  avons  en  ccmtea»pLlati(md'iQ^^totit 
lepays ,  lefourqire  ni^us  féroQStifvr'hi  fAi>t% 
devinque  oos  cougifiis  Fjvndretc^fi^iagtiie , 
de  Bordeaux  9  notiis^oot  convoyée.  Nous  ti*at- 
teûdioûs  pour  eel^qne  voÉreàrrîraB^  qoamd 
TOUS  serez  un  |>e«i  refiefié  ii  faudi^  ^vm 
v«H(is  écrivk'Z)  poiif  sous  les  caries  d'ia^i- 
tatioo.  Qu'est  deremi  ie  vieux  jen  tde  csirles, 
Moaique ,  4}u i  était  dtms  teJii^et ?  i 

..  M  ituxyts  KeHy  Ta  etnjiérté'à  ia^iUMBtfic 
araot  qu'il  fut  à  moilié  usé  ,  ma  sœur 
Mabe ,  qvi^iquse  je  iui  aie  ^t  que  yw»»  «s 
airlez  besain.  Mais  qoi  oserait  coiscredire 
JEaoïes  Kelly  ?  # 

■m  Dacs<;e  cas^îe^ime  fié|ia#eriKi  êntm  -sAr 
deJajsies  Kelly  a»  nMimeirt  >oà  il'r'jiH- 
twd^a  le  iiioi0s  ^.>»  dit  ^«Sss  iftaie-Ttaal ,  de 
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fiii^'aUadbftflient  {^eurwit  hoonaott  d'aip^t 
a'éuk  1^  à  répfente  de  la  perte  dVai  ^ 
^eu  de  caries  ^ui  ne  iervak  fuère  ^pm 
d^i»ig  ldKii&an&,  4t  qui  était  «destiné  A  ;eaft* 
teok  les  ia^itailoM  let  les  con^ltmealf 
fMiur  le  îouv  dji\pot. 

.  À  U  iaut  eoBTenir  .aiassi  ^y  dit  mks  Maai** 
(^^  <{u'il  €€^«ieDee  à  Je  prendre  sur  4m 
tel  ixaut  to&,avec  yoitô  ;  il  a  l'air  de  te^ 
gacdejrle  château  camcne  à  lui  ,  pas  moins 
^e  le  brigadier  ini^mècae  oe  le  faisait  au<^ 
trefois.  .Du.i^e&te  il  aurait  tort  s^il  en  agis- 
sait autrement,  puls\{ue  e'eM  fous  f|iH  ne 
laulez  jamais  permettre  q^'on-le  eositiraFie, 
»V€C  cela  iqù'il  est  déguisé  (i)  du  aaiatin 
jusqu'au ^oir.  Je voudrai^reû^^oyerà i'autel 
la  première  f4;xis  que  le  pèie  Festus  fera 
aœ  ^tâtion»,.et  le  fai^  jurer  sur  TÈvangile 
qu'il  ne  boira  .pas.  peQ4a«t  %ka  ^^-et  ua 
)0ur.  Je  vous  répandu  bien,  James  Keliy^ 
fue  je  ferais  de  tous  un  haa  ^lomesiique 
9Î'  10413  étiez  sous  ma  direetion.  » 

<  Eb  bien  doue  j  le  mli^:£epriCsa>si»u9 
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un  peu  fâchée,  faites^en  ce  que  tous  Vot»-- 
drez,  Monique  Mac-Taaf,  je  vous  1  aban- 
donne ;  mais    pour    renvoyer   le   pauvre 
homme  et  le  mettre  sur  le  pavé  après  vingt 
•ans.de  service,  c'est  ce  que,  xqoi ,  je  ne 
ferai  pas,  Monique  Mac-Taaf;  et  à  dire 
vrai ,  j'ai  eu  depuis  long-temps  en'contem- 
platiôn  de  le  donner  pour  valet  de  chambre 
à  Murroghyce  qui  le  mettrait  hors  du  chemio 
delà  tentation  :  car  ce  sont  ses  liaisons  avec 
fes  fermiers  chez  qui  il  va  bavarder  et  boire^ 
qui  le  perdent.  Il  faut,  Murrogh,  que  vous 
ayea^  un  homme  en  livrée  pour  vous  suivre  : 
car  il  faudra  que   vous  alliez    présenter 
vos  respects  aux  anciennes   familles;  et 
par  la  même  occasion,  James  Kelly  re-> 
mettra  les  cartes  pour  le  jour  du  pot ,  et  le 
plus  tût  sera  le  mieux.  Car,  quoique  vous 
Myez  un  lord ,  nous  ne  pouvons  pa&eu'* 
voyer'le  crieur  public  annoncer  au  moiode 
votre  retour  avec  ses  cris  de  uaisht ,  uaisht 
(écoutez,  écoutez)!  Vous  monterez  donc  la 
juipent  de  votre  tante  Monique,  et  vous 
i|Çzd'aboçd  chères  Lynch  de  CloughbaUy- 
more.  >  .  . 

«  £t  puis  chez  les  Burke  de  Derry-na- 
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Cloghna»  »drt  miss  Monique,  en  sç  frottant 
lê  front  pour  se  rafraickir  la  mémoire. 

c  Et  chez  les  Darcy  de  Kiltalla,»  dit  misa 
Mac-Taaf. 

<  fit  chez  les  O'Flaherty  de  Tallikih»,» 
dit  sa  sœur*  .    ; 

•  Et  chez  le  Gno-beg  O'Flaherty-Morc ,» 
ajouta  miss  Mac-Taaf. 

«  Et  chez  les  Skîrret  de  Clacr-yn-dnwl 
et  de  Ballyduff ,  et  chez  les  Joyce  du  pays 
de  Joyce ,»  continua  miss  Monique  ; 

<  Et  chez  les  Drurnshambo ,  et  les  Dmit* 
gan,  et  les  Marble-Hill,  et  mille  autres  ,*  dit 
w  sœur.     '  - 

t  Car  quoique ,  continua  miss  Mac-Taaf, 
nous  n'ayons  pas  Fintention  de  vous  en* 
Toyer  lerer  des  contributions  dans  le  payt 
<;oaime  un  chef  de  partisans  du  temps  de 
Cromwell ,  ni  de  faire  de  vous  un'  coureui^ 
de  maisons  ,  ou  un^ragabond  ,  ou  un  fai- 
néant ;  comme  les  Jeunes  gens  d'entre  les 
n<>ufeaux  Tenus ,  il  est  cependant  conre* 
oaUeque  tous  tous  fassiez  çonnattrc  aux 
andenues  familles  d«s  comtés  de  Galway , 
5-  6* 


i;ï3  -ixs  o'brieh- 

de  Mayo  et  de  Clare ,  où  taus  serez  paitottt 

traité  avec  le  plus  grand  respert  par  cotui- 

.  dérntiou  pour  tes  Mac-Taaf.  Car  quant  a^ux. 

O'Brien,  ctla  va  sans  dire,    vo^s  èles  un 

lord  et  un  grand  sejgnetir  comme  fils  de 

'  votre  père,  ce  qui  n'cmpêclie  pas  ,  Terry 

O'Bricn  {  c'est  à  votre  père  que  je  parle)  , 

que  sans  nous  et  les  nôtres ,  et  le  coiffe  du 

,  brigadier,  el  les   secours  que  toms   avez 

troyvës  chez  nous,  et  nospapîeJS,je  ne  sais 

ce  que  cela  serait  devenu  ;  et  la  suite  ep  a 

été  que  dans   un    malheureux   Jour  tou& 

avez  enlevé  et  séduit  cette  pauvre  Omadaun, 

Brigitte  Mac-Taaf  ;  et   si  tous  n'avei  pas 

terminé   potn*  ce    fait    tos  jours   dans    la 

Galway ,  c'est  nous  que  Vous  dè- 

Dercier;  (^r  la  loi  est  fort  clâhre: 

[ue  personne  ,  ou  perioanes  ,  par 

latterie,  crainte  ou  fausses  pro- 

>i...  I  ftiais'Dous  n'avons  ffoeune 

,  mon  enfant,    de    tous, faire 

aur  les  péchés  de  vos  psrents. 

[IC4  et  nous  allons'-Tous  mobtrer 

,«t Qous «ons  laisserons  choisirle 

tu  voudrez,  sut  Ics^eix'  qMi'8.onf 

Bds  ta.ehambi!e  ds.la  ea»erDe,  et 
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ce  sera  pour  la  vie,  je  puis  dire.  Seoletnent, 
il(au<lra  vous  conten\er  d'un  lit  de  sangle 
daDsla  tour  du  brigadier,  le  jour  du  pot; 
car  nous  comptons  mettre  dans  la  salle  des 
célibataires,  c'est  ain:;i  que  nous  appe* 
lops  la  caserne,  les  quatre  jeunes  Blakc^ 
deux  Bell  et  trois  Bodkin.  Quant  aux  six 
jeunes  O'Fiaherty ,  il  faudra  bien  qu'ils  se 
passent  de  Ht  cette  nuit-là.  » 

Après  ce  discours ,  les  demoiselles  Mac- 
Tastf  se  levèrent,  et  se  mettant  majestueu-  ' 
Bernent  en  marche  devant  leur  neveu  fatî^ 
gué  et  silencieux  ,  elles  lui  firent  voir  toutes 
les  curiosités  de  Bog-Moy,  aussi  fières  de 
m  vieilles  chambres  dégradées ,  de  ses 
meables  vermoulus  ,*de  ses  arrangements 
et  remplacements,  que  la  conte  de  la  cam-^ 
pagne  de  Rome,  qui  ouvre  aux  étrangers 
émerveillés  ses  apariimenti  nabitij  et  9e  re- 
tire ensuite  dans  on  entresol  pour  par- 
tager avec  son  domestique  la  huona  mono , 
^ui  forme  une  partie  considérable  de  9otr 

Ceux  qui  connaissent  le  charme  d'un  aé--- 
cneH'lriandais,  saveqt  scuk  combien  sa  cor** 
*alité  est  enivrante^  combien  cHe  fàît  par^- 


ner  de  fautes  contre  le  baa.gQût,  la  politesse, 
oa  même  d'attentats  contre  î'h^dépeiicjance 
de  celui  qui  en  est  l'objet.  Quant  à*  lord 
Arranmore,  quoiqu'il  tremblât  à  la  ,seule 
pensée  de  Gill  DufT  na  Kîruwa.n  avec   ses 
fers  à  crêper ,  sa  houppe  et  sa  pommade 
parfumée;  que  le  lit  de  la  caserne  nclui 
parût  p<is  très  commodément  placé;  qu'il 
n'eût  pas  trop  d'envie  de  coudre  des   pleu- 
xeuse^aux  parements  de  son  bçbit;  quoiqu'il 
^e  fût  très  bien  passé  des  diatribes  contre 
son  père  à  l'occasion  de  l'enlèvement  de  sa 
mère  j  quoiqu'enfin  il  frémît  à  l'idée  des 
Innombrables  visites  qu'il  aurait  à  faire  dans 
les  comtés  de  Galway ,  de  Clare  et  de  Mayo  ; 
malgré  tout  cela»  il  fut  plutôt  diverti  que. 
^néf  dans  les  premiers  monoents  de  aoa 
arrivée ,  par  des  manières  et  des  usages  ». un 
langage  et  un  accent  qui  lui  paraissaient 
totalement  changés  depuis  qull  avait  visité 
paui*  la  ^erj^ère  fois  Bog^Moy.  Ses  tantes  f  ^ 
de  leur.çj&té,  SjeQdblabks  à  toutes  les  per* 
sonner  qui  vivent  dans  la  solitude,  et  à  qui 
les  événements  les  moins  importants  cau- 
sent des  sensations ,.  étaient  dans  un  véri^^ 
tî^le  ef  tliqoisîftf iQe<  4e  son  arrivée';  et  avant 
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qtte  le  •  petit c{miaifS5ioDûaîre(i )«  fût irenu 
à  la  :  tour,  du  brigadier  leur  annoncer  que  * 

dîner  se*  servait , .  lord  Arranmore  ,  pat 
un  jésuitisme  digne  de  l'école  d'où  il  sor- 
tait, avait  obtenu  la  révocation  de  plusieurs. 
lois  et  règleoients.  qui  menaçaient  son  in- 
dépendance ou  le  repos  de  sa  vie.  Un  point 
futabandonné  après  Tautre,  du  moins  pqur. 
le  moment ,  grâce  à  la  persévérance  insi- 
nuante avec  laquelle  il  rie  cessait  de  solli- 
citer un  sursis;  et  cniss  Mac-Taaf,  hors 
detat  de  résister  h  des  manières  qui  lui 
étaient  si  totalement  étrangères  ,  et  amol- 
lie par  une  sensation  de  plaisir  qu  elle  avait 
si  rarement  éprouvée,  céda,  sans  s'aperce- 
voir de  sa  soumission ,  aux  idées  de  sOn 
nereu,   ou  plutôt  elie  les  prît  pour  les  * 

•  E  reodea  ad  ascoîtar  doice  conceruo.  > 

H  est  vrai  que  cette  occasion  était  la  sente*  ' 
<loat  il  pûi  espérer  de  profiter  pour  changer 
^cs  résolutions  souveraines  :  car  le  coçur  ir- 


\N^  d»  iraducêmf.)       V 
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IfMErdaîs  tut  sait  rien  refuser  à  unhMc  n^m^ 
'cellement  arrivé  ou  à  uq  aricieti  ami  dmi« 
Wlleaiefit  trouvé; 

U  fût  ei>  conséqueDce  décidé  que  \otd 
Arriwifnore,  potir  mamtenir  les  privilégM 
de  son  rang  ^  attendrait  les  visites  dû  voi- 
sinage avant  d'en  faire»  que  pendant  «la 
saison  sèefae  » ,  il  oecuperait  la  seule  chain- 
bre  habitable  de  U  tour  du  Brigadier  ,  at- 
tendu que- ses  habitudcsetrangères  et  Isi  Yte 
militaire  qu'il  avait  tnenée,lui  faisaient  pfé-^ 
fèrerun  appartement  bien  aéré  à  unechaoï- 
bre  renfermée ,  nonobstant  Vagrémem  des 
sixT  lits,  tous  occupés  au  besoin  ;  q^e  les 
fers  à  crêper  de  Gill  Duff  na  Kiruwan  ne 
seraient  mis  en  réquisition  qu'après  que  ser 
tantes  auraientcfumoins  essajé  des'acco)»- 
tu  mer  à  la  simplicité  de  la  coiffure  à  }a 
Brutus  V  6t  enfin ,  sur  Tassurance  soleoDelle 
que  les  pleureuses  ne  se  portaient  plus  à 
la  cour  ,  la  seconde  lecture  du  bill  pour  la 
réforme  de  sa  toilette,  fut  ajournée  à  sh( 
mois. 

•  Er  msmtenant,  dît  miss  Mac^Tsarf 
comme ellese  tenaltdansreinbrasiire  d'unt 
barbacane  dans  la  four  du  Brigadier ,  j'es* 
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père^moa  enfant,  qtie  tous  devez  él refont- 
le&t,  car vous^voyéK  qu'on  tous  laisse  fiiÎTfc 
tout  comme  il  vèiis  plaît.  Chacun  son  goût; 
eomme  dîsa^it  Pat  Faley  en  embrassant  sa 
Tache;  maïs  conîmenl  U  ra  un  chrétfcn 
«1  tndnrfe  qui  puisse  préférer  cett«  yieîfl^ 
fchatrgtrette  solitaire  et  loin  de  toute  ha*^ 
bitation,à  la  chambre  de  la  cas^emeoù  Ta!» 
«  toujours  Tesporr  de  voir  arriver  (jutfqa^unr, 
c'^stccique  je  ne  saurafs  concevoir!  Quof 
qull^n  soit /nous  ferons  arranger  cet  en* 
iroit  demarn  ,  nous  -  ferons  balayer  les  nids* 
<l*hiron délies  qui  sont  dans  Ik  cheminée, - 
Doivs' ferons  bien  bnttre  et  nettoyer  le* lit* 
laycnoîre  du  brigadier,  nous  ferons  al-^- 
'amer  nn  bon  feu  de  tourbe  pour  égayer' 
lappartemenl,  et  hoiis  y  ferons  porter  déô 
Crises  et  des  tables.  Puis  il  y  a  le  fusft* 
^u  brigadier  et  une  carte  dcsenvîrons  ,  dé 
*orte  que  voue  ne  m^AqtieTe*  pas  d'anlu- 
•^ttit.  El  b  d(re  vrai ,  on  ne  saurait  dé^ 
•ïwrf  une  plus  belte  vue  tfa&  celle  que  tous: 
>are»  de  fos  fenêtres  ;  voilà  d'abord  soiir 
^tt^nez  le  pldS  beau  maraië  à  tourbes  roo*- 
fS^  detiHrt  -le  paiysf  déf  afff  voto»  les  mm*^ 
t9^«r>4è  Coniienrafra ,  et.  éer^ilre  |rbu« 
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^  baie  ;  et  pm%  regardez;  mén  enfant ,  du 
>p]l|iis  Icrio^^e  vous  pouvez  voir  9ar  la  gauche, 
:C4$/  peliU  sillons  de  lumière,  e'i^st  le  Lotigh 
Çorrib;  QjtÀ  Tabri  de  cette  montagne  qui 
jj^'élèye  là  toute  droite ,  vous  pouvez  Toir 
les  anciens    bois  et  les  nouvelles    planta- 
tjijDQs  de    Besdiregard ,  nom  que  ces   par- 
Vie^u^.de  JLnocklofty  ont  substitué  aulK>n 
vieux  noov  de  Cl(^h-na*Corrig,  qui*...... 

Mats,  Chrû^trJésus  !  mon  enfant ,  qu'est-ee 
^e   vous  ave»?  YouS:  voilà    tout   rouge 
çioilime  un  coq  d'Inde  ,  et  puis  de  nouveau 
pâle  comme  une  feuille  de  papier!  • 

«i je  me  porte  fort  bien,  ma  tante  ,  je 
suis  seulement  sujet  à  changer  un  peu  de 
couleur  depuis  ma  dernière  maladie,  »  dit 
lord  Arraomor^  ;  puis  il  ajouta  d'un  ton  in- 
différent :  iLa  famille  de  Knokclofty  est^Ue 
,4  la  campagne  ?  »  . 

^,  ç  Je  n'en  ai  pas  entendu  parler,  reprit 
mW  Mac^Taaf.  Et  maintenant ,  Murrogh 
O'Brjien,  lord  >  Arranmore ,  Une  fois  pour 
t^utçs ,  (et  afin  de  ne  pas  tous  en  rebattc^ 
les  oreilles  9  il  y  a  une  s0ule  prière  que  je 
dois  voua  faire  très  sérieusement  :  c'^st  que 
je^foiift  sigi^ifie  ici  me&  ordres  et  mes  ia- 


jone  lions  pOditives  ,  pour  autaf0t<{ue  tous 
mettrez  quelque  prix  à  ma .  fareor  et  a 
ma  considération  ,  de  n'atoir  aucune 
liaison  ou  communication  arec  aucun  de 
ces  parvenus,  de  ces  gens  munis  de  pri- 
Tîléges  ou  brevets  d'inTention ,  de  ces  noii- 
veaùx  venus  de  l'endroit,  à  ^ a  tête  desquels 
je  place  la  famîHe  de  Hunks  ,  et  ces  K'hodk- 
lofty,  qui  n'étaient  pas  en  exîstetice  f!  y  a 
deux  cents  ans,  quoique  maintenant  ils  rér 
gardent  du  haut  en  bas  les  anciens  vieux 
habitants  et  font  des  platèantcries  sur  les 
«  natifs  • ,  comme  cette  nouvellclady  Knock- 
lofty  et  son  aoriladyHonoria  nous  onftôus 
appelés  l'été  dernier  ;  et  puis  leur  pauvre 
cousine  et  très  humble  servante  miss  Kîtty 
Macguire ,  qui  a  vendu  sa  religion  pour  un 
plat  de  potage,  et  qui  a  eu'4'împudenée 
dé  faire  le  portrait  de  votre  taMe  Mohfque 
et  de  moi,  et  de  nous  dcpeinclre  comtéie 

de  nouvelles  daaœs  àù  Cashtanne^na-Ha'- 

»      -         ■  i 

Hak  (  1  )  qui  ont  tant  '^  querellé  i^u  'eHés  en 


#•-,.       ■   :   .   -:     'ît..-    v'» 


(i)  I]  histoire  dit  que  deox  vieîWé«>^îlmés  ic  la 
famille  d^O'Flah'êrly,  ayant  hérilo  du  (^âteaa  en 

5.  7 
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sont  mortes,  d'après  riiistaîrc.  Maïs,  si  le 
vieux  Denis  Walj  meurt ,  cl  on  n'espère  plus 
rïen  de  luià  t'c  qu'on  m'assure,  ils  viendront 
Ùen  vite  à  la  campagne  ,  et  ils  essaieront 
de  nouveau  de  mettre  leur  comluaidor  sur 


qtiéjatioa^  fMrirenk  possessif^n  des  loars  quÂ^^sUteol 
encnre  sur  le  Longh  Corrib;  iiiisîs  qite».  n  Ayual  pa 
^'eiitirocire  sur  l^^  partojçe  de  la  propriété,  il  sViisuIvîl 
des  quercllefi  sniis  fin«  Une  de  ces  dames  était  pres- 
que aveulie  et  Tuutre  gravement  affligée  d^un 
asthme.  Chaque  jour  rMes  se  querellaient  ckpuis  \ê 
lever  î«tsqii':io  icoucher  du  soleil  ;  et  ertISn ,  eotniDt 
on  d«%ftit  s'j  aUeodre  9  la  dain«  asihmaUq-ite  se 
.trouva  kors  d'h  >leine  et  atir  le  point  de  céiU'r.  Mais» 
pfofitanl  de  Tiiifirmité  de  sa  sœur,  elle  prit  un  man- 
nequin auquel  elle  mît  ses  propres  vêleMicnls,  et 
quVlle  plttça  de  Tant  sa  fenêtre  ^  dans- la  tour,  après 
quoi  elle  se  retira  sur  son^biieau  ,  pour  retvoi^rer 
ées  £oii?es  en  re^pîraQt  l'air  frais  d«  Lovgh  Coriâ». 
>£n  atiesdaut,  la  da»e  mjôpe,  voyaal  la  ftHiêlvt 
pcottpée ,  contitHta  ses  inveclivrs ,  <  I  ne  rectvaul  pa| 
de  réponse,  n*en  fut  que  plus  irritée  et  pluir  enflam- 
mée par  le  mépris  ^ae  ee  silence  semblait  indiquer. 
La  suite  fut  luévifable.  La  mort  seule  pYiuv<<iit  met* 
tre  fin  à  lîn  combat  aussi  inégal^  et  la  dame  de 
CashlaBne-na^Haliah  fut  trouvée  un  beau  matia 
lfMEàs«vi6.è  sa  fenêtre. 

[Note  de  l*mkteur^\ 
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Bog-Moy,  comme  ils  Tont  déjà  fait  une  fats. 
Mais  ils  cojaipteat  sans  leur  Mte  ;  ils  n'au- 
ront  jamais  la  voix  de  nous  et  des  nôtrei: 
Car  nous  soutiendrons  l'ancien  sang  du 
pays  contre  tou's  les  Cromwelliens  et  les 
Wllliamites  delà. terre  ,  et  je  compte  que 
vous  ferez  de  mêaiejlofd  Arraumore,  etje 
vous  réponds  quç  si  vous  voulez  vous  mettre 
à  la  tête  de  ceux  de  Bog-Moy  et  de  Bally 
Slattery ,  et  vous  entendre  avec  les  Conne- 
mariens  de  Martin  ef  les  Dunsandaliens  de 
Daly^Youa  conserverez  Ja  province  dans  vos 
mains ,  et  tôt  ou  taiid  vous  représenterez  la 
Tille  de  Saint-Grellan  au  parlement.  » 

En  achevant  cette  prophétie  ,  que  mfss 
Monique  confirma  ,  en  disant  :  «  I^oiineld 
je  vous  en  réponds  ,  »  leadame^^  deBog-Moy 
desceodiceut  ks  u^arches  cassées  de  la  tour 
du  Brigadier ,  ep  cantiniiânt  à  aixuiser  ieut 
neveu  du-  détail  des  ah*s  insolents  que  s'était 
donnés  la  société  de  Beâuregard  Iofs  de 
n  dernière  visite  dans  la  pro^vince,  et  ea 
teirminant  par  le  vio^  ^u'eU(^  »*y  ih^vIqI 
deloQç-4eaifi^« 


\  ' 


>^ 
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CHAPITRE  XXIi. 


h%   JOUR  DU    POT. 


I/boDDeQY  de  notre  p^y»  est  iréonî  sont  notre  toit. 


La  tour  qui  flanquait  le  jardin  deBog-Moy 
avait  reçu  le  nom  de  la  tour  du  Brigadier, à  la 
suite  du  siège  que  le  brigadier  Flavius  Mae- 
Taaf  y  avait  soutenu  contre  une  armée  de 
(eréaneiérsjetilauraitpu  en  conserver  long- 
temps la  possession^car  il  n'y  avait  pas  de 
décret  qui  pût  l'atteindre  dans  sa  retraite« 
8'il  ne  s'était  pas  vu  forcé  de^l'abandobuer 
par  la  boinmation  d'une  attaque  d'apo- 
|Uexie.  De|iui8  sa  mort ,  la  forteresse  était 
restée  inoccupée  >  si  ce  n'est  par  un  vieil 


inspecteirr  dont  le  décès  l'avait  entièrement 
privée  d'habitants..  Quoique  abandonnée 
aux  injures  duteuips^ses  qQur5,qui  avaient 
huit  pieds  d'épaisseur,  avaient  suffi  pour 
la  préserver  de  Thumidité  ;  et  quand  les 
nids  d'bîrojidel les  furent  détruits  ,  quand 
la  chambre  fut  appropriée ,  quand  on  y 
eut  transporté  quelquesobjelslirésdug^ûr^/^- 
meuble  assez  niai  fourni  du  château  de 
Bog-Moy,  et  quand  un  vaste  feu  de  tourbe 
eut  été  allumé  dans  l'immenae  et  disgra- 
deux  foyer,  pré<îaution  nécèsstike^ même 
au  moisde  juillet,  elle, devint  sinon  agréable 
du  moins  habitable.  Dans  cet  asile  O'Bricn 
pouvait  espérer  de  jouir  du  silence  et  de  la 
solitude,qui  pour  lui  tîendraiTèntlicud'autre» 
divertissements,  et  de  poursuivre  ses  études 
sans  être  interrompu  par  le  despotisme  de 
ses  tantes  ,*  par  le  fatigant  bavardage  de 
Ja veuve,  de  miss  CostcJte  et  du  pèreFestus; 
ou  par  l'arrivée  probable  dê«  0  et  des  Mact 
de  tribu  et  de  d;enai-tribu ,  que  d'apcès'le» 
discours  de  miss  MaieTaaf,ii  s'attendait  d'un 
moment  à  l'autre  à  vpir  descendre  aa  châ- 
teau, dans  leurscoarscs  de  rintérîeurd4i|>ays 
à  Saint-Grellàn ,  avec  la  géaérmuse  iateiiljon 
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é'ennuyer  de  leur  société  les  liabitants  de 
la  maison. 

Ce  fut  dans  «ne  tour  du  même  genre  et 
dans  une  posî!î/)n  semblable ,  entouré  de 
marais  et  de  tourbières  ,  que  le  plus  élégant 
auteur  dramatique  de  son  siècle  écrivît  une 
des  comédies  les  plus  agréables  et  les  plus 
classiques  du  théâtre  anglais  (i).  Tout  ce 
qui'conlribue  à  coucenlrer  le  génie  et  à 
exclure  la  distraction  des  objets  extérieurs  » 
est  favorable*  à  se^s  travaux.  Un  petit  nom- 
bre d'ccrivaîi^s  â  la  vérité  ont  produit  leurs 
xneîlleurs  ouvrages  au  milieu  de  Tembarras 
des  affaires  et  de  Tardeurdes  plaisirs ,  sem- 
blables en  cela  aux  sourds  qui  entendent 
le  mieux  pendant  le  roulement  d'un  tam- 
bour.  Mais  quoique  Shakespeare  ait  pu 
écrire  nu  seîn  des  distractions  qu'offre  un 
foyer  d'acteurs,  et  que  Farqiihar  ait  composé 
ses  pièces  dans  la  confusion  d'une  auberge 


(i)  Cnmbcriand  écrivit  son  Américain  dans  une 
vIeiUe  «Mirtîite  de  la  résidence  épîscopale  de  son 
père  en  Irlande.  Vbyei  ses  mémoires.  • 

{Noie  de  VaulcurJ) 
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de  campagne  ,  cepopdaiit  il  e$t  vrai  qu'ei 
général  ractîvîtc  dcs.-^ens  esl  peu  couip^^ 
tîble  avec  1  énergie  do  l'esprit. 

Quelque  peu  agréîible  que  fût  cette  re- 
traite délabrée  ,  il  s'était  fbtté  dy  ictrou- 
Ter  cette  tranquillité  d'esprit, et  celte  suite 
dans  ses  idées,  que  les  fades  lieux  corn- 
muuset  rîgnoranle  laquiicîté  des  habitants 
de  Bog-Moy  avaient  mises  eu  fuitç.  Mais 
les  bois  de  Beauregartl ,  quoiqu'il  ne  les 
^ît  que  dans  up  vague  lointain  ,  ragitaicnt 
cû  lui  rappelant  des  lieux  et  des  personnes 
dont  le  souvenir  acquérait  pour  lui  de  plus 
grands  cliarmes  par  leur  contraste  avec  sa 
nouvelle  existence  isolée  et  grossière.  Le$ 
enlrelîens  înstruclîfs  de  la  Société  Histori- 
que, les  fêtes  militaires  des  volontaires  de 
Dublin  ,  ses  aventures  aucliâteau  elà  l'hô- 
tel deKnocklofly  ,  la  sibylle  masquée,  tout 
se  peignait  successivcnient^à  sa  mémoire  ; 
naais  il  s'efforça  de  tout  oublier. 

Comme  un  senge  ilnUvur  {leti  digne  <]*occaprr  M 
peu^éc, 

pour  se  livrer  entièrcmiMit  à  des  réflexions 

•  •  '< 

9^1  pussent  être  utiles  à  lui  et  aux  aunes; 
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pour  réf»H|Mi«e  toute  la  vîgixeiir  de  son  âme 
tûf  des  sujets  d'intérêt  littéraire  et  na- 
tîoniil  qui  fMJSsent  sernr  la  grande  càujse 
àJ^quelle  il  s'était  dévoué  par  sentiment , 
arant  que  ses  principes  la  lui  eussent  fait 
adopter  par  .devoir. 

Un  séjour  de  peu  de  temps  à  Bog-Moj 
suffît  néanmoins  pour  lé  convaincre  qu'if 
ne  pourrait  pas  y  rester  long-temps  :  que  la 
dépendance  la  plus  insupportable  serait 
rkiévîtable  résultat  dune  résidence  qui 
n'avait  rien  d'attrayant;  dépendance  dont 
Tennui  ne  serait  pas  long-temps  diverti 
par  les  ridicules  absurdités  qui  dans  les 
premiers  moments  avaient  changé  même 
le  dégoût  en  amusement.  Tandis  que  d'un 
côté  on  l'engageait  vivement  a  se  rendre 
utile ,  de  l'autre  on  lui  permettait  rarement 
de  l'essayer;  condamné  à  une  ennuyeuse 
înactîvilé,  on  lui  refusait  néanmoins  le  repos 
du  loisir  en  lui  témoigoant  à  la  fois  de  la 
jalousie  quand  il  cherchait  à  connaître 
les  affaires  de  la^ maison  ,  et  de  la  colère 
quand  il  négligeait  die  s'en  instruire  ;  en- 
fift  il  vivait. SOUS: rempîre  de  la  perpétuelle 
Yj|(il^6c§  çt  des  ordres  absolus  de  ses  deux 
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tantes.  Mais  cet  a.s$u)eitiéseineiit  fuéril  au- 
quel elles  oherchaient  à'  le  ré4uire,  était^ 
encore  moins  fatigant  et  moins  ennuyeux 
pour  lui  ,  que  roUigation  imposée- à  sa 
patience  et   à  ses  goûts  par  les  triâtes  et 
monotones  détails  de  leur  éternel  çommer-* 
rage.  Avec  des  vues  aussi  étroites  que  la 
sphère  de    leurs  actions   et   une  vivacité 
de  caractère  qui  se  concentrait  dans  leurs 
propres  petits  intérêts ,  l'expression  contî- 
nnelle  de  leurs  menus  griefs  et  de  leurs 
injures    imaginaires  ,    contrastait   singu- 
lièrement  avec  rpbscurité   de  leiir  exis- 
tence! et  de  leur  position.  Remplies  de  la 
plus  haute  conviction  de' leur  importance  i 
et  de  mépris  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  de 
îeur  caste ,  de  leur  classe  et  de  leur  sphère  » 
<ïlle8  se  piquaient  néanmoîns9  chaque  fois 
qu'elles  croyaient  voir  une  apparente  négli- 
gence, même  dans  les  personnes  qu'ellct» 

regardaient  comme  au-dessous  d'elles.  ïou- 
♦ 

]our$  en  dispute  l'une  avec  l'autre,  elles 
Jetaient  unies  que  par  leurs  efforts  perpé^- 
*uels  pour  repousser  ^  prétuadues  atta^ 
ques ,  et  pour  rriainlenir  leur  très  douteuse  - 
importance.  Bn  un  mo^,Jerfran  r^nr/nf  ou 


belles  châtelaines  de  Bog-Moy  offraient 
)a  preuTe ,  d'aîneurs  assez  commune  ,  qti« 
tous  les  vices  ne  sont  pas  dans  le  inondé 
ni  toutes  les  vertus  dans  la  solitude* 

Si  la  retraite  donne  de  la  force  à  ces 
bizarreries  qui  sont  en  opposition  avec  la 
mrorale  du  second  ordre  des  liens  sociaux ^elle 
uVst  pas  moins  contraire  au  développemeiit 
à*nîje  bienfaisance  convenaUlcmeat  réglée , 
gui  ne  résulte  que  d'une  pbilantropic  Tasrté 
et  pratique.  Dans  la  solitude,  le  coeur  se 
rétrécit-,  les  senlimefits  personnels  acquiè- 
rent de  la  prépondérance  ;  et  rëloignement 
des  autres  objets  de  comparaison  ou  d'af- 
fection agrandissant  en  quelque  sortt 
tout  ce  qui  a  rapporta  sa  propre  personne, 
elle  devient  le  principe  exclusif  de  Fexîs- 
tence.  • 

Toutes  ces  faiblesses  dliumeur,  de  ca- 
ractère et  de  position  se  développèrent  peu 
à  peu  dans  les  demoiselles  Mac-Taaf, 
après  que  la  première  joie  occasionée  par 
le  retour  de  leurneveu  se  fut  Calmée.  Isolé.es 
par  leur  position  topôfçraphîque ,  car  Bo{Ç- 
Moy  ,  quand  la  mer  était  haute,»  n'était 
accessible  que  par  un  sentier,  étroit,    les 
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seutes  pcrsontKîs  qttî  les  fréquentassent  ha»^ 
bitiiellenacnt  étaient  la  *f  eui?«  et  xnks  Gos* 
tello  aree    leur  directeur;  les    deux  pre* 
mîèrcs  payaient  riiosptlalîté  de  ces  amt«s  , 
opulentes  à  leurs  feux  ,  en  leur  faisant  part 
Actôutes  les  aventures  seïindaleuses  de  Saint- 
Grellan  ;  et   l'autre,    qui  était  aussi  loin 
oeresprîtet  des  connaissances  de  «on  pré- 
décesseur l'abbé  O'FJaherty  ,  que  du  zèle 
et  de  la  bigoterie  de  l'abbale  OUrien,  ne 
pouvait  ni  par  son  âge  ni  par  ses  habitu- 
des ,  rendre   sa   société    agréable    à    un 
homme  qui   avait  toute  cette  intolérante 
délicatesse  de  la  jeunesse  ,  qno  le  temps  «t 
l'expérience  changent  le  plus  souvent  en  une 
indulgence  universelle.   Quant   aux  nom-    • 
breux  cousins  ,  amis  et  clients  dont  miss 
Mac-Taaf 'lui   avait  défilé  une  si  longue 
kyrielle  ,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 
ses  tantes  les  voyaient  fort  rarement.  La 
distance  de  leurs  maisons  était  considé^ 
^We,  les   communications  diflicllcs  ,    et 
d  ailletirs  ces  demoiselles  étaient  par  goût  in- 
dolentes et  casaïuèreg;  aussi  ne  fallut-il  pas 
^oitîs  que  quchjueigrahd*;  fête  de  famille  , 
*«lle  qu*an  jour  \fc.  pat ,.  pour  attirer  les 
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ra{>r^$e;);^t5  %fles  anciens  ch«fe  du  Conne- 
0)afa,.el</d^  lar-ConfiauglH,  de  leurs  ca^ 
qhp^tt^s  dans  lesr  Jixontagnes  4  ou  de  leurs 
cours  et  châteaux  «  de  l'autre  côté  de  la 
vijle  4e  Çalwaj.  •  ^ 

. ,  Les  grandes  agtorilés  protestantes  ^  fel:i 
que  ]fis  Huiiks  ,  les  Proudfort .  et  leurs 
die.Dts  9 .  regardaient  les  demoiselles  Mac- 
T.^f.,  ainsi  q^e  quelques  autres  très  au- 
ciçjpuçs  familles  protestantes  ,  comme  des 
.de.mi-py^pi$les  et  d'entières  jacobites ,  race 
«qi^i  même  aujourd'hui  a'est  pas  encore  toul^ 
àrjTait  éteinte  dans  ces  régiâns^  écartées* 
L^rs  modes  ,  leurs  manières  et  leurs  usa- 
g^  antiques  étaient  un  nouvel  CiTipêche* 
oient  à  ce  qu'elles  se  liassent  avec  celte 
classe  de  personnes;  mais  ce  qui  les^cn^icnt 
plus  que  toute.autrc  chose  ,  c'était  de  n'a- 
voir point  de  chevaqx'OH  de*voîturc.  Quant 
à  cette  dernière  difficulté,  elles  avaient  pour- 
tant «depuis  lofig-tem|)à  en  contemplation 
d'y  remédier ,  en  faisant  restaurer  le  vieux 
oa.rrossexie  famille  9  qui  pourrissait  sous  un 
tia^gar  ^  et  en  chargeant*  James  Kelly  , 
missitôt  <{u'il  en  aurait  |^  temps  ,  de  s'occa* 
per  de»  deux- iche vaux  gris  à   tous  crins. 


seul  attelage  arec  ]ei|iiel  eUes  pfiifsseht  sîef 
montrer  dans  la  Vitlie  de  Saïnt-Grèllan  ,^ 
d'après  la  mode  deis  Mac-Tàaf  ;  întrodoîtè 
par  lady  Betty  Burke'I  ' 

Lord  Arraomore  vivant  ainsi  daris  une 
solitude  absolue,  n^ayant  ni  là 'jouissance 
de  la  retraite,  ni  les  distractions  de' la  so-^ 
ciélé  I  ne  trouvai  aucune  occasion  de  sonder 
les  sentiments  politiques  du  pays.  Il  atten* 
daîi  donc  avec  impatience  le  jour  du  pot  / 
tant  pafcequ'ii  se  flattait  d'y  oblenir  quel* 
ques  renseignements  pour  la  société  de  rU<^ 
nion  dé  DuMfd ,  que  parcequ'il  en  espérait 
quelque  changement  dans  la  monotonie  de 
^on  existence  actuelle.  En  attendante  il  re- 
çut de  lord  Walter  des  lettres  qdî  le  réjoui- 
rent en  lui  apprenant  le  jiuccès  de  sa  bro- 
chure, succès  qui  toutefois  menaçait  d'at- 
tirer sur  la  tête  de  son  ^auteur  la  vtpgeance 
du  parti  contre  lequel  elle  était  dirigée*     ' 

Les  dernières  cartes  du  vieux  pa(|uet  vè^ 
uaient  enfin  d'être. expédiées  p^r  PïKldy ,  ié 
facteur ,  et  distribuées  ({^us  1^  pays^  Lord 
Arranmore  comptait  «ur  ûne^réuoion  gédé^ 
raie  des  clans  ;  mais  il  n'avait  pas  la  j^iùêt 
légère  idée  du  moyen  que  Yw  inveotChrâit- 
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pour  plae<^  tant  dee^nvif^s,  quolqiie  les 
deQ>oise)lè4  Mac-Taaf  eussent  mis  eu  réquî- 
sîttoii  la  maisdti  du  f^rêire. 

Environ  trois  semaities  après  IW'riTée  du 
(tttur  fleigneur  de  Bog-Moy,  ce  |ous  du  pat , 
«i  longtemps  attendu,  ai  long-temps  en  con- 
tooopiatKHit  eut  ei>ûa  lieu.  Aucune  coafu* 
ÛQ^  Tolgairet  ^ticun  mélange  de  crainte  ou 
d'espérance  ,  aucune  rague  appréheosjon 
pour  sâroir  qui  accepterait  ou  qui  ti 'accep- 
terait pa$  rinvitatroi)  »  ne  troubla  la  graviië 
habituelle  des  deinoig^lks  Mac-TaaL  Elles 
n'éfwottvaicnt  rien  de  c«tte  horrible  anxiété 
<|bi  jette  un  nuage  sur  les  plaisirs  des  so- 
ciétés do  demi-ton ,  lorsqu'on  craint  que  les 
grands  ne  nefus^nt  et  que  les  petits  ne  i ien- 
nent.  Chacune  des  deux  daines,^  se  trans- 
portant nublemeni  d'un  lieu  à  un  autre» 
les  mains  dai>5  la  vaste  capacité  de  leurs 
pocUes't^donnaienl désordres  pour  la  reatréc 
de  certaines  contrilmtlons^  qu'on  levait  tou- 
)âurs  sur  l^e  pays  dans  de  pareilles  occasions. 
Les  fèraiiers  de  teirre  et  de  j^rîer  apportaient 
kurs  tributs^  de  vK>la£ll€is  el  de  paissona  « 
tariidis  q»e  l'on  v«>jait:  arriver  de&  truites,  de 
li^M^  C&rf ik;  de  la  yà^i^  4e  biMiekuw 
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4c  SaiotGreManji  cj:  duwbiskey  do  toutes 
ie$  distlllei'ks  de  la  baronnie..  Da  linge  fut 
tiré  des  coffres  et  des.  arm.oires ,  «j^ui ,  pouir 
sa  couleur  et  son  antiquiié,  ressemblait  au 
linge  de  la  Sorbo»ne  dont  parle  Méns^e  :  et 
dts  chandelies  moulées  Curent  faites  par 
rinf^tîgabîe  Grannîe-ny-Joyce ,  auj^quelles 
Qii  aMsait  pu  appliquer  le  règlement  de  po- 
lice de  la  ville  de  Saint-GrellÀn  contre  m  leM 
diiandelles  ^ui  ne* donnent  point  de  lu- 
mière. ». 

Les  colporteurs  se  préseutaient  en  foule 
à  la  porte  de  derrière  et  les  mendiants  à 
celle  du  jardin  :  la  pièce  de  vin,  euTbon- 
Qftur  de- laquelle  la  fête  se  donnait,  et  q^xi 
occupait  le  grand  salon,,  lequel ,  depuis 
long-temps ,  servait  de  cave»  fut  couronjiéo 
de  ran^aux  verts  et  élevée  sur  une  estrade 
de  manière  à  être  vue  des  convives.  La  coupe, 
d'argent  du  brigadier  fut  placée  auprès 
d'i'lle. 

Le  terme  de«  Jçur  du  pot  i  indiquant  qu9 
l'iovitation  étaîtpoar  Tiogt-quàtre  heures  au; 
Qft0in«,  les  cartes  ne i}Uten1;  aucuue  beure. 
pwr  le  dîner  ;  et  les  convives  cachant  bieu^ 
%^^iU  ne  pouvaient  arriver  trop  tôt,  ni  j^tiit 


trop  târcl ,  se  présentèrent  selon  que  leur 
cobv^enâAce^la  distance  deleurs  demeures  ou 
ïeurs  occupations  le  leur  permirent.  Deux 
Tieù^  carrosses  à  quatre  chevaux  arrivèrent 
gravement  par  la  route  de  la  grève  avec  une 
chaise  mariné  et  un  carrosse  coupé,  car  la 
mer'était  hasse.Ceux  au  contraire  qui,  ayant 
lîn  bras  de  mer  à  traverser,  avaient  besoin 
du  flux,  entrèrent  de  honné  heure  dans  la 
crique' de  Bog-Moy,  de  leurs  châteaux  au 
fond  de  la  baie  de  Killery ,  ou  près  du  pro- 
montoire d'Achille.  Le  plus  grand  nombre, 
tant  hommes  que  iemmes,  vinrent  à  cbe- 
fai,  soit  seuls,  soit  à  deux,'  car  le  marais 
était  sec,  circonstance  qui  influait  beau- 
coup sûr  la  facilité  des  communications 
àe  Bog-Moy,  et  que  Ton  avait  assez  éouvent 
coutume  d  annoncer  sur  les  cartes  d'invita- 
tion ,  afin  de  prévenir  au  moins  un  motif  de 
iefiisV^  :'    ■'■''• 

"'^iCe  fut  en  vain  que  les  dames  de  la  fête 
èeffôrccreiit  d'obtenir  que  leur  neveu  ré- 
frâctaire  se  chargeât  de  quelques  parties  du 
'service.  Vainement  lui  Vèmit-on  la  cannelle 
"^ùi  devait  servir  à  tirer  le  vjn  et  remplir  le 
premier  pbt  ;  Vaifaeinent  lui  ordonnâ-^t^on 
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d'aideHcpère Festjjs à  faîrç le^ piiinçh  (opç- 
laiion  que  ce  bon  père  accojiQpa^^pait  d*ua 
air  de  magicien  particulier  au3^  yraî^  pretr^ 
de,  parois3e   de   la  seconde  oU   tro|sièrn6 
classe  )  ;  vaineoîent  le  pria-t-on  dç  tenîi: 
l'œil  à  ce  qui  se  passait,  et  de  voir  à  ce  que, 
([uand  récurîe serait  pleine,  on  mîtics  che- 
vaux dans  la  prairie  aVec  une  quantité  suf- 
iisante  de  fain.  Il  ne  songea  au  contraire 
qu  u  sa  dîgniië  personnelle  ;  et,  encon^é- 
qaeueè  -s  éloignant  tout-à-coup  de  la  can- 
nelle et  du  pot  »  de  la  barrique  et  du  punch , 
il  passa  la  maiihée  parmi  les  rocher^  qui 
bordaient  la~  grève ,  son  Polybe  à  la  main  , 
et  le  cœur  plein  d'effrpi  en  songeant  à  Teii* 
nui  que  lui  causerait  la  soirée  qui  allait  sui- 
yre.  Il  ne  rentra  que  pou c  faire  sa  toilette" 
avant  Theurc  du  dîner.  Enfermé  dans  sa 
tour  par  la  mince  barre  de  fer  qui  avait  ar- 
rêté \^^  créanciers  du  brigadier,  il  vit  de  sa 
barbacane  arriver  tous.les«  purs  Irlandais,  è 
traversant  les  montagnes  et  les  marais  s^r 
leurs  chevaux,  dans  leurs  carrosses^  ou  dans 
leurs   carioles  &  Bos  ba$i  (i}«  II  rcma^q^a 


■!?* 


(i).Uiie  cariplé*à  dot  b^^  051  la  voiture  d^nt  on 

3.  y 


que  celfcè  d'entre  les 'femmes  qiiî  Tenaient 
à  cheval ,  portaient  à  peu  près  toutes  le 
ti^ême  singulier  costume  ;  c'est-à-dîre ,  d'é- 
normes jupons  dcf  drap  plissés,  des  capoiei 
et  des  cataches  (i);  tandis  que,  ni  valise 
ni  sac  de  nwh  n'indiquait  l'intention  de 
changer  cette  toilette  contre  une  autre  plus 
élégante. 

En  attendant  le  petit  commissionnaire, 
gilaleren  baen  et  tous  les  garçons  et  filles  dont 


se, sert  commonémentpoar  tous  les  travaux  de  Ta- 
^rictiUure.  Site  n'a  point  do  ressorts,  el  ses  roues 
«ont  des  morçeatiz  de  bob  roi^ds  fi  solides.. Dans  det 
.OCi^jiMOns  comme  4>cUe-!à,  on  avait  iitUreroîs  cou* 
iuiuç  d'étendre  sur  la  cariole  un  lit  de  plun>e  et  un 
couvre-pied,  tant  pour  la  magnificence  que  pour  la 
commodité 9  et  Tauteur  a  vu  autant  de  beauté  et 
presque  autant  de  diamants,  transportés  ainsi  k  des 
réunions  de  eafnpagn-e,  qu'aux  dii»ert>  les  plus  bril- 
'  lants  de  la  ctipilal«  de  rAn|;ieterr«. 

{Noie  de  l'auteur.) 
(i)  C'est  ainsi, q.(ie  ces  deux  mots  sont  écrits  dai» 
l'original  ;  il  était  aussi  difficile  de  traduire  que  de 
comprendre    deè'  termes  de   toilelle  particuliers  à 
rirlande  et  passés  de  mode  depuis  quarante  noâ. 

,  (N^iedu  imduciôur.)^ 
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Je  service  de  la  journée  avqiîl  forcé  d'aiig* 
meuter  la  vaUlaille  dii  Bup-Moy,  aviiienl  été 
envoyés  à  la  recherche  cîe  celui  en  Thoo- 
D.eur  de  qui  la  fête  était  principalemeat 
doance.  Me  pouvant  donc  retarder  pigs 
longtenipssou  apparition,  lord  Ârranniore 
sortit  de  sa  retraite  pour  braver  un  ennui 
dont  la  source  était ,  en  grande  partie»  dans 
ses  caprices  et  dans  cet  excès  de  bon  goût 
que  la  jeunesse  aHecte  souvent  à  ses  propres 
yeux.  ' 

Le  toit  écroulé  du  vieux  salon  n'avait 
point  été  rétarbli;  le  nouveau  çalon»  niain- 
tenantlacave,  n'avait  jamais  étéplanchéié; 
la  salle  à  manger  était ,  dans  ce  grand 
}our,  exclusivement  consacrée  à  son  «sage 
natiir.el,  et  offrait  des  tables  dressées  tout 
aulQiv  des  murs,  d'une  manière  un  peu 
précaire,  à  la  vérité i  mais  selon  ce  que 
miss  Mac -Taaf  appelait  la  mode  du  fer  à 
cheval  ;  en  conséquence ,  la  chambre  à  cou- 
cher de  j[Arade,  qui  donnait  dans  la  salle 
à  manger,  Tut,  pour  cette  fois,  convertie 
en  un  $aloH  4^  réception  ^  expédient  qui  na- 
giière.  était  fort  commun  dans  les  provinces 
écartées  de  rirlande.  Cette  ptècé  qui  ctatt 
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au  rc7^de-cb9US8ée ,  et  que  l'on  habitsit  fort 
ratepient ,  avait  udc  atmoFplière  si  humide» 
et,^ntaît  si  fort  le  renfermé  i  qu'elle  ,exi' 
geait,  même  en  été,  ud  grand  feu  pour  la 
rendre  supportable;  d'ailleurs;  les  hiron- 
delles dçBog-Moy,  non  contentes  des  che- 
minées de  la  tour  du  Brij;adicx,  s'étaient 
fait  un  logement  si  eonsidérable  dans  celle 
de  la' chan;ibre  ep  question,  que  presque 
toute  la  fumée,  au. Ii'eu  de  s'échapper ,  re- 
tournait dans  la  jiièee. 

£n  co)]séquence ,  quand  lord  Arranmore 
OHTrit  la  porte  pour  faire  sa  première  appa- 
rition daos  la  société,  une  boufTée  soudaine 
de  fumée  répandit  partout  les  cendres  en 
unagcâ  st.  épais,,  qu'il' ne  put.  rien  distin^ 
gUjBr,  sinon  que  la  pièce  était  pleincfusqu'à. 
étouffer. 

«QucUç  abominable  fuméeN  dit  miis  Mac- 

Ta^ten  faUant  d'une  mais  un  meuvcment 

er,  et  tendant  l'autre  à  son  ne- 

leiprésen^r  aux  coju^îves.  Elle 

d$Ninptfi<F  sQ(t  bumeuf  tout  en 

uii,c  beU^  iconduLte,  Murrogh 
)u^0  Ift-  société  a  été  iuviléo 
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expresséineDt  pour  tous  prêlen'ter  aux  an*- 
cieDoes  familles!  Mais  n-\mporle:-fo^Ml 
fok  y.  comme  ¥Otre  père  avait  coutume  de 
dire.  »  '  ' 

Puis  s*étant  âtanoée  majestueusement, 
elle   présenta  «  son    neveu  ,  *  lord    Àrran*  ' 
more  t ,  séparément  à  chacun  des  étranger^, 
homme  ou  femme  ^  jusqu'il  la  troisième  et 
quatrième  génération.  Il  était  dair  qa*eHe  ' 
se  sentait  fière^u  titre  et  delà  bonne  mine 
de  son  jeune  parent,  auquel  néaniûoinsf 
elle  se  réservait  de  faire',  en  temps  et  lieu , 
une  mercuriale  ausîôî  sévère  qu'il  la  mettait, 
^u  la  dépendance  où  il  était  d'elle,et  son  au*  "' 
torîté  sur  lui. 

Les  noms  les  plus  barbare^  se  suivirent 
«ans  relâche ,  accdmpagc^s  d'explications 
généalogiques  plus  eiQbrouillées  les  un» 
que  les  autres  ;  des  parentés  jusqu'au  ving- 
tième degré   furetît  réclamées  et  avouées, 
jusqu'à  ce  que  lord  Arraiimore,  fatigué  €t^» 
ennuyé  à  l'excès  par  cette  of  rémbnîe  Bùwé^ 
'^f^  )  se  réfuj^a^  derrière  une  dts  matoîtelr 
«colonnes  du  lit  ûe  parade  ,  sur  Icquef  p^lu-*^ 
sieurs  dames   s'étaieiH  assises  >  catisftif  et 
nau  ensemble,  atèc  une  ai9toce,«r  une 
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franchise  que  ne  troubla  nî  nlntrrrompît 
rapproche  du  noWç  étranger.  Tous  lc« 
sièges  qu'il  y  eût  étaient  occupés  par  Ic« 
femmes,  tandis  que  ]es  hommes  se  te- 
naient groupés  au  milieu  de  ia  chambre 
et  Tcrs  la  pjorlc  ,  ce  qui  occasîonaît  une 
séparation  de  sexes  aussi  sévère  que  dans 
une  cathédrale.  Cependant  la  conversation 
était  gaie  et  sans  réserve  :  il  n  y  avait  point 
de  cotte  timidité  campagnarde,  de  cette 
maladroite  retenue  et  de  cette  moclestîe 
Tulgairé  que  l'on  observe  le  plus  coa^mu* 
nément  dans  les  sociétés  de  province.  On 
discuta,  à  la  vérité,  à  fond  les  montons  et 
les  juges ,  les  grands  jurés  et  les  réparations 
des  routes ,  sujets  de  conversation  ordinaire 
des  propriétaires  de  campagne.  Mais  de» 
contes  divertissants,  des  bons  mots  et  des 
saillies  d'esprit  vinrent  en  abondance  égayer 
la  sécheresse  des  détails  de  la  vie  de  pro- 
Tînce. 

tjuand  la  fiimée  se  fut  dissipée  et  que  Tat- 
*  mosphére  fut  édàircie ,  lord  Arranmore  ob- 
^,  serva  avec  surprise  qu*il  y  avait  dans  la  so- 
ciété, non  Seulement  plus  de  belles  femmes 
qn^H'^n'en  avait  encore  vu  réunies  dans 
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un  si  petit  nombre  dt3  personnes ,  maîseti- 
core  que  leurs  toilettes  se  distinguaient  p» 
l>eaucoup  de  magninccnce  et»  d*êlégapce. 
Les  jupes  dedrâp  et  les  capotes  qui  lavaleat 
ii  fort  choqué  de  loin  rivaient  dispar^i,  et 
Ton  apercevait  le  vrai  costume,  qu  elles  ser- 
yaîent  à  cacher.  C  étaient  des  soieries  de 
France,  de  la  dentelle  de  point,  des  mo- 
des de  Bordeaux  ,  de  fleurs  d'Oporto  , 
le  tout  dansiinç  {profusion  qui  aurait  étonné 
les  petites  maîtresses  de  la  capitale  ^  et  qui 
démontrait  qjie  les  relations  entre  les  r^ 
ches  habitants  de  la  Connolie  et  leurs  pa- 
rents exilés  ou  leurs  correspondants  sur 
le  continent  ,  n'avaient  rien  perdu  de  leur 
activité.  Il  fut  aussi  frappé  du  feu-  et  de 
la  vivacité  qui  brillaient  dtrns  tous  les  yeux, 
et  de  Tcsprit  qui  se  peignait  sur  toutes  les 
physîonomicis  ;  et.  quoique  Tacccnt  irlan- 
dais fût- fortement  marqué  dans  tous  leurs 
discours ,  au  point  de  leur  faire  faire  bien 
des  rimes  semblables  à  celles  quV)n  trouve 
dans  les  ouvrages  que  Svirlft  publia  ^  Ipng* 
temps  après  avoir  quitté  rirlande  piMir 
la  société  des  Harley  et  des  Bolfegbroke , 
cependant  ^es  voix  si  douces  et  deisî  Jolis 
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sourires  fais^ieftt  pardontier  bien  des  fautes 
contre  la  prononciation. 

■ 

«  Désiret'^rous  -vous  asseoir?  •  dertianda 
une  dame  qui  était  assise  sur  le  lit  et  à 
rombre^dcs  rideaux  de  Damas  mangés  aux 
Vers;  en  parlant  ainsi,  elle  fit  un  mou- 
vement pour  seconder  son  invitation. 

Lord  Arrantnorè  n  éprouvait  aucune  in- 
clination à  accepter  la    place    qu'on    lui 
offrait.  La  personùe  qui  s'était  adressée  à 
lui  n'avait  rien  de  fort  aitrajant  t  Car  ses 
charmes  n'étaient  relevés  par  aucun  de  ce» 
avantages  de  la  toilette  qu'il  avait  admirés 
dans  les.  a ulrea- femmes  de  la  société.  Son 
costume  était  modeste,  peut-être  même  plus 
que  cela:  elle  portait  une  robe  de  camelot 
gm  9  avec  une   coiffure  que  l'on  appelait 
tlç^g  en  Irlande   une  bonne  grâce ,  sorte 
^tO'Chapeau  profond  et  simple  qu'affectaient 
de  porter  les  dames  pieuses  et  les  ricjbes 
liaysannes.  A  en  ju^er  par  une  petite  croix 
4^0f  qu'elle  portait  au  cou  ,^elle  devait  être 
^^e  de  ces  rcligletises  que  la  '  suppressioa 
4^9  .contents  français' par  suite  d^  la  ré- 
^olutkui ,    araU  renvoyées  du   continent 
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auprès,  de  leurs  parents'  ea  Ijclandë;  fm 
peut-être  une  ehanoinèsse  d'un  de  ces  o»- 
dres  étrangers ,  dans  lesquels*^^  les  dataies 
catholiques  de  Tlrladde  qui  prouvaient  lêtii^ 
quartiers  de  noblesse  depuisIedcluge,étaieDi 
facilement  admises. 

Craignant  de  trouyer  tine  seconde  miss 
Costello  dans  cette  dame  ainsi  vêtuci  en? 
frécieuscj  lord  Arraumore  hésita  pour,  ^çip 
cepterla  place  qu  elle  lui  offrait,  et  se  c(^ 
teuta  de  la  saluer  froidenpipnt. 

«  Oh  !  ne  faites  pas  dé  cérépaonie,  ajoujiar 
t-elle  négligeminent  ;  il  y  a,  assez  de  place> 
et  le  dîner  pourra  bien  se  faire  a?ttendre  eor 
core  quelque  teoips.  En  JGoanplie  ,  qoiqiq^ 
ea  France  ,  les  prinçe&ses  ,  nous  dit: made«- 
moiselle  de  Montpjensler ,  ni  les,  g^ns  tfe 
'«  première  qualité  n'ont  { point  ,  d'heure^ 
précise  pour  se  mf^t{re  à  table.  Le  tezn|f% 
appartient  à  une  autre, clas^  de.perçQMM) 
qu'à  des  princes  et  à  des  chefs  ,  tant  irlAp-^? 
Jais  qiw  français  :  ainsi  vou9^.fcrA|ï  ,tni%H% 
ae  TOUS  asseoir.  »  .        .,  .      ;  .y  h 

Frappé  par  dçs  jjtv?iD|èrç%fi  plçiR/çs,.d'^r^ 
sance,  un  ton  si  agréa)b|le;^/^ijne  .f:^;c /.ci 
^oace ,  en  dépit  de  l'accent  moitié  irlaû- 
5     -        .  8 
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ridajs   mmHë  èttançer^  lord  ÂirsHMaeve  prit 
le  stége  <<fur  lui  était^offert  mit  le  h't  ^/en.  jdi- 

t^  Les  iB&irièTes  de  Tlrlande  iresiemblent 
soms  beaacaup  de  rapports  à  celles  lie  la 
France/» 

■' «  Oui 9  h^oodit ladane iil^  bonne  grâce ^ 

7BOU8  n«'a?e9i»t}u'à'O0us  figurer  que  c'^eM  jci 

la^riifli/^,  objet  de  TatuiibitioD  dès  Loôgiie- 

«ille  et  des.'Btemours  du  siècle  pasâé^  et  la 

ressemblance  seM  aussi.exacte  qu'osi  paxiira 

la  «désirer;  quoiqu'on  Angleterre  c^  ne 

.naiiquerait  pas  de  faire  frémir  ktoBoios 

:pi)ude.  Que  de  re^oloitionsyparparei^lsièsef 

hi  raeile  nla^t'Helle  ipas  ei£ectiiées  dvos  .  l:é- 

ffise^et  dans  Tétatl  Que  de  ligues  et  db 

:  *  Partent  t>ù  des  .femmes  présiécsnt ,  dit 
M'yà  kttSLïsa^te  ^  ^irrpris  <  et  enchanté 
û^uxi  genq^e^eeeirTersation  qu'il  s'attcaubrît 
peuià  tr-oaver  dans>niQ  pareil  endroit.,  Jà 
Ami  se.tfOtiYerle  foyer  de  tout  p^TOcrfit 
de  toute  influence.  Les  éurèsements  les  plus 
iinport^^xlorhistoireide  rbomoiefieitvÉnt 
«e  f apporter  i^^lam^iie  et  asi  éotnif (?{>>  iqui 
sont  après  août  les  Yrsûs  comaeils  privés ret 
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les  chambres  étoilées  qui  décident  de  oos 
destinées.  » 

cGe  qui  prouve  seulement,  dit  la  dame, 
^ue  lïiomoie  sfe  laisse  gouverner  par  ses 
passions  et  par  sa  Tanilé  :  car  il  est  rare  q^ue 
les  femmes  s'adressent  à  d'autres  facultés 
oaà  d'autres  sentiments,  t 

f  Je  ne  suis  pas  taul-à-fait  d'accord  arec 
?ous  sur  ce  points  n^dame ,  reprit-il  en 
échauffant  la  canversatien  ;  je  crois^  qu'il 
etiste  des  femmes  à  qui  l^ur  supériorité 
inteliectueUe  donne  dai>s  la  société  une 
plus  haute  yocatian  et  ime  iûfluencç  plus 
décidée  sur  les  événements  qui  &'y  passent, 
que  oe  le  font  même  ces  charmes  persan- 
aels  qui,  bîenqu 'irrésistibles,  ont  cependant 
besoin  d'une  âme  qui  y  réponde  pour  avoir 
tout  l'effet  dont  ils  sont  susceptibles.  » 

j  Ue$prit  de  la  plupart  des  femmes ,  dit 
la  dame  en  souriant ,  «rr/  plus  à  fortifier 
kur:  folie. que  leur  raisûn;  e\  je  soupçonoe 
fort, qu'une  femme  rusée  aura  toujours  plus 
d'ijxflueAce  qu'une  femtse  d'esprit.  Dites<* 
m^i,  de. grâce,  qui  est  cette  très  jolie  per- 
sonne avec  sejiileiiteUes  si  rousses  et  ses  dia- 
niante  si  brillants,  qui,  semblable  à  plusieurs 
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autres  des  belles  îd  présentes,  me  rappelle 
les  héroïnes  des  anciens  romans  qui  avaient 
force  pierreries  et  point  de  linge  blanc.  » 

f  Je  n'en  sais  rien ,  en  vérité ,  dit  lord 
Arranmore  en  riant;  je  suis  presque  un 
étranger  iei  moi-même,  et  quoique  ma 
présentation  ait  été  assez  cérémonieuse, 
elle  m'a  si  fort  troublé ,  que  je  n'ai  pas  re- 
tenu un  seul  des  noms  qu'on  m'a  cités.  > 

fl  En  effet,  dit  la  dame  en  haussant  les 
épaules  ,  je  l'ai  remarqué.  Quelle  corvée  !  » 

c  Mais  qui  ne  serait  volontiers  corvéable 
et  taillable  à  merci  et  à  miséricorde^  si  le  prix 
en  doit  être  la  place  que  j'occupe  mainte- 
nant?! dit  lord  Arranmore  avec  une  chaleur 
et  une  galanterie  aussi  sincères  que  recon- 
naissantes :  car  quoiqu'il  eût  de  la  peine  ù 
distinguer  l'âge  et  la  figure  de  son  interlo- 
cutrice ,  qui  était  comme  enterrée  dans  son 
vaste  chapeau ,  il  se  sentait  charmé  par 
l'intelh'gence,  la  franchise,  enfin  un  je  ne 
sais  quoi  impossible  à  décrire,  qui  ré- 
gnait dans  le  ton  et  dans  les  modulations 
de  sa  voix,  et  qui' paraissait  s'adapter 
particulièrement  au  goût  de  celui  qui  Té- 
coutnit. 
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•  Je  ne  croîç  pourtant  pas,reprit  la  dame 
en  esquivant  le  complîmçnt ,  que  mon  nom 
vous  ait  élé  inflige  avec  le  reste  ;  le  fait  est 
que  je  nemesuîspaiîtiiDuvéesurles  contrôles 
du  jour  du  pot.  Je  n'ai  fait  que  m'y  glisser^ 
comme  tant  d'autres ,  -à  la  queue  de  ma 
tribu,  et  moi-même,  je  n'ai  pas  encore  été 
présentée  aux  dames  de  Bog-Moy  :  car  j'ai 
trouvé  tout  de  suite,  en  entrant,  le  moyen 
de  me  nicher  ici ,  hors  de  la  ligne  du  feu , 
et  même  hors  de  la  fumée.  » 

•  Mes  tant(  s  seront  sans  doute  charmées 
de  faire  la  connaissance  d'une  pareille  con- . 
vive  ,    dit  lord  Arranmore  ;  voulez  -  vous 
m'accorder  Thonneur  de  vous  présenter  ?  • 

11  fit  signe  de  se  lever. 

«  Non  ,  non  ,  dit  la  dame ,  je  ne  mérite 
point  celte  distinction  :  il  vaut  mieux  que 
je  reste  confondue  dans  la  foule.  D'ailleurs 
je  suis,  à  tout  prendre  ,  déplacée  ici.  Ma  vo- 
cation n'est  pas  pour  les  festins  ,  mais  pour 
le  jeûne  (  ell  •  jeta  les  yeux  sur  sa  croix);  ^ 
et  il  y  a  longtemps  que  mon  nom  a  cessé 
d'être  populaire  à  Bog-Moy.  » 

t  Juste  ciel!  qu'importe  un  nomPt  dit 
O'BrieD  avec  chaleur,  et  de  plus  en  plus 
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fascitré,.  mhîs  seffoïçatrt  en  vain  de  jeter 
un  coup  d -œil  sur  la  figure  de  l'étran- 
gère. 

«r  Un  nom  est  tout  tians  la  Connolie,  ré- 
plîqua-t-elle;  il  est  la  marque  des  ferres 
et  des  alliances  ,  des  haines  et  des  amours, 
des  héritages  anciens  et  des  usurpations  ré- 
centes. Eu  un  mot,  ne  trouve-t-oh  pas  un 
abrégé  de  toute  l'histoire  d'Irlande  dans  les' 
seuls- noms  d'O'Brien  et  d'O'Flaherty  ?  ces 
noms  n'en  disent-ils  pas  autant  que;  des- 
vt)lumes  entiers  à  des  oreilles  irlandaise^?» 
%  Il  est  vrai ,  dît  0 'Brien  que  cette  ob- 
ser^lion  avait  fait  tressaillhr  ;  leur  ambition 
locale  et  leurs  passions  privées ,  concentrées 
comme  elles  l'étaient  dans  une  sphère  si 
rétrécîe,  ont  offert  un  résumé  de  tout  ce 
q;ui  a  ébranlé  le  monde  sous  les  noms  écla^' 
tants  des  César  et  des  Alexandre.» 
'  «  C'est  précisément  cela^  dît  la  dame  ; 
je  me  rappelle  d'avoir  entendu  ,  dans  mon 
enfance,  ma  mère  nourricière  me  racon- 
ter l'histoire  de  mes  célèbres  ancêtres,  Mur; 
rogb  O'Brien  et  l'abbesse  de  Moy-Cullen-  »* 
«  Etaientrils  donc  au  nombre  de  vos  an- 
cêtres ?  demanda  lord  Ai-ranmore  avec  un 
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dféœoiiiao  ;•  osera  jVjer  yfow  idoB^ndcar  le 
Dom  d«  la  per seoiae  à.  qui  f^  Thoaneur  de 

parler?  » 

C'  BeaTolne  QTlabertjr,  «"fat  la^  réponse. 
.OlilrâeQ  se  leva  précipitai» mes t;  La  dame 
rimita,  et  se  jetait,  dans  le  gcoupe  qui 
causait  et  riait  à  la  porte ,« comme  pour 
xeeannaitre  quelque  coonaiasaDce  qui  ve* 
naît  d'eutrer,.  elle  $e  perdit  danis  la  fotole., 

Dans  ce  momeat,  Jamea  KcUy  Tint 
anoojieer  d'une  Toix  de  tonnerre ,  que  *  le 
dîner  était  &er?i.  tHiss  MMtTaaC  s'aTançanfr 
pour  lors  vers  son  n«Teu ,  lui  prit  la  main^. 
et  le  conduisant  Ters  useetTieille  dame  d'un» 
aspect  vénérable 9. et  costumée, à.l'antiqiie» 
elle  s'écria  : 

•  Lord  Arranmore,  donnex  la  main  àf 
lady  O'Flaherty  de  Lemon  Fiekl»  qui,  )^ 
crois,  depuis  que  les  Moy«-Cullen  n'exis-» 
tent  plus  9  est  la  plus  grande  dame  de  U 
province:  car,  aiouta-t-elle  en  s'adressant 
à  un  homme  d'un  certain  âge>  quoique  je 
sache  fort  bien  que  vous  autres  Burke  et 
de  Burgo  avez  le  vrai  sang,  aormand  dant 
?os  veines,  et  un  comté  anglais,  de  même 
qu'un  marquisfat  iiiandaiâ .  dans  votre  fa^ 


mille   depuis  .  rmyasioD  ,  ce  n^en  est  pas 
moins  une  règle  à  Bog-Moy  que  les  Mîlé- 
siens  obtiennent  toujours  le  pars  sur  les 
Strongbowniens.  Ce  n'est  pas  par  mépris 
pour  ceux  qui  sont  d'origine  anglaise,  ni 
pour  les  treize  tribus,  non  vraiment,  ni 
pour  les-  demi-tribus  :  car  tout  le  monde  ici 
^estde  sang  noble  ,  et  iln'ya  pas  un  Crom- 
wellien  ^  ni  un  Wiliiamite  dans  toute  la  so* 
<!iété|  je  TOUS  en  réponds.  » 
•  Ce  discours,  terminé,  ainsi  que  les  ap- 
plaudissements universels  auxquels  il  don- 
na lieu,   O'Brien  obtint  la  permission  de 
présenter  la  main  à  la  douairière  lady  O'Fla- 
terly,  une  de  ces  illustres  réprésentantes 
de  la  beauté  irlandaise  et  de  la  noblesse 
irlandaise,  qui,  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
siècle,  se  retrouvaient  dans  les  provinces 
écartées  du  royaume,  et  qui,  dans  leurs  ma- 
nières de  cour   et  leurs  augustes  habits, 
maintenaient  la  dignité   des  grands  de  la 
cour  irlandaise  ,  du  temps  où  les  Ornîonde 
et  les  Tyrconnel  présidaient  à  ces  réceptions 
presque  roys^les.  Appuyé  d'un  côté  sur  une 
haute  canne  à  pomme  d'or,  et  de  l'autre 
sur  le  bras  de  lord  Arranmore,  ce  véné- 
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rable  objet  des  inspirations  de  Carolan 
s'avança  graTement ,  suivi  des  O'Mailly 
d'Achille  et  de  Tîle  de  Clare  ,  des  Joyce  da 
pays  de  Joyce,  et  d'autres  grandes  fa- 
milles aborigènes  du  Connemara  et  de  Mayo. 
Ensuite  vinrent  les  Darcy,  les  Daly,  les 
Skirret  et  les  French,  avec  les  Burke,  les 

,  Blake  ,  les  Bell  et  les  Bodkin  et  tout  ce  qui 
composait  la  liste  des  tribus  et  des  demi- 
tribus  de  Galway ,  de  tout  ce  qui  pouvait 
et  qui  ne  pouvait  pas  réclamer  le  cousi- 
nage (1).  Le  ministre  protestant  de  la  pa- 
roisse de  Bog-Moy  (  paroisse  sans  parois- 
siens )  salua ,  en  passant ,  le  père  Festos , 
prêtre  d'un  troupeau  sans  église ,  et  le  pré- 
vôt de  Saint- Grellan  céda  le  pas  au  maire 

"  de  Galway. 

Soixante  personnes  à  placer  à  des  tables 


(1)  Les  inimitiés  des  Bianchi  et  des  Ncri  de 
Florence  n'offraient  que  de  foibies  et  froids  modèles 
des  dissensions  qui  ont  pendant  long- temps  agile 
la  ville  de  Gaîvyay,  au  sujet  du  droit»  d'appeler 
cottsin,  ndroit  réciafiié  par  les  demi-tribtis^  et  que 
les  tribus  refusaient. 

(Note  de  l'auteur.) 
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formaient  les  hors  d-œuvre ,  et  un  dormant 
de  pommes  de  terie^vec  une  jatte  de  beurre 
frais  ne  laissaient  peint  désirer  de  mets 
-plus  brillants  et  moins  substantiels.  Seu- 
lement iune  place  restait  vacante  pour  la 
soupe  qui  se  servait  toujours  eu  dernier.  De 
grands  bols  de  punch  étaient  slationnés  au- 
tour du  vaste  foyor.  Du  vin  de  Porto  et  de 
Xérès  était  rangé  le  long  des  tables,  tandis 
que  la  porte  ,  s'ouvrant  dans  le  salon  ,  mon- 
trait aux  regards  la  pièce  de  vin  de  Bor- 
deaux ,  l'idole  à  laquelle  tant  de  sacrifices 
s'offraient  sur  des  autels  si  bien  desservis. 
La  coupe  du  brigadier,  que  James  Kelly 
avait  passée  au  blanc  pour  roccasion ,  fut 
remplie  jusqu'au  bord  «  des  flots  d'une  pour- 
pre royale  »  et  placée  devant  lord. Arranmore, 
et  chacun  goûta  le  nouveau  vin ,  avant  que 
les  palais  fussent  émoussés  par  le  contact 
plus  grossier  du  Porto  et  du  punch.  La 
couleur,  le  corps  el  le  bouquet  furent  gé- 
i^^lemcnt  approuvés  en  des  termes  dignes 
dés  convives  du  grand  de  la  Reynière;  et  il 
ne  fallait  pas  être  devin  pour  prévoir  que  le 
vin  de  Bordeaux  serait  parti  avant  la  com- 
pagnie. 
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De  tous  côtés  maintenant  on  maogeait,  cm 
buvait ,  on  parlait ,  on  riait ,  on  servait,  <>n 
était  servi,  tandis  que  l'ancienne  politesse 
portait,  chaque  convive  à  être  franchement 
aux  ordres  de  son  voisin. 

«  0s6rais-je  vous  donner  la  peine  de  me 
couper  une  tranche  de  votre  aloyau ,  un  peu 
cru ,  s'il  vous  plaît  ?  »   , 

—  «  Monsieur,  la  peine  est  un  plaisir.» 

—  «Me  permcttrcz-vous  de  vous  deman- 
der un  peu  de  votre  chevreuil,  quand  vous 
en  auyeï  le  temps?»   . 

— ^  tSans  doute,  madame.  Et  me  ferez- 
Tous  i  votre  tour  l'honneur  de  boire  un 

4  - 

verre  de  vin  avec  moi?» 

—  €  Miss  Joyce j  il  faudrait  accommoder 
notre  petite  querelle.  » 

-^—  €  Du  Porto ,  s'il  vous  plaît ,  monsieur.  »    ^ 

—  «  Passez-moi  la  coupe.  » 

Ces  conversations  interrompues  et  d'au- 
tres semblables  eontinuèrent  sans  remis* 
siôn  e't.offriretit  l'exemple  d'une  courtoisie 
qui  naguère  encore  régnait  dans  les  cercles 
les  plus  élevés ,  et  qui  ,  quoique  exprimée 
d'une  manière  un  peu  bizarre,  valait  bien 
la  froide  et  cérémonieuse  réserve  que  l'on 
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regarde  cooi  me  iecmnble^du  bon- tourna  d  s 

Técole  de  Téf  oisiDe  neederoe. 

En  atteadant ,  lord  Arruninore ,  poissé 
par  sa  taote  qui  rengageait  à  cpresser  )e  ti~ 
mide  étranger  deee  livrer  à  son  appétit  9  » 
faisait  les  honneurs  d'ime  table  où  la  timi- 
dite  n'était  pas  le  caraetère  distinctif  «des 
convives.  Sa  position  était  d'autant  pluspè- 
nible  que  ses  peaaéefi  étaient  bien  éloignées 
des    devoirs  d*atnphitrian   qu'il   se  >  voyait 
obligé  de  remplir.  Ses  regards  diercbatent 
de  tous  côtés  la  bonne  grâce  qui  avait  caché 
à  ses  yeux  des  traits  qu'il  éta'it  de  plus-  en 
^lus  curieux  de  C'Ontensifder.  Il  y  avait  dans 
la  voix  comme  dans  les  «discours  de  eeftle 
^ngulière  femme  quelque  chose  qui  f  même 
avant  qu'elle  se  fut  lait  connaître  sous  un 
nom  qui  offrait  à  son  itnagination  un  in- 
térêt poétique  et  cactraarjdiuaire  ,  le  préoc- 
cupait et  le  froppait  ootDQrme  n'étant  pas 
4out-à-fait  étranger <à  son  oreille.  Et  qi^elk^ 
agréable  oonversaiîikn  afwès*  l'insipide  iia- 
"Tardage  de  la  veuve  Costella ,  du  père  Fes- 
:tus  et  des  demoiselles  Mae-Iaaf  !  II  lui  seaa- 
'blait  être  r  rentré  po»r  un  noHiineiit  dans  le 
tnonéewin^ellectuel.  Yaineoient  parcourut- 
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il  1^  deux  câtéâ  du  fer  à  cfaieval  ;  partout 
des  yeux  briUanIs;  paraissaient  être  à  Taffût 
da.«son  regard  :  icar  plus  d'une  belle  0  et 
d'une  charmante  Mac  avait  dminé  dans  la 
ifigneurie  à  bride  abattue ,  et  répondant  à 
des  questions  qui  ne  leur  étaient  point  adres- 
sées rengagèrent  dans  un  combat  de  «  vin 
etde  sourires  »  porur  lequel  il  m'était  nulle- 
jaent  ptréparé. 

A  la  fin  cependant  il  découvrit  l'objet  de 
jafechercke  à  une  petite  table  au  fond  de 
la  /chambre.  Il  ne  voyait  que  son  profil; 
<eUe.était  Bfppujée  sur  son  coude ,  jouait 
afiec  Ba  fourchette,  et  paraissait  écouter  ce 
ifwdisaitle  père.Feçtus,  qui  n'étant  jamais 
|ilus4aus  son  élément  que  qtiand  il  prési^ 
ïlail  ^aiix  rites  de  l'hospitalité  9  tenait  sa  ta- 
l)le.daas  une  joie  broyante.  Depuis  ce  mo- 
SBMit  lord  Arranmore  ne  Ht  plus  attention 
£^lk  la  «eule  .personne  , qui  eût  quelque  at- 
tdîl, pour  lui ,  et  il  était  sur  le  point  d'en- 
voyer  James  Kelly  lui  demander  la  permis- 
sion de  boire  avec  eUe,  .quand  miss  Monf- 
)|iie Mac-Taaf  5  qui. par  sa  po^sition  au  boui 
4e<M  table. pouvait  voir  parles  fenêtres  ou* 
4Fei^e&  touit'ce;qui  se  passait  dans  l'enclos , 


/ 
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s'écria  avec  le  plus  grand  étonnement  r 

«  Dieu  nous  bénisse  !  Qui  donc  arrive  là  ? 
CVst  une  voiture  à  quatre  chevaux,  entou- 
rée de  cavaliers  et  d'officiers.  • 

Miss  Mac-Taaf  retourna  la  tête  en  de- 
mandant : 

.  Est-ce  la  livrée  de  Walscourt  ?  » 
•  Non,  dit  le  vieux  M.  Joyce;  elle  res-- 
semble  à  celle  de  Brown  du  Neale  ou  de 

Casle  Mac  Garret.  • 

fMais,  sur  mon  honneur ,  dît  miss  Mac* 
Taaf  en  se  levant  et  en  s'approchant  de  la 
fenêtre,  nne  cuisse  de  canard  à  la  maîn 
et  une  serviette  attachée  avec  deux  épingle» 
sur  le  devant  de  son  corbeau ,  nom  qu'elle 
donnait,  à  cause  de  sa  couleur,  à  sa  robe  de 
cérémonie  ,  sur  mon  honneur,  c'est  la  voî- 
ture  des  Knocklofty.  Je  ne  savais  pas  qu'il» 
fussent  à  la  campagne,  et  ils  auraient  bien 
pu  attendre,  pour  venir  nous  voir,  que  nous 
leur  eussions  fait  une  visite.  James  Kelly  > 
mon  garçon ,  cours  à  la  porte.  » 

t  Venir  à  cette  heure  aussi!  dit  lady 
O'Flaherty ,  ce  sont  bien  là  leurs  manières! 
La  dernière  fois  qu'iU  sontvenus  nous  faire 
une  visite  du  matin  à  Lemon  Field,  sir  John 
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et  moi  nous  avions  déjà  pris  le  thé  et  nous 
allions  commencer  notre  partie.  » 

c  Quoi  qu'il  en  soit ,  dit  M.  Blake  ,  ils 
n'auraient  pas  pu  saisir  un  meilleur  mo- 
ment pour  voir  Bog-Moy  dans  toute  sa 
gloire.  Cela  leur  donnera  une  idée  de  Thos- 
pitalité  du  comté  de  Galway ,  que  jusqu'à 
présent  ils  ne][sc  sont  pas  montrés  très  por- 
tés à  imiter.  Aussi  j'espère  que  vous  les  re- 
cevrez, miss  Mac-Taaf.  » 

La  même  pensée  était  venue  à  mîssMac- 
Taaf  elle-même.  Le  «divin  fils»  de  Phi- 
lippe , 

•  Xu  banquet  royal  donné  p^ur  la  conqnête  de 
la  Perse ,  » 

ne  regardait  pas  avec  plus  d'orgueil  et  de 
triomphe»  ses  vaillants  pairs  autour  de  lui 
assis,*  quemissMac-Taaf  ne  contemplait  son 
fer  achevai  occupé  par  les  membres  des  plus 
;)nciennes  familles  et  tribus  de  la  province. 
Flattée  en  secret  de  cette  première  visite 
de  lady  Knocklofty,  elle  se  tourna  vers  la 
société  et  dit  : 

•  Il  DC  sera  jamais  dit.  que  la  porte  de 
Bog-Moy  ait  été  fermée  à  qui  que  ce  soit , 
5.  8* 
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amis  ou  enneim»*  Je  vnis  donc  aller  les  re- 
cevoir et  leur  offrir  la  fortune  du  pot,  si 
personne  n'çst  4'un  avis  contraire.  » 

Un  consentement  unanioie  ayant  été  ac- 
cordé, miss  Mac-Taaf ,  toujours  préoccupée 
etnesongeant  ni  à  la  cuisse  de  canard  qu'eHe 
tenait  à  la  main ,  ni  à  la  serviette  attachée 
à  son  corbeau^  courut  à  la  porte  du  vesti- 
bule devant  laquelle  Tenait  de  s'arrêter  un 
viê-à-vis  à  quatre  chevaux  mené  par  lord 
Charles  Fitz  Charles,  et  suivi  d'une  jeune 
dame  et  de  plusieurs  tnilitaîres  à  cheval. 

Quelques  hommes  s'étaient  aussi  levés  de 
table  et  avaient  accompagné  miss  Mac-Taaf 
à  la  porte,  qui  était  si  près  de  la  salle  à 
manger  ,  que  toutes  les  personnes  qui  s'y 
trouvaient  pouvaient  voir  ce  qui  se  pas* 
âfait.  Les  yeux  et  les  areilles  se  dirigèrent 
tous  vers  le  même  point, 

«  Ma  chère  miss  Mac-Taaf ,  dit  lady 
Knœklofty  en  descendant  de  voiture ,  sui- 
vie de  lady  Ilonoria  Stratton .  pendant  que 
le  capitaine  O'Mealy ,  le  général  du  distriet 
et  son  aide  de  camp  aidaient  miss  MaC'* 
guire  à.  descendre  de  son  cheval;  ma 
ohèïe  miss  Mac-Taaf ,  î'ai  mille  excuses  à 
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Tttus  demander  ;  d'abord  pour  n'a? oir  pM 
répondu  à  votre  aimable  iavitation ,  que.  |^ 
n'ai  reçue  qu'hier  en  revenant  de  chez  lord 
Àltamont,  où  j'ai  laissé  lord  Knockloftj. 
avec  son  excellence  M.  le  Duc ,  et  en  se* 
cond  lieu  ^  pour  vous  avoir  fait  attendre  si 
long-temps  pour  dîner  :  car  je  crains  biea 
que  vous  ne  nous  ayez  attendus»  » 

c  Mon  invitation!  m'a  voir  fait  attendre  « 
moi  l  Que  le  Seigneur  aôu3  sauve!  »  s'éc^à 
miss  Mac-Taaf  en  levant  la  main  qui  te» 
nait  la  cuisse  de  canard,  pendant  que  la 
grande  dame  serrait  l'autre  avec  une  affec- 
tion tout-à-fait  élective. 

•  4 

C  C'était  la  faute  de  lord  Charles  »  >  dit 
lady  HoQoria  ^  qui ,  ainsi  que  son .  amje  9. 
avait  bien  de  la  peine  à  garder,  son .  se-; 
rieux» 

M  JlaiSji  de  gràœ^  dit  ladj  EniMkloftjy 
cpse  nous  n^  vou»  tenions  pas  leiD'de  voftre 
société.  Nous  allons  vous,  suivre  dans  la 
silUeàjiianger.  J  espère  que  vous  nous  pas» 
donnez  d'être  venues  en  demi^toititte.  ^fom 
vojeft^  miss  Hacr-Taaf ,  que  )^  Tous.prepds 
aiLDioty  et  ^pie  |e  vb«s  ai  amené  touAe  U 
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société  de  Beàuregard,  coàime  tous  l'avez 
désiré.  » 

i  Comme...  jeTai...  désiré  ?»  répéta  mi^s 
Mac-Taaf,  de  qui  les  idées  s'embrouillaieiat, 
€t  qui  demeurait  pétrifiée 

•  Miss  Mac-Taaf,  dit  lady  Knocklofty  , 
€n  présentant  les  personnes  de  la  société  : 

le  major  O'Mealy,  le  général  Egerton 

Lord  Charles  ,  descendez  du  siège  et  lais* 

sez  les  chevaux  aux  palefreniers Lord 

Charles  Fitz  Charles ,  le  capitaine  Horace 
Montagne  ,  aide  de  camp.  Quant  à  miss 
Macguire  et  à  lady  Honôria  i  je  crois  que 
vous  les  connaissez  déjà.  > 

Miss  Mac-Taaf  était  tellement  confondue 
de  ce  qui  lui  arrivait ,  qu'elle  s'efforçait  en 
Tain  de  recouvrer  sa  présence  d'esprit  et  sa 
gravité ,  et  de  faire  une  révérence  qyi  pût 
exprimer  l'une  et  l'autre^  Car  jamais  sei- 
gneur français  de  l'ancien  régime  n'^enl 
plus  d'envie  de  représenter  nobtemeni  et  avec 
dignité  »  que  la  dame  châtelaine  de  Bog* 
Moy. 

c  Seraft-il  possibte  <|ue  vous  vous  fussiez 
trompée  de  jour?  dit  lady  Honoria;  miss 
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Mac-Taaf  a  tout  Taîr  de  ne  pas  nous  avoir 
attendues.  • 

«  J'espère  que  non J*en  suis  même 

certaine^  dit  lady  Knocklofty  ;  mais  j'ai  la 
carte  sur  moi.  »  £Ue  secoua  pour  lors  son 
mouchoir  dans  lequel  la  carte  était  enve- 
loppée ,  comme  si  elle  eût  craint  de  se  souil- 
ler en  la  touchant/ et  cette  carte  étant 
tombé  à  terre  ,.  elle  ajouta  :  «  La  voilà ,  que 
quelqu'un  la  ramasse.  » 

La  seule  personne  qui  conservât  assez 
de  sang-froid  pour  la  ramasser  était  James 
Kelly  qui  se  tenait  à  côté  de  sa  maîtresse, 
une  assiette  à  la  main ,  et  qui  dit  en  pre- 
nant là  carte  : 

«  C'est  le  vieux  valet  de  trèfle ,  bien  sûr  ^ 
miss  Mac-Taaf.  Je  reconnaîtrais  son  laid 
visage  dans  mille  ans ,  car  je  me  rappelle 
de  ravoir  laissé  to/nber  dans  la  lèchefrite  » 
et  en  voilà  encore  la  marque. 

Un  ricanement  général  dans  toute  la 
société  de  Beàuregard  suivit  cette  obser- 
vation ;  le  jeune  avocat  Lynch ,  dont  la 
trop  grande  modestie  n'empêchait  pas  l'à- 
nneement,  prit  j^rt  à;  la  gaieté ,  et  jetant 
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m  regard  d*iatelligeD4se  aux  rieurs  y.  saisit 
la  carte  et  lut  à  haute  voix  ce  qui  suit  : 

<r  Les  demoiselles  Mac-Taaf ,  Marble  et 
Mourque,  préseuteat  leurs  complioients  et 
sollicitent  le  plaisir  de  la.  société  du  comtiç 
et  de  la  comtesse  de  Knocklofty  et  de  leurs 
amis  de  Beauregard  à  un  )our  de  pot  ^  à 
Bog-Moy,  mardi  ii3  juillet.  N.  B.  U  j 
aura  des  lits  pour  les  dames  et.  des  lits  de 
sangle  pour  les  hommes ,  s'il  est  néces- 
saire. »  .  V 

«  Eh  hien  !»  dit  miss  Jlac-Taaf,  qui  com- 
mençait un  peu  à' se  remettre  de  sa  confu- 
sion,  et  chez  qui  Tancienne  hospitalité  de 
famille  et  la  courtoisie  naturelle  à  une 
vieille  dame  irlandaise  reprenaient  le  dessus, 
«  Eh  bien  !  je  n'ai  aucune  connaissance  de 
cette  carte,  qui  appartietit  à  la  Técité  an 
vieux  jeu  ,  mais  qui  n'est  pas'de  mon  éeri- 
ture.  C'est  sans  doute  quelque  mystifieaitioii 
de  Saint-Grellan.  Mais  malgré  cela  ,  ïzdj 
Knocklofty,  je  suis  fort  heureuse  d^  l'ii^D- 
neur  de^  vous  toir  à  Bog-Moy  r  avec  ^otse 
société  ;  et  si  vous  voulez^  accepter t  la.&M^ 
tupe  du  pot,  vous  tfouvecez  uo  accueiLooik 
dial  et  de  la  gaieté ,  pouTv  ^e  rien  dire  d« 
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meilleur  sang  de  la' pfdTince  réuni  pou? 
TOUS  reeevoîn  ■        ^ 

Lady  KnocWofty  et  sa  socîëté  accepté* 
reBirinvitatioD  fian^plus  de<}éréfDODie,  et 
elle  exprima  sa  colère  de  la  liberté -qu'on 
aTsrit  prise  avec  elle  5  par  4iu  sourrro  qtti^ 
aux  yeux  d'un  observateur  attentif,  aurait 
trabi  le  secret  de  la  mystification  ,  et  TaiK 
rait  mise  sur  le  compte  de  ses  véritables 
auteurs. 

CepenJant  miss  Mac-Taaf ,  la  tête  baute , 
la  démarcbe  noble  et  fière ,  menait  le  cor- 
tège suivi  des  trois  dames  de  qualité ,  de 
lord  Charles ,  du  général  Egerton ,  de  Taide 
de  camp  et  d'O'Mealy.  Ce  dernier  venait 
d'être  nommé  par  lord  Knocklofty ,  inajor 
de  brigade  à'  Saint-Grellah  ,  son  «régiment 
de  Royal  irlandais'  ayant  été-  licencié  » 
comme  il  avait  été  formé  »  pour  les  intérêts 
privés  du  fondateur.  Il  fallait  toute  1  effron- 
terie de  lim^udente  société  qui  entrait  dans 
la  salle  i  maiiger ,  pletûe  de  gaieté  et  pré* 
parée  à  s'amuser  ,  pour  résister  à  l'en* 
nuyei^e  formalité  de  la  prétentation  que 
missM^ne-Taatne  maicKfis^a  pias-de  faire  dans 
tmitts'les  règlM.  afix  chefs  de  chaeune  des 


( 
^ 


IQ2  IBS  OBRIEIf 

grandes  familles-  p^en tes  >  ifui  tous  se  le- 
vèrent. Quand  la  cérémbnte  fut  passée,  les 
nouveaux  arrivés  prirent  lears  places  :  <;ar 
quoique  le^  calculateur  le  plus  exact  d'âmes 
et  de  demi-âaies  auront  été  embarrassé  pour 
savoir  où  placer  un  plus  grand  nombre  de 
coiiivives,  il  it'en  est  pas  moins  certain  que 
tout  s'arrangea  f  et  qu'au  bout  de  quelques 
minutes  les  étrangers  se  trouvèrent  rangés 
au  haut  bout  de  la  table. 

Avec  cette  cbarmante  courtoisie  qui  dis- 
tingue les  manières  de  la  Connolie  et  qui 
naît  d  un  s.entifïient  de  bienveillance  et 
dun  respect  profond  pour  tous  les  devoirs 
de  riiospitalité,  ceux  qui  avaient  d'abord 
occupe  les  meilleures  places,  se  levèrent  et 
offrirent  leurs  sièges  à  la  société  dc'lady 
Knoeklofty,  chcrcbant  à  s'arranger  eux- 
mêmes  comme  ils  pourraient.  Miss  Mac- 
Taaf  demanda  des  assiettes  blanches  et  un 
renfort  de  plats.  Cet  ordre  fut  répété  par 
James  Kelly,  qui  était  au  buffet,  et  passa 
débouché  en  bouclie  jusqa'auxderniersêon- 
fins  de  la  cuisine^  Le  vieux  M.  Joyce ,  pro- 
posa un  verre  de  via  k  iord  Charles ,  l'avo^ 
cat  Lynch  pria  la4y  Kooeklofty  de  lui 


faire  \e  aièoie  hondeur  ^  et  dès  défis  unit^r- 
sels  en  ayant  été  la  suite ,  Its  nbureaux  yev 
nus  forent  régalés  d  uû  Tin  de  Bofdeaax  »  tt^ 
qne  lord  Charles  et  le  général  déclarèrent 
qu'ils  Ti-en  araient  jamais  bu  de  pareil. 

En  attendant,  les  beaux  y^ux  des  trois 
grandes  dames,  assistés  de  leurs  lorgnons,  se 
tournaient  avec  beaucoup  de  curiosité  et  de 
plaisir  sur  la  société. 

•  Je  suis  charméeen  vérité,»  dit  miss  Mac* 
Taaf,  d'avoir  rencontré  cette  occasion  de 
faire  connaître  à  milady  le  vrai  sang  et  la 
beauté  de  la  provihce  :  car  quoique  je  ne 
me  fusse  jamais  attendue  à  ce  plaisir,  et 
qu'il  y  ait  eu  depuis  long-temps  quelques 
légers  différents  entre  :votre  famille  et  la 
nôtre,  cependant  si  vous  avie«  trouvé  la 
porte  de Bog-Moy  fermée  pour  vous  à  l'heure 
du  dîner,  vous  auriez  bien  fait  d'en  user 
avec  les  Mac-Taaf  comme  Graniiaile  traita 
les  Sowths.  f 

«  Eh  que  flt-eWe  donc,ma  chère  miss  Mac- 
Taaf  ?  •  dit  lady  Kood^Iofty ,  sans  toucher 
au  gibier  fumant  dont  on-  avait  ipcmpli  son 
assiette  et  en  eoMî^uani^  examiner  la  table 
à  l'aide  de  son  lorgnon. 

5.  g 


.  «  Mai%  Biilad jr ,  elle  enler^  TMritiiejr  d*  la 
femUle,  et  je  ierais  hien  fiMiée  ^«e  vo»^ 
etf  fisisîtft  MURt  du  nôtie^$  «a  fttte&dMt 
fs  dtemaa^mî  la  p«rmissloii  de  préj^afer  à 
mjlady  «noB  t^eveu  y  lo#d.«.».  Jésu«!  <^'ii6t 
dèv€|ia  If  un^h  ?  t 

Murrogh ,  i  là  pre&uèie  mvamion  de  1a 
aille  à  lÉianger  «par  les  pei^onaages  foifior- 
tants,  avait  pcofité  de.  la  levée  en  maase» 
pour  échapper  à.  VempnmfknemtnX  qu'il 
siabissak  au  haut  boujtde  k  table  ;•  et  se 
flattant  d'étiter  les  regarda  eo  s«  coofeû- 
dimt  avec  wo  groupe  de  'yernies  gens  qui 
etttouraiéot  une  des  petites  tables ,  eia  at- 
lendast  qu  il  pût  trouver  rm  OMment  f^re^ 
mble  pour  a'éclipaer  tout«à-faî4 ,  If iiri^k^ 
itisoiTs-isOuS)  était  sur.  le  peint  de  s  esquiver^ 
pm9  coBrar  i\t  me  savait  eu ,  x^^ne  s  en^ah* 

barrasai^tgmètc,qùand4edi6eoursde«atante 
èîrigéa  IcMH  les  yeux  sur  lui ,  et  empéeha  sa 
fuite.  Dans  ce  moment,  une  voix  douce  fit 
entendre  i  sc^n  oreille  ces  «nota  :  «  jPms  ce 
que  d&m,  mivimme  itfme  potarm.  i  Ce  eau  « 
s«it  fit  MHutiHi:  effet;  msigiicpje.  U  iieleMnM 
ffcnriutè^bMip  à  sa  pitace*,  elaa  tante  ieputép- 
seuta  à  lady  Knocklûftj^»  ea  dîsaoi  : 
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c  Voici  rhésitier  dont  je  vous  ai  f»arié. 
Tans  voyez,  oailadyvque  yùus  ne  ferieK.pâft^ 
encoce  trop  mal  cm  ffuiyaat  Dexémple  '  dft« 
Grâce  (VMaîlly.  .M<A'  elèe^  lo^tl  Arrapoiorèt.. 
?0ici  la  comtesse' de  Kaodklofiy,  lady  Ho^ 
ooria  Stratton,  miss  Macgujre^  QUani  aux 
messieufs,  je  le^  lais$e  jusqu'après  dîner.» 

Lord  Arranmoré j  quoiqu'il  luttât . ceotre 
l^  plus  péniMe  ôOBfusion  ^  sut  néaninoioft^ 
Taiûcre  son  émotion  avec  une  grande  fore» 
de  caractère ,  et  il  salua  avec  toute  TaisaDce 
qu'il  put  montrer,  les  personnesi  qu'an  kl 
présentait.  Ua  mouvement  de  surprise  et 
qui  indiqusi  qu'an  le  reconnaissait ,  fut  la 
réponse  à  son  salut.  Lady  ï^nocklof ty  baissa 
froidement  la  tête  et  rougit  à  travers  son 
fard.  Lord  Chades  avoua  la  osnoaissanoè 
avec  une  cordialité  un  peu  inquiète, landis 
qà'O'Mealy^  toujours  imitateur ,  ne  potussa 
la  politesse  qu'aussi  Ipin.que  ses  pritroits 
semblaieni  le  désirer. 

ikadyJioiiorîa  fut  la  pretiiiëre  à  se  remet* 
tredii  trouble  de.eette  renieontre  inattendaet 
et  délirant  .déloanMr  Tatteiiti^n  de  la  ^  s<H' 
cié^  dé  la  aoofiislfin^  trop^éiridente  de  soa 
amie ,  elle,  résolptidè  £iiBe.0aMser  mjst  Mac*»^ 
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Taàf  qui  veaaaît  de  présenter  sa  sœur  ,  as- 
fiisc  au  bas  du  fer  à  cheval ,  comme  la  «co- 
héritière àç  la  terre  de  Bog-Moj  ,  et  de  la 
aeigneurie  alors  dprmaille  de  Bally-Slattery> 
Lady  Honoria ,  reuToyant  son  assiette  de 
canard  bouiUi,  étouffé  d^ns  des  ognons, 
et  ayant  demandé  de  la  soupe ,  dirigea  son 
lorgnon  vers  les  portraits  noirs  et  rébarba- 
tifs qui  ornaient  le  dessus  de  la  cbeminée  , 
et  dit  : 

fl  Sont- ce   là  des  portraits  de  famille, 
miss  Mac-Taaf?  ils  spnt  très  bien  faits,  t  - 

«  Oui ,  répondit  miss  Mac-Taaf.  Celui 
qui  est  au  milieu ,  lady  Honoria  ,est  le  por* 
trait  du  vaiUant  colonel  Colomb  Mae-Taaf, 
qui  défit  le  colonel  Ingoldesby  au  défilé  de 
Gong...  Comment ,  James  Kelly,  pourrez- 
TOUS  poser  ces  plats  sur  le  tapis  de  Perse  ? 
pourquoi  les  chaises  sont-elles  donc  faites, 
mon  garçon?  (  James  Kelly  chercha  vaine- 
ment une  chaise  vacante  sur  laquelle  il  pût 
poser  le  plat  qu'il  venait  d'ôier  pour  le  rem- 
placer par  une  soupière)....  lequel  colonel 
Ingoldesby  était  un  parvenu  de  l'armée  de 
Cromvirell  ;  et,  s'il  en  fautcroire  la  tradition  , 
le  premier  Hiyiks  qui  ait  jamais  montré 
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son  visage  en  ConDoIie  >  était  son  ralct  de 
pied.  > 

«En  vérité  9  dit  miss  Macguire  ,  j'avais 
pris  ce  portrait  pour  celui  du  roi  Guil- 
laume. C'est  toutrà-fait  son  nez.  »  ; 

c  C'est  le  nez  des  Mac-Taaf  ^miss  Mac- 
guire 9  dit  miss  Mac  -  Taaf  ;  ils  portent 
le  nez  et  la  tête  aussi  haute  qu'aucun 
Williamite  du  pajs.  Si  vous  regardez  mon 
ocveu^  vous  verrez  le  vrai,  modèle  du  co- 
lonel Colomb  ;  le  nez  en  particulier ,  car  j 
comme  dit  le  poète  : 

Celui  qui  yeut  Toir  aoe  b«auté  parfaite 
Doit  regarder  le  uez  des  Taaf  et  i*œH  brillant  dei 
0*Brien. 

Personne  ne  pourrait  s'y  tromper;  il  â 
Tun  et  l'autre  :  du  moins  nous  nous  en 
flattons.  Levez  donc  la  tête ,  mon  enfant  » 
Tenchère  est. couverte.  • 

•  Aussitôt  tous  les  lorgnons  se  dirigèrent 
vers  le  portrait  de  sir  Colomb  et  vers  son 
descendant ,  et  un  sourire  que  l'on  s'ei^orça 
de  cacher ,  se  peignit  sur  toutes  les  bou- 
ches. 

c  Et  de  grâce  9  dit  lady  Honoria  en  met- 
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tant  sa  bouche  en  cœur  ,  quelle  est  cette 
dame  qui  tient  un  chat  sous  le  bras  et  un 
morceau  de  pain  d^épîce  à  la  main?  » 

«Le  chat  se  trouve  être  un  lévrier  d'Itarlie, 
lady  Honoria  ;  et  le  morceau  de  pain  d'épice 
est  la  Bible,  répondit  miss  Mac-Taaf  pïqaée. 
Cette  dame  est  notre  trisaïeule,  lady  Mac 
Taaf.  Elle  était  Anglaise  et  fille  de  sir  Ro- 
ger Gaiïîmon  qui  vint  en  Irlande  en  qua- 
lité d'èscheator  (1).  C'est  par  ses  pieux  ef- 
forts et  par  la  grâce  de  Dieu,  que  les'Mac- 
Taaf  embrassèrent  la' religion  réformée.  Ce 
fut  à  Toccasiop  de  cette  alh'ance  avec  les 
Gammon  ,  que  nous  écartclâmes  pout  la 
vprémîère  fois  nos  armes  d'un  sanglier.  » 

«  Et  il  est  toujours  resté  depuis  dans  la 
famille  ,  je  pense?  »  dit  lady  Honoria  gra- 
vement (â), 
'  --■'■■  Il  .  -  — I — 

(1)  Uescheator  est  un  of&cîcr  du  fisc  chargé . de 
recevoir  tous  les  biens  qui  échéèntau  roi ,  pardishé- 
feoce  ou  par  quelque  autre  motif. 

{Note  du  traducteitr.) 
{1)  Ceci  est  un  jeu  de  mots}  a^ooreit  uo  san- 
glier, et  a  bore  est  une  personne. ou  une  chose  en- 
«uiyeuse.  Ces  deux  mots  se  prononcent  de  même. 

{Note  au  traducteur,) 
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Biênt  miss  Mac-Taaf.   Maïs  que  Dieu  me 
préserva  ,  qu'est  donc  devÊiiue  Toîe ?» 

Personne  ne  fut  en  état  de  répondre  à 
cette  questiôn^ei.ron demeura  dansFinccr- 
tttudê,}usqu^à  ce  qu  u»  certaîabrult  assez 
étrange  qui  partait  de  dessous  la  table , 
fit  connaître  que^  Paddy  Waok  avait  pro- 
fité de  la  préoccupation  de  mis»  Mao-Taaf, 
et  qti*a  faisait  les  boQueurs  de  l'oie  de 
Soian  que  sa  mattre^se  avait  oubliée. 

«N'iniporte,  James  Kelly,  s'écria  mi* 
Mac-Tâaf  fort  courroucée  y  je  ferai  pendre 
ce  cLien  demain ,  si  Dieu  me  prête  vie  ^  ou 
du  moins  }e  le.  f enverrai,  t 

é  Si  vous  renvoyer  ce  cbien ,  ma  sœur 
Mable ,  dit  miss  Monique  en  s'échau&int, 
vous  me  renverreti  aussi;  car  qui  m'àJme 
aime  mon  cbîen ,  voilà  ma  devise.  Et  si 
James  Keily  songeait  à  ce  qu'il  fait  ,  Teie 
existerait  encore.ji 

Il  était  évident  qu'un  orage  de  famille 
couvait  ;  Ofïais  son  explosion  fut  prévenue 
par  le  général  Egerton,  qui ,  seul  pendant 
toute  la  scène  ,  avait  conservé  son  sang- 
froid  .avec  la  politesse  la  plus  parfaite.  Il  pria 
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-  miss  Mac*Tâaf  de  prendre  im  Terre  de  vin 

avec  lui  -f  donna   de  nouveaux  éloges  a<x 
Tin  de  Bordeaux  ,  s'informa  du  nom    du 
.marchand  qui  le  lui  avait  vendu  ,  et  de — 
^  manda  si  Paddy  Wack  était  de  la  race  des 
.chiens'loups  irlandais  dont  it  avait  tant  en- 
tendu parler. 

«  Lui ,  génér«nl ,  dit  miss  Mac-Taaf,  c'est 
un  mauvais  petit  roquet  qui  ne  vaut  |^s 
la  peine  que  vous  y  fassiez  attiention.» 

Miss  Monique  rougit,  et  la  veuve  Costello 
loi  dit  à  l'oreille  de  se  tenir  tranquille  de« 
yant  la  compagnie. 

'  c  Mais  si  vous  voulez  voir  un  véritable 
chien-loup  irlandais ,  continua  sa  sœur  j 
regardez  derrière  vous  ,  général  ,  et  vous 
Terrez  lé  portrait  du  fameux  Susan  Chios  (i  ) 
et  de  sa  célèbre  maîtresse.  » 

t  Lequel  des  deux  est  la  dame  et  lequel 
est  le  chien-loup  ?»  demanda  lady  Honoria. 

c  Celui  qui  tous  plaira,  mon  jeune  mon- 
sieur, dit  à  voix  basse  miss  Macguireen  imi- 
tant rhomme  à  la  lanterne  magique, pen- 


(i>  Chè?refeuiI1e.  {Note  de  l'auteur.) 


ET  IMSi  qVlAHE&TT.  201 

4ant  qufi  le  général,  toujours  poli  »  afin  de 
couvrir  le  ridicule,  prit  son  lorgooa  et  dit: 
«  C'est  une  personne  d*une  tournure  fort 
majestueuse  :  qui  est -elle  ,  miss  Mac* 
Taaf ?  » 

—  «  Général ,  c'est  une  de  nos  ancêtres 
du  côté  des  femmes  ;. c'est  la  célèbre  Gra- 
nuale  ou  Grâce  O'Mailly  qui  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  pays ,  et  qui  construi- 
sit la  première  tour  dececliâteau  ,  lequel 
entra  dans  notre  famille  par  le  mariage 
delà  fille  qu'elle  avait  eue  de  Richard 
Burke  ,  son  troisième  maii.^  arec  Emunh 
Mac-Taaf.  Toute  la  nation  le  long  des  oô- 
tes  tremblait  à  son  nom ,  elle  amarrait  ses 
gros  vaisseaux  dans  rile  de  Claré,  et  sei 
chaloupes  dans  Carrig  na.  uile.  Permettez- 
xnoi3gcnéral,de  vous  offrir  un  peu  de  beurre 
fondu  ?» 

Le  général  ayant  eu  le  malheur  d'ac- 
cepter cette  offre,  vit  son  assiette  inon- 
dée. 

c  II  me  semble ,  i>bserva-t41 ,  que  je  puis 
remarquer  une  grande  ressemblance  eutre 
cette  illustre  dame  et  vous,  miss  Mac-^ 
Taaf?.         ^" 
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C'est  ce  qu'oa  me  dît ,  général ,  répon- 
dit miss  Mac-Taaf  enckantée  ;  il  y  a  même 
des  personnes  qui  trouvent  que  je  tîeos 
plus  des  O'Mailly  que  de»  Mac-Taaf.» 

«  Voici  un  O'Mealy  ,  j'en  réponds,  dit 
hdy  Honoria  ,  et  qui  sera  très  flatté  de  la 
ressemblance  ;  je  veux  dire  notre  ami  le 
major.    > 

Miss  Mao-Taaf  tourna  poctr  lors  ses  jeux 
de  cerf  sur  le  major  ,  dont  effe  û^arnH'  pas 
saisi  le  nom  ,  et  son  inspection  fut  ëTÎdeoi- 
ment  en  faveur  de  celui  qui  en  était.rob- 
jet.  O'Mealy  ,  de  son  cOté  ,  releva  sa  cra- 
vate ,  et  appelant  à  son  secouris  que^quès 
uns  de  ses  plus  aimables  regards  y  lui'  ren- 
dit son  sourire  avec  uqe insinuation  extrênae. 

Les  personnes  avec  lesquelles  O'Mealy 
se  trouvait  alors  avaient  fait  sur  son  es- 
prit  une  impression  bien  différente  de  celle 
qn 'elles  avaient  produite  sur  sa  société.  Les 
notions  qu'il  avait  reçues  dans  sa  jeunesse 
de  ja  grandeur  et  de  l'importance  des  fa- 
milles de  la  Mommonie  et  de  la  Connolie, 
dont  les  noms  étaient  pour  lui  comme  ceux 
des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  étaient  encore 
fraîches  dans  sa  mémoire.  Il  se  rappelait  le 
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jour  OÙ  la  pensée  d'être  admi»  dans  un  pardi 
cercle, était  une  chose  qui  surpassait  toutes 
ses  espérances  ,  et  Tobjelde  toute  son  yna-i, 
bition.  La  table  abondante  devant  laquelle 
il  était  assis  ,  et  1  idée  que  Bog-Moy  pour-, 
Mit  offrir  au  major  de  brigade  de  Sjaint- 
Grellan   un  asile  quand  Beauregard  serait 
abandonné  ,  lui  suggérèrent  Tidéê  de  s'as- 
surer les  bonnes  grâces  de  sa  noble   maî- 
tresse ;  de  sorte  que  quand  miss  Mac-Tâaf , 
à  qui  sa  belle  tournure  ne  déplaisait  pas  , 
lui  eut  demandé  s'il  était  un  O'Mailly  ,  il 
répondit  d'une  voix  douce  : 
t  J'ai  cet  honneur  et  cette  gloire,  mi$s 

Mac-Taaf.» 

«  Delaqudlé  des  tranches?  »  djemanda  la 

dame.  • 

Cette  question  était  un  peu  embarrassante. 

*De  laquelle  des  bfandhes,  diles-v^ous , 
miss  Mac-Taaf?  »  répéta  le  major  confus  et 
en  relevant  sa  cravate. 

^Oui,  reprît  miss  Mac-Taaf ,  je  vous  de- 
mande si  TOUS  êtes  des  O'Mailly  de  Tile-de 
Clare,  qui  descendent,  à  ce  que  l'on  dit,  des 
«irènes  dont  le  beau  chant  se  fait  encore 
étendre  sur  les  côtes  de  Tfle,  ou  bien  des 
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O'MailIy»  seî^npnrsd'UmhaiUe,  ou  le  pays 
des  hiboux,  et  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui  Bru-na-UmkaiUe  eu  la  race  des 
hiboux?» 

f  Ah  !  dit  lady  Honorîa ,  ce  n'est  pas  ià  le 
genre  d'oiseaux  auxquels  Iq  major  appar- 
tient ,  quoiqu'il  descende  certainement  des 
sirènes  ,  car  ij  a  hérité  de  leur  talent  pour 
la  musique  ;  et  je  suis  sûre ,  miss  Maç-Taaf , 
qu'il  sera  trop  heureux  de  vous  en  offrir  un 
échantillon,  aussitôt  que  le  couvert  sera 
été-  • 

c  II  n'est  pas  nécessaire  que  nous,  atten- 
dions pour  cela ,  lady  Honoria ,  »  <]it  miss 
Mac-Taaf  qui  aimait  passionnément  la 
musique,  et  qui  était  d'avis  qu'elle  ne pou- 
^vait  jamais  venir  à  contré-temps.  Aussi ,  à 
peine  le  major  eut-il  achevé  son  dernier 
morceau  de  gibier,  et  l'eut-il  arrosé  d'un 
verre  de  vin  de  Bordeaux,  qu'elle  lui  dit: 

c  Pourrions-nous  prendre  la  liberté  de 
TOUS  demander  une  chanson,  major?» 

Le  major  qui  était  toujours  charmé  qu'on 
s'occupât  de  lui,  et  qui  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  prouver  sa  parente  avec  les 
héritières  de  Bog^oy  ^  répondit  : 
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•  Avec  le  plus  grand  plaisir,  madame; 
auriez-Yous  quelque  air  favori  auquel  vous 
accordiez^a  préférence  ?» 

•  Tout  air  irlandais  nous  fera  plaisir,  re- 
prit miss  Mac-Taaf.  Pourriez-vou^,  M»  le 
major,  nous  chanter  Molly  Astoie?» 

•  Je  suis  enchanté  qu'il  soit  en  mon  pou* 
Toir  de  vous  obliger,  miss  Mac-Taaf,  et  je 
me  servirai  des  nouvelles  paroles  ,  telles 
qu'on  les  chante  dans  le  nouvel  opéra ,  au 
théâtre  de  société ,  chez  lady  Ely.  • 

—  •  Toutes  les  paroles  qui  vous  plairont 
nie  seront  agréables,  major.  M.  Joyce,  faites 
faire  silence  au  bout  de  la  table.  • 

Le  silence  des  tombeaux  régna  soudain 
dans  la  salle ,  et  chacun  prit  Tair  aussi  triste 
que  s'il  avait  été  sur  le  point  d'y  descendre  ; 
pendant  que  le  magnuê  j^ polio  du  rxio^ 
inent,  regardant  autour  des  tables  avec  des 
yeux  qui  indiquaient  le  sentiment  de  son 
iQérite  et  la  certitude  de  son  succès ,  toussa, 
cracha,  prît  encore  un  verre  de  vin  de*Bor- 
deaux ,  releva  sa  cravate  et  ses  moustaches , 
préluda. un  peu  et  puis  commença  en  adres- 
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sant,  par  ses  regards,  les  paroleS'de  son  aîr 

à  la  dame  de  Bog-Moy  : 

Quand  j'aurais  un  cœur  fait  pour  la  fausseté. 

Je  ne  pourrais  jamais  vous  tromper,  ^ 
Car  si  votre  cœur  n*exige  point  de  promesse. 
Vos  chdfmessul&raîent  pour  me  rendre  ûdèle,  etc. 

Des  applaudissements  Vife  et  prolcMQgés 
suivirent  ce  bel  air,  qui ,  chanté  avec  le  w- 
rjitable  pathos  îrlandaia ,  et  la  plus  belle  voix 
du  monde,  produisit  un  effet  électrique  sur 
des  organes  parfaitement  disposés  à  répon- 
dre à  une  pareille  influence.  Des  larmes 
étaient  venaiei  aux  yeux  de  miss  Mao^Taaf 
pendant  qu'elle  écoutait^  et  après  tfu'elle 
les  eut  essuyées ,  elle  dît  : 

c  Cousin  O'Mailly ,  je  prendrai  un  veire 
de  vin  avec  vous  ,  pour  boire  à  votre  santé 
et  vous  remercier  de  votre  aîr.  • 

Le  cousin  O'Mailly,  enchanté  de  voir 
•ain^î  la  parenté  reconnue ,  accepta  le  défi 
c  avec  le  plus  grand  plaisir  ;j>  après  quoi 
miss  Mac-Taaf  continua  ainsi  : 

c  Et.  maintenant,  major,  vous  avez  le 
droit  de  demander  (m  air  à  qui  vous  vou- 
drez^ pendant  que  vous  vous  reposerez,-  et 
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on  atteDdft0t  qpe  nous  prafirioxis  encore  de 
TOtre  complaisance.  Voici,  par  exemple^ 
miss  Prudence  Costello  qui  a,  je  vous  as- 
sure, une  des  jalias^i^ij:  de-  U  province. 
Je  suis  s*M*^'«Hefioiis  chantera  les  «Anges 
gardiens  »  sanir  qut  nous  l'en  pressions  da- 
vantage! » 

Auisjtôt  tout  Je  monde  réclama  les  «  Èltl' 
ges  gSM'diend:,  «  et  miss  Prudence  Costello  » 
qui  élâit  la  plus  imprudente  personne  qu'il  y 
eût,  roula  ses  grands  yeux  et  dit  qu^elle 
n'oserait  jamais  se  permettre  de  chanle^^ 
s^ès  Ifi  major.  Celui-ci ,  néanmoins,  pressa 
comme  les  majors  savent  presser,  et  s^ëê 
un  assi!^  Ung.retard  et  beaucouprde  timidité 
affectée ,  miss  Prudence  promit  de  chantes 
lea».Aa|^B  gardiens,  •  fKHirv^  que  sa  sœur  ^. 
la  veuve,  chantât  avec  elle  et  la  soldât*  La 
veuve,  dont  ni  la  voix  ni  les  regards  ne  pa- 
raissaient na^lèmcnt  -df^osés  5  refuser , 
soupira  et  toussk';  puis  prenant  le  diapason 
(fe^  ^  mBWr  leS'  deux  dames  se  mirent  i: 
dlaoter  easemlikle  dans  un  priait  unissent 
bes^yeujc^  baissés ,  le  sein^  paipitant«.etavec 
deS'i^ardis  d'an  doux  martyre 'sentiment  al 
q^ln^  s'acGor Skient  pas  trop  bien^avéc  leurs 
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faces  larges  et  reyenantes  ,  ell^  chantèrent 

arec  emphase  :  *: 

'  ''•'.■' 

.Anges  gardiens^  dirigez  mes  pas»    -  * 

>  Gonduisez-mui  Tcrs  le  berger  que  |'aime. 
Ampur  9  protégez-moi  par  votre  art  ; 

Puissances  du  ciel  y  Tenez  a  mon  secours. 

• 

'  Mais  «  les  puissances  du  ciel  »  ne  vinrent 
point  au  secours  de  là  veuve  et  de  miss  Côs- 
tello.  Elles  les  abandonnèrent  au  contraire 
dès  le  commencement  du  couplet  suivant , 
qu'elles  essayèrent  en  vain  de  se  rappeler. 
Après  plusieurs  hem,  et  plusieurs  efforts 
înutilespourretroUTerleurmémoîrefu^lîve, 
miss  Prudence,  suivant  l'avis  de  M.  Joyce , 
entonna  son  petit  air  favdri  de  «  Écoutez  le 
doux  taïaut,  taïaut!  »  et  quand  elle  arriva 

au  refrain  9        ■  ^ 

» 

Je  n'ai  de  goût  que  pour  Nancy, 
Écoutez  le  doux  taïaut! 

elle  tourna  les  yeux  sur  le  jeune  héritier 
de  Bog-Moy  avec  une  expression  qui  faiâait 
comprendre  clairement  pour  qui  etf^  avait 
du  goût  ;  et  la  douée  accusation  à  laquelle 
il  n^étail^ point  étranger,  mit  le  eomble  i 
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UD  embarras  qui  Tavait  déjà  place  dans  le 
purgatoire  réservé  aux  orgueilleux  et  aux 
gens  sensibles.  Humilié  au  plos  haut  poiutf 
sa  couleur  qui  changeait  î  chaque  instant 
ne  lui  permit  plus  de  cacher  son  trouble. 

Après  les  applaudissements  aiccordés  au 
doux  taïaut^  la  chanteuse  usa  de  tous  ses 
moyens  de  séduction  pour  obtenir  de 
M.  Joyce  ^u 'il  chantât  «  Les  rouges  bords  $ 
squîre  Jones ,  »  chanson  pour  laquelle  le  jo- 
Tial  Yîeillard  était  célèbre  dans  toute  la  pro- 
nnce.  Il  la  chanta  donc  avec  esprit  et  goût, 
d'abord  avec  les  paroles  irlandaises  de  Ca- 
rolan ,  et  puis  dans  Texceliente  traduction 
qvc^^n  avait  faite  un  juge  (i)  ,  et  qui  com<- 
mençait  ainsi  : 

O  vous  tous  francs  gaillards» 
Qui  aimes  à  savoir  où  il  j  a  une  Itonoe  proTÎsion  de 
via  de  Eordeaux, 

Écoules  les  paroles 


-  (t)  c  Les  rouges  bords  squire  Jopes  a  ëlé  traduit 
par  le  juge  Dawson,  d*après  le  ■  Planxtj  Jones  »  de 
Carôlao ,  écrit  en  Thonneur  du  squire  Jones  de 
MoQèyglass  dans  le  comté  de  Leîtrim. 

'    {Ifouds  tauieur.) 

5.  ^ 
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.  • 

De  celui  qui  n'a  jamais  frémî , 

Mais  qui  s'est  toujours  réjoui 

De  %ix  bouteilles  de  plu^/ 
Prenez  bien  garde  de  |>as«er  deTant  la  porte 

De  la  boane  maison  de  Monejglass. 
Où  le  joyeux  dieu  de  la  treille  a  fixé  sa  demeure. 

Elle  vous  conviendra  bien 
Car,  de  grâce,  que  pou^eï-vouj  délirer  de  plus 
Que  de  lo  gaieté,  de  bçn  Tîn  et  des  rouges-bords 
squire  Jones?  etc.  y  etc. 

Les  rouges-bords  du  squire  Jones  furent, 
,  comme  de  raison,  redemandés  par  des 
his  unanimes  et  salués  par  trois  fois  trois 
rasades.  En  attendant  >  le  couvert  ayant  été 
enlevé,  James  Kelly  vint  annoncer  à  miss 
Mac-Taaf  que  le  thé  était  servi,  et  que  le 
pain  et  les,  gâteaux  étaient  arrangés  et 
beurrés.  Elle  se,  leva  donc  ,  proposa  la 
santé  du  Roi ,  signal  de  départ  pour  les 
dames,  qui  se  retirèrent  au  milieu  des 
prières  et  des  supplications  qu'on  leur 
adressait  pour  rester,  et  auxquelles  elles 
s'attendaient  toujours  de  la  part  des  hom- 
m^s  9  comme  à  une  formalité  nécessaire. 

Arrivées  dans  la  chambre  à  co«cber  de 
parade ,  qui,  oomme  on  sait,  seiTait  de  sa- 


\ 


ET   USS   o'FLAHÏRTT»  «Il 

•         ■ 

ion  ,  les  unes  se  jetèrent  sur  fe  lit  et  les  att- 
ires sautèrent  par  Iqs  fenêtres  ponr  courir 
et  faire  les  garçonnières  dans  le  jardin. 
Les  <  grandes  dames  »  qui  avaient  déjà, 
commandé  leur  voiture ,  se  réunirent  aa- 
tour  des  demoiselles  Mac-Taaf  ;  et  si  leur 
but  avait  été  d'apprendre  les  détails  de 
tout  ce  qui  concernait  la  famille  des  Taaf , 
depuis  le  déluge  jusqu'à  nos  jours ,  leur 
curiosité  fut  amplement  satisfaite  par  cette 
loquacité  de  Tamour-propre,  qui  aime  tou- 
jours à  parler  de  soi.  Dans  ces  détails  se  trou- 
vait comi^ris  tout  ce  qqi  avait  rapport  à  la 
'naissance^  à  la  famille  et  à  Téducation  de 
leur  neveu  ;  à  sa  carrière  militaire  chez 
rétranger  ,  et  à  l'avenir  qui  l'attendait  chez 
lui ,  «  pourvu  qu'il  se  conduisît  à  leur 
gré  :  »  c  est-à-dîre  l'héritage  de  Bog-Moy  , 
et  là  survÎTance  des  honneurs  attachés  à. 
'la  barounîe  de  Bally  Slattery  et.  à  la  cheva- 
lerie verte  du  Fassagh  ;  enfin  leur  intention 
de  lui  chercher  un  parti  sortable. 

«  Ce  sera  quelque  personne  du  vieux 
sang  coulant  dans  des  veines  protestantes , 
dit  miss  Mac-Taaf;  une  des  ladys  Bur- 
kesdes  Clanrickards  ou  des  ladys  O'Brieo  » 
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des  lacbi^ukis  qui  sont  ses  proches  pa^ 
TenteSrEt  maintenant,  lady  Knocklofty,» 
ajouta-l-elle  dans  la  franchise  de  son 
cœur  qui  s'était  lajssé  gagner  par  Tadroite 
flatterie  de  lady  Knocklofty  et  de  sa  société  » 
mais  qui  n  en  demeurait  pas  mains  ferme* 
ment  attaché  à  ses  principes ,  t  quoique 
je  sois  toujours  heureuse  de  vous  voir  ainsi 
.que  les  vôtres  au  château  de  Bog-Moji^, 
toutes  les  fois  que  vous  nous  ferez  llioa-* 
neur  de  venir  réclamer  Faocicnne  ho^i- 
talité  irlandaise  »  cependant  je  vous  dirai 
franchement  et  sans  vous  jtrOniper,  que 
jamais  aucune  des  voix  dont  je  dispose  , 
ni  celle  de  mes  fermiers  ^  ne  seront  doa-> 
nées  à  çiilord  :  car  si  lé  vieux  sang  ne 
.prend  pas  le  parti  du  vieux  sang  ,  que  de- 
viendra le  pays  ?  Et  i  Denis  Daly,  c'est  vous 
qui  êtes  mon  homme ,  quand  le  roi  d'An- 
gleterre viendrait  demain  demander  la 
place  pour  lui-même.  » 

t  - 

Ce  discours  fut  prononcé  avec  une  réso^ 
lution  aussi  franche  et  aussi  pleine  de.  di- 
gnité» que  celle  avec  laquelle  la  TîeiUe 
Bess   de  Hardick    dit    au  ministre  diri* 
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géant  e&  ADg^terre  :  «Totre  homme  né 
passera  pa^.  t 

fEh  bien,  ma  ehère  miss  Mac-Taaf, 
dit  lady  Knoçklofty ,  je  n'oserai  espérer 
qae  tous  fassiez  pour  moi  ce  que  tous  ne 
feriez  pai)  pour  le,  roi  d'Angleterre  ^^  mais 
quant  à  la  politique  ,  je  laisserai  cela  pour 
le  moment  oii  milord  viendra  lui-même  en^ 
causer  avec  vous ,  et  je  vous  dirai  que  je 
serai  heureuse  de  cultiver  cette  connais- 
saace  quoiqu'elle  ait  commencé  solis  lés 
auspices  de  quelque  ridicule  mystification 
des  habitants  de  la  ville.  J'espère  aussi  que 
Yous  nous  accorderez  bientôt  l'honneur  de 
▼otre  société  à  Beâuregard  ,  où  le  vice^roi 
doit  arriver  sous  quelques  jours  de  West*-^^ 
port*  » 

Les  dames  firent  annoncer  pour  lors 
à  leurs  cavaliers  qu'elles  allaient  partir  ;  mak 
aucun  de  ceux-ci  n'obéit  au  signal.  O'Mcalj 
se  sentait  parfaitement  chez  lui  ,  et  il' 
avait  d'aflleurs  ses  raisons  pour  rester. 
Le  général»  lord  Charles  et  le  capitaine 
Uontague  désiraient  de  vok  comment  la 
fête  se  terminerait  ^ils  étaient  d'ailleurs  en* 
chantés  da  vin  et  d^  la société^ét  comptaient 
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sur  le  bal ,  le  souper  et  le  thé  de  goguet- 
te qui  devait  avoir  lieu ,  d*a*près  ce  que  la 

'jolie  mistriss  Burkc  dit  à  son  voisin  lord 
Charles,  avec  un  commentaire  de  regards 
et  de  sourires  qui  ne  lui  permirent  pas  de  son- 
ger à  3'en  aller.  En  conséquence  ils  deman- 
dèrent qu'on  laissât  leurs  chevaux  ,  et  ils 

^  abandonnèrent  au  palefrenier  le  soîa  de 
la  voiture  de  lady  Knocklofty. 

Les  trois  dames  se  mirent  en  route  , 
accompagnées  jusqu'à  leurs  voitures  par 
presque  tous  les  hommes  de  la  société, 
qui  s^étaient  rassemblés  en  foule  à  la  porte. 
Quand  ils  rentrèrent  dans  la  salle  à  nian- 
ger ,  les  pots  de  vin  de  Bordeaux  furent 
de  nouveau  remplis,  le  punch  fut  placé 
sar  la  table  par  le  père  Festus  ;  ils  cQntî- 
nuèrent  leurs  joyeuses  orgies  jusqu'à  mi- 
nuit ,  quand  les  tables  furent  enlevées  pour 
faire  place  au  bal.  Tous  ceux  qui  avaient 
conservé  leur  centre  de  gravita  ,  s'occu- 
pèrept  à  chercher  des  danseuses  pour  des 
gigues  ou  pour  des  contre-daiises  anglaises. 
Lord  Charles  et  le  capitafne  Montague 
accaparèrent  les  deux  beautés  du  jour:  la 
charii.ante  mistriss  Burke  et  Taîmable  Ho- 
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nor  Blake.  Le  major  O'Meaîy  s'était  atta- 
ché aux*  pas  de  miss  Mac-Taaf  5  qui  cher- 
chait de  taus  côtés  son  fieveu  pour  qu'il 
donnât  la  main  à'  miss  OTlaherty  de  Le- 
mon  Fîeld ,  et  quHl  ouvrît  le  bal  surTaîr 
de  Plaxaty  Connor.  Ne  lé  trouvant  pas 
etle  s*écria  : 

•Qu*est  donè  devenu  Murrogh  ?  Personne 
n'a-t*il  vu  mon  neveu  lord  Arranmore  ?  Ma- 
jor  O'Mealy,  voudriez-vousme  faire  la  grâce 
dédire  à  nion  neveu  que  ]e  lui  ordonne 
de  cesser...  lui  qui  ne T)oit  jamais!*  et  d'ou- 
vrir le  bal  avec  mîss'-0'Plahe^ty^?  » 

Le  major  assura  miss  Mac-Taaf  que  sa 
seigneurie  avait  quitté  la  galle  à  m^anger 
de  très  bonne  heure  ,  cédant  le  fau- 
teuil de  présîdeut  à  M.  Joyce.  Il  s'était 
plaint  d'ulie  migraine. 

A  cette  Nouvelle  nriss  Mac-TaaY;  expédia 
une  estafette  à  la  tour ,  au  verger,  au  vi-^ 
gnob]e  ;  mais  lord  Arranmore  était  devenu 
aussi  invisible  que  l'héritier  des  Saint-Lau- 
rent après  la  visite  '  de  Granuaile  au  châ- 
teau de  HoWlh. 

«Eh  bien!  sur  mon  *hom»ear,  après 
tout,  dît  le  major  OTtfealy,  je  ne  serais 
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pas  éttmné  »  mm  Mac-Taaf ,  si  ladj  Knock- 
lofty  aiuût  enlevé  votre  neveu  ée  la  ma-* 
niëre  que  vous  nous  l'ayez  raconté  tan* 
tôt  de  TOtre  trisaïeule.  » 
;  t  Ili  moi  non  plus  ,  §  dit  lord  Charles  à 
Torcille  du  capitaine  Montague. 

Pendant  que  des  émissaires  étaient  en* 
voyé^  de  tous  côtés  à  la  recherche  du  fu- 
gitif esppir  de  la  famille  ,  le  bal  fut  ouvert 
par  lôrd  Charles  et  mistrîss  Burke.  Miss 
Mcic-Taaf  consentit  à  danser  un  menuet 
avec  M.  Joyce ,  usage  auquel  ils  ne  man* 
quaieut  jamais  dans  toutes  les  occasions 
de  ce  genre  depuis  trente  ajis  ;  et  des  gigues 
furentdansées  arec  une  grâce  et  une  vivacité 
qui  étonnèrent  les  membres  du  bon  ton  an- 
glais »  et  procurèrent  à  ces  aimables  dan- 
seuses une  autre  r  renommée  •  que  celle 
de  «  fatiguer  leurs  danseurs.  >   . 

Un  souper  aussi  abondant  que  Je  dîner  9 
et  tput  aussi  solide ,  fut  servi  aussitôt  que 
les  derniers  traînards  du  vin  de  Bordeaux 
eurent  quitté  la  salle  à  manger  ;  et  le  soleiI> 
en  reparaissant  sur  Thorizou  «  retrouva  ces 
tmis  du  plaisir ,  célébrant  les  dernières 
cérémonies  du  jour  du  pot ,  en  prenant 
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leur  thé  de  goguette  ,  autour  duquel  se 
réunirent  tous  ceux  qui  n'afaient  pas  ju|é 
iDdispensable  de  profiter  des  lits  et  des  Hts 
de  sangle  de  miss  Mac-Taaf.  Des  çhe- 
Taux  ,  des  voitures  et  des  carrioles  rempli- 
rent pour  lors  Tenclos.  Des  voiles  furent 
hissées  dans  la  crique  ,  et  miss  Mac-Taaf 
a^  conserva  pas  dans  son  esprit  le  plus  lé- 
ger doute  sur  le  mérite  de  son  vin  de  Bor- 
deaux, car  elle  n'en  conserva  pas  une  goutte 
dans  sa  barrique. 


» 


5. 
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CHAPITRE  XXIII. 


BBAU*B£6AIUD« 


Sta? ami  f empre  a  conlemplar  qael  rolto  ; 
Ogni  peDsieie»  ogni  mio  bel  diMgoo 
In  lei  ÛDia, 

AaitfsTO. 


Les  dames  châtelaines  de  Bog-Moy  9  qui 
joijgnaient  à  Tamour  du  pouvoir  cette  habi- 
tude de  l'exercer  qui  se  retrouve  dans  tous 
ceux  que  la  grande  école  du  inonde  n'a 
point  instruits  de  la^répiprocité  des  droits 
et  des  privilèges ,  supportaient  difficileoient 
l'indépendance  de  leur  neveu ,  de  qui  les 
allées  et  les  venues  9  et  les  promenades. à 
toute  heure  ,  et  la  préférence  d'un  livre  à 
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leur  conrersation  ,  avaient  déjà  donne  lieu 
i  des  reproches  amers  et  à  d'ennuf  enses  dis« 
cussians.  Vatnée  désertantes  lui  avait  ph;is 
dune  fois  fait  eêtendre  qu'elle  avait 
compté  sur  une  plus  grande  déférence  de 
la  part  de  celui  qui  avait  tout  à  attendre 
de  sa  faveur;  et  quand  elte  apprit  qu^il 
a?ait  abandonné  la  société  et  cédé  sa  place 
et  le  haut  bout  d'une  table  où  il  avait  été 
placé,  pour  représenter  le  brigadier  ,  sa  co- 
lère ne  coaniat  plus  de  bornes.  Elle  regarda 
son  évasion  comme  une  marque  de  dédaid  : 
le  courroux  et  l'indigitation  étouffèrent  toute 
Imquiétude  que  son  ^absence  prolongée  au* 
rait  pu  lui  causer. 

Mais  quand 'la  nuit  avança,  quand  le 
)our  reparut , -quand -midi  sonna  ,  et  que 
tous  les  curieux  furent  partis ,  à  l'exception 
des  Costello.  et  du, père  Fcstus,  que  l'on 
avait  invités  à  Tester  pour  prendre  part  aux 
débris  du  festin^et  causer  des  événements 
qui  l'avaient  Ynarie|ué  ;  qujitrd  alors  ces 
bonnes  dames  se  virent  encore  privées  de 
boules  nouvelles  de  leilr  neveu ,  leurs  crain- 
tes pour  sa  sûreté  triomphèrent  de  toute 
^tre>co«)sidéfttiOn.  Les  mairais  mouvants , 
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les  précipices,  les  endroits  malheureux  c 
les  terrains  enchantés  passèrent  tour  à  tou 
en  revue  pour  expliquer  sa  disparition. 

Les  demoiselles  Mac-Taaf  qui  aîmaien; 
les  sensations,  même  quand  elles  étaien 
pénibles ,  ne  voulurent  pas  se  laisser  con 
scier.  Elles  étaient  sur  le  point  d'expédici 
le  prêtre  à  la  suite  des  émissaires  qu'elles 
avaient  déjà  envoyés  à  la  recherehe  d( 
l'objet  de  leurs  afôrnies,  quand  un  homme 
à  cheval ,  portant  la  livrée  de  Knocklofty, 
passa  au  galop  devant  la  fenêtre  du  salon i 
etTinstant  d'après,  James  Kelly,  qui  n*étaii 
pas  encore  tout-à-fait  remis  de  son  ivresse | 
entra  avec  deux  lettres. 

c  Dieu  soit  loué  !  c'est  le  cachet  de  Mur 
rogh ,  »  dit  miss  Mac-Taaf  en  ouvrant  avec 
empressement  une  des  deux  lettres ,  pen- 
dant que  miss  Monique ,  en  coupant  le  ca- 
chet de  l'autre,  dit  :  j 

€  Et  voici  la  couronne  de  Knocklofty.  » 

Elles  lurent  ce  qui 'suit: 

«  Ma  ciiiKE  TÂNTr^ 
1  Mille  excuses  et  mille  regrets  pour 
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rioquiétudç  et  le  tourment  que  je  crains 
lu  me  flatte  de  voua  avoir  occasîonés  par 
mon  absence.  J'ai  d'abord  été  réellement 
chassé  de  la  salle  du  festin  à  Bog-Moj  par 
UDe  migraine  insupportable  qui  me  mettait 
hors  d'état  de  joijjr  plus  long-temps  de  ses 
plaisirs.  Je  chercbai  le  remède  auquel  j'ai 
coutume  d'avoir  recours  :  le  grand  air;  et , 
avec  rintention  de  rejoindre  â  mon  retour 
les  dames  pour  le  thé  9  je  me  mis  à  courir 
sur  les  rochers.  Ma  promenade  se  prolon- 
gea plus  que  je  n'en  avais  eu  l'intention, 
et  j^'arrivai  ainsi  sans  le  savoir  au  terrible 
précipice  de  Carrig-na-Phouka ,  quand  j'a- 
perçus ,  sur  la  grève ,  au-dessous  de  moi  » 
une.voiture  à  quatre  chevaux ,  sans  conduc- 
teur. Le  flux  montait,  et  je^crus  voir  aussi , 
autant  que  la  grande  distance  et  le  jour  qui 
baissait  mêle  permirent,  des  femmes  sur 
le  bord  de  la  mer.  Je  devinai  tput-à-coup 
rembarras  où  elles  devaient  se  troiiver;  et 
descendant  comme  je  le  pus  le  précipice...» 
«Que  le  Sieîgneur  nous  bénisse  ,  dit  miss 
Mac-Taaf  eh  interrompant  sa^leçture  et  en 
levant  ses  yeux  et  ses  mains  vers  le  cîel  : 
descendre  le  .Carrig.-na^P/iaaka,  où  même 
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les  cltasseu  13^ d'yoles  satïT^gcs  n'osent  pa$  se 
risquer!  » 

« ;  je  trouvai  quelle   cocher    de 

lady.  KnocWofty ,  grâce  ^ux  soins  hospita- 
liers de  James  Kelly  ,  s*élait  ans  hors  d'é- 
tat de  tenir  son  siège  ;♦  qee  le  palefrenier 
n^élait  pas  en  meilleur  point  que  lut,  et 
que  les  eaux  de  la  mer  qui  montaient , 
s'approchaient  rapidement  de  la  route.  En 
un  mot,  vous  devinez;  le  reste.  Je-me  plaçai 
sur  le  siège  ,  et  j'eus  lo  bonheur  de  trans- 
porter les  dames  eli  sûreté  à  Beauregard  , 
où  ,  par  parenthèse,  nous  n'arrivâmes  que 
Idng-femps  après  minuit.  Me  voici  dont^ici, 
et  îi  faudra  que  j'y  reste  jusqu'à  ce  que 
vous  m'envoyiez  le  bidet  et  de  quoi  chan- 
ger dans  ma  valise*  Je  me  hâterai  alors  de 
retourner  à  Bog-Môy. 

»  Votre  affectionné, 

»  AfiRrlNMÔttE.  • 

Miss  Monique  lut  aussitôt  l'autre  lettre* 

«  Ma  chèrb  Miss  Mac-Taaf, 
»  Je  viens  d'appreodr«  que'  lord  Arran- 
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moires  enyoîe  (^escher  (ks  obj^u  de  totw 
Jette ,  e4  JQ  saisis  ea  ccmséquence  roccdsii>n 
de  TOUS  assurer,  qtiïl  n'a  paiiit  souffert  par 
sa  ^lanteiiefe  AprèsaToirrisquéisa^vie  pour 
sauver  la.nôii^,  eu  desceaikat  du  haut 
d'od^,  r^her  jusque  sur  la-grève»  où  nous 
aunons  piéri  saris  s^n  secours  opportun  et 
sa,  grande  présence: d!csprit ,  il  n/a  éprouvé 
d'autre  incoûvéoitent^quiB  d'étce  mouillé  par 
leaia  de  la. mer ;>  qui  a^naanqué de  nous en<- 
gloutir.  Vous  XEiéritez  son  absence  pour 
aveir  emyré  mes  doixiestiques.  J'espère  ap- 
preodve  que  vous  n'êtes  pas  trop,  fatig,uée 
des:  sulfes  de  votre  délicieux  JQur  de  ppt^  . . 
et  je.  reste-  avec  mes  comptim^eots  à  miss 
MoDÎi^e, 

»  Ma  chère  miss  Mac-Tàaf  ', 

»  Toute  à  iTOus»  bien  sincèrement , 
•  Albine  Knocsxoftt.  » 

Miss  Mac-Taaf  crut  ne  pouvoir  se  dis-. 
penser  de  répondre  à  un  billet  si  poli ,  et 
elle  crut  devoir  «en  «même  temps  signifier  à 
son  neveu  l'ordre  de  revenir  .à  la  maison 
sur^k-champ.;  a)iais.conHne  ce  n'était  pas 
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à  Bog-^Moy  une  chose  habttueHe  oa  très 
facile  d'écrire  des  billets,  elle  envoya  le 
domestique  de  lady^KnocUofty  à  la  cuisine» 
pour  qu'il  s'y  rafraîchit  pendant  qu'elle 
^  préparait  ses  réponses.  La  journée  était 
très  avancée  avant  que  les  lettres  fussent 
écrites,  et  que  le  bidét  qui  était  au  vert  eût 
été  ratrappé  ;  aussi  le  domestique  partit^l 
à  peu  près*  dans  le  mêtne  état  que  ses  ca- 
marades avaient  quitté ,  la  veille  au  soîr  , 
le  seuil  hospitalier  de  Bog-Moy. 

Cet  incident  par  lui-même  procura  un 
nouveau  sujet  de  discussion  à  la  société 
réunie  dans  la  chambre  à  coucher  de  pa- 
rade. Les  politesses  de  lady  Knocklofty ,  sa 
visite,  et  jusqu'à  l'accident  qui  avait  mar- 
qué son  retour  chez  elle,  furent  considérés 
par  les  demoiselles  Mac-Taaf  comme  la 
suite  d'un  profond  calcul  et  d'une  attaque 
préméditée  contre  son  indépendance,  ainsi 
que  contre  le  cœur  et  la  main  de  son  ne- 
veu et  héritier. 

•  Mais,  Murrogh  O'Brïen,  dit  miss  Mac- 
Taaf  en  apostrophant  ce  neveu  absent  et  en 
tapant  violemment  sur  le  couvercle  de  sa 
tabatière,  j'aimerais  mieux  vous  voir  en- 


ET  LES  o^TtkB^smr.  aaS 

veloppé  dans  rotre  linceul,  beau  .^t  bien 
fait  comme  vous  Têtes,  que  l'époux  de 
quelque  clieute  des  Prôudfort  ;  ainsi  l'iio- 
norable  miss  Kitty  -Macçùire  peut  porter 
son  honorable  main  à  un  autre  marché  : 
cair  janhais  elle  ne  régnera ,  de  mon  con- 
sentement du  motns^  sur  un  arpent,  ou 
même  sur  une  perche  de  terre ,  à  Bally 
Slatlery  ou  à  Bog-Moy.  » 

c  Ni  du  mien  non  plus^»  dit  miss  Monique. 

«  I^uissiez-Tous  y.  régner  long-temps  voug 
même  ,-  dit  recclésiastlque  ;  car  celle  qui 
TOUS  suivra  ne  vous  vaudra  jamais.  » 

Beauregard  était  une  de  ces  terres  écartées, 
mais  magnifiques,  qui,  en  Irlande  ,  et  sur^ 
tout  le  long  des  côtes  occidentales  et  méri- 
dionales de  Tîle ,  s'élèvent  comme  des 
demeures  consacrées  a<ix  fées ,  du  sein  de 
la  tristesse  et  de  la  désolation.  La  richesse, 
le  goûîet  le  luxe  s'étaient  donné  le  mot  pour 
Tembellir. 

....  Le  désert  saunait, 

£t  leu paradis  s'ouvrait  au  milieu  de  la  solitude. 

Le  ehâteSru  était  placé  sur  une  émincnce, 
d*où  il  dominait  ^ur  une  immense  étendue 
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de  mer  ;  l 'méan  Adanitique^eo  .baignait  les 
pieds;  il  était  abjrité  pair-dee  m^ntagi^ad  eo»^ 
tassées  les  unes  sur  les ^  autre*.  Le  feu  lord 
Proudfort  irait  fait  planter  tCKutea  les  Tal«^ 
lécs  et  les  ravins   de  ces  n^outagnes ,  et  le 
suecès  qu'il»  atait  (rf)leDu  démontrait  cocn^ 
bière  le  sol  était  propre  à  Ja  culturejiorne-î 
mcnts  et  .rapp-elait  toulce  qui  a  été  chaaté. 
des  «  forêts  de  MorYen»)i  Cette  Taste4eifteuie. 
était  meublée  avec  toute  la  soaipjtuosité  4u 
goât  moderne;  Des  solais  i»asâifs  et  des  bev^ 
gèretde  Paris,  des  tapis  de  TUrqwîeet'des  ltt»*î 
très  de  cristaldeTenisa^  tefiâient  lieu  de^^Qrl|l^>^ 
vragesplus  nobles  di^  l'art  ;  tandis  que  des 
glaces  couvrant  tous  les: murs ^  occupaieoft  . 
IWpace  que^dans  lés  maisons  dés  aneieimes 
familles    anglo-irlandaises.,  .telles  que  les. 
Butlerjes  Burkeet  les  Talbot^remplissaieut 
des  portraits  peints  par  Van  Dykou  Lely. 

En  arrivant  à  ce  somptueux  palais,  les 
dames  exprimèrent  leur  reconnaissance  à. 
lord  Airanmore,avec  tout  le  phébus  et  tou- 
tes les  hyperbolts  A'irsage.  Un  souper  déli- 
cat servi- dans  le  boudoir  de  lady  Knock- 
lofty ,  animé  par  les  saillies  de  laMiy  Hoaoria 
et  là  ..gaieté  de^nd|ês  M«cguire ,  lui  pacuti 


manières  douches  et  courtoises  de  sa  noble 
hdtesfie  airee  ia  jok  baiyante  et  expressive 
qu'il  avait  laissée  à  Bôg-'Moy.  Lels  crrcon- 
staéees  de  Taventure  ^qiiî  liii.afâitune^  st- 
coiide  -fois  fiiuriri  roecfrsioa  de  rendre  un 
si  ëmin^nt  service  à  lady  Knockk)fly-et  à 
sori^an>îé  lady  Honoria  j  ainsi ^- que  les  dé- 
tâils^  do-  jour  du  pot,  fournirent  liés  pcincî- 
paux  sujets  delà  conr^rsatîon  ;  et  quoique , 
par  considération  pour  leur  niîveu,  les  de*— 
lïieisêltes  Mac*Taaf  fussent  épargnées  y  au- 
cune autre  personne  de  la  soeiété  n'échap»*- 
pa.  L«8  toilettes  dèsdanaesfurent  critîqtbéesj 
et  quant  à  leur  beauté ,  dont  lord  Charle» 
avait  paru  sîeiichanlé,  op  ne  leur  en  ac* 
corda  d'aucuq  genre/ 

•  Pour  de  la  beauté  auiinçile  ^dl  y  en  avait, , 
j'en  conviens ,  dit  lady  H«)noria.;  mais  belle 
et  bête  y  c  est  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'elles. 
Qu'en  pensez*vous^  lord  Arranmore  ?  »     ^ 

-^  If  il  y  avait,  sans*  d^te,  madame  , 
bèaiieotip  de  bèâitté  animale;  brouté  qui  > 
soit  dit  en  passait ,  va  très  bien  avec  toute 
aujre,  etsans  laquelle  je^ei-îrfà^r^is  que  des 


charmes  plm  iatelleeluels  n<^  fisseat  pas 
grand  elFet.  » 

<  Quelle  horreur  l  dit  lady  HoOvOrla  ;  est- 
ce  là  votre  système  ?» 

«  Il  est  un  peu  grossier  pour  une  per- 
sonne qui  a  l'air  si  sentimental  »  »  dit  lady 
Knocklofty. 

«  Je  ne  dis  pas  précisément  que  ce  soit 
mon  opinion  9  dit  lord  Arranmore  ;  mais  je 
trouve  que  c'est  une  hérésie  fort  répandue 
dans  mon  sexe*  » 

«  Il  n  bien  raison  9  dit  lady  Honoria  ;  les 
hommes  sont  des  misérables  «  ainsi  il  n'en 
faut  plus  parler.  Mais  il  7  avait  dans  la 
chambre  à  coucher  une  femme  qui  m'a 
paru  assez  bien  ou  du  moins  assez  étrange.  » 

c  Quoi!  cette  espèce  de  religieuse  ou  de 
ckanoinesse  avec  qui  je  tous  ai  vue  causer 
à  la  fenêtre  ,>  demanda  miss  Macguire. 

Lord  Arranmore  prêta  toute  son  attention 
à  ce  qui  se  disait. 

«  Oh  qui!  je  me  le  rappelle,  dit  lady 
Knocklofty ,  c'est  la  femme  au  chapeau.  Je 
l'ai  entendue  parler  français  atec  vous ,  ce 
qui  m'a  fort  ikonné.  »' 

«  £Ue  le  parie  joA«me  une  petiie-mat- 
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tresse  du  faubourg  Saint-Germain  9  >dit  lady 
Honoria. 

c  Lord  Ârranmore»  TOUS  ne  mangez  pas» 
dit  lady  Knocklofty ,  quoique  tous  ayez  dû 
gagner  de  l'appétit  par  la  longue  route  que 
tous  aTez  faite  et  par  tos  fatigues.  Juste 
ciel!  comment  avez -tous  osé  risquer  de 
descendre  cet  horrible  rocher?  N'avez-Tous 
pas  frëmi  en  jetant  les  yeux  vers  le  bas?  t 

<  Oh  !  reprit-il  eu  riant  »  je  suis  comme 
Panurge,  Je  ne  crains  que  le  danger;  et  moD 
éducation  primitiTC  dans  les  îles  d'Arran.... 
Hais,  milady,  je  TOUS  demande  pardon; tous 
parliez  de  la  dame  au  grand  chapeau.  » 

•  Que  tous  a-t-elle  dit ,  lady  Honoria  ?  » 
demanda  miss  Macguire. 

r—  c  Pas  grand'chose  ;  mais  ce  qu'elle  dit 
était  extrêmement  piquant  et  même  épi** 
grammatique.  Je  lui  dis  que  notre  tour 
Tiendrait  après,  à  quoi  elle  répondit  ^Paur" 
quoi  pas?  Moquons^nous  des  autres  et  qu'ils 
se  moquent  de  nous;  c'est  Vien  fait  de  toute 
part.  » 

«  Elle  TOUS  a  donc  detioé^t  ma  chère  ? 
dit  lady  Knocklofty  ;  en  attendant ,  la  inaxi- 


.4à50  .    .XVSvO'MIXS. 

/3Be  triait  iieU^^  il  le^ot  l!avoue?j^pfeur  uae 
religieuse.  » 

•  Oui ,  dît  lady  Honoria  ;  mais  elle  me 
dît  qu'elle  avait  obtenu  du  pape  une  indul- 

^  gence  plénicrepour  dire  et  faire  des  choses 

^tr«anges  (  i  )  pendant  cent  ans ,  pour  la  'dé- 
dommager du  sacrifice  qu'elle  avait  fait  en 
Tenant  en  Irlande,  pour. réformer  certain 
ordre*.,  j'ai  oublié  lequel...  réformàtion 
qui  consiste  à  obliger  les  religieuses  *  à 
porter  d\i  linge  blanc  et 'à  se  fater  les 
mains.  • 

€  ' Mais  pt*f  met-on  donc  aoxreligletrsesde 
sortir  ainsi  ?  •  dît  lady  Knoeklofty  «n^bâiU 

>  lant ,  mais  en  regardant  néatrmoins  'àtten- 

tivement  lo«l  Arransfiot^e,  et'etis4(ri!»servant 

l'intérêt  avec  lequel  il  .^coûtait  i^i&sidélaîls. 

^€  .Oui,  dit^aiiss  Macguire/,  yoe^des  re^ 

'Ugienses   de  Galw^y  est  la  beauté  de \la 


(i)  On  sait  qu€  la  fiiusse  opinion  qiie  les  thdtil- 
genr€iî*  s'accordehl  d'àvanee  pourideis  pébhés<â  veàir 
est  ffénérîiteiTrttït  rèpandneptfrmî  le  TM^affre  des 
prote5tQnts  ci  accréditée  par  la  mauvaise  M  «k^li^lra 

' .  {N0tadu  imlaàêmr.  ) 
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p?o?inçe«  .iElle  étale  san  voile  «t  sod  '  eka- 
pèlet  tous  les  smrs  au  Mail.  &e  mettre 
dans  UD  coûtent  ici 9  c'est  prèttdrewa  bze- 
ftx  ile  coquetterie  (i)^» 

•«  Qu'est*-ce  qui  Ta  amenée  ehe%  mies 
Mac-Taaf  ?  pourrie^TOUs  nous  le<  dire,  IcNrd 
Arrancnore  ?»' demanda  lady  ^Knotkloftj. 

..^c  Non,fiaadame:  je  ne  l'arnsfiamaiis 
Tue  auparavant  ;  je  ^vràis  pIutAt  dire 
^dlendue ,  car  je  n'ai  pas  disliôgiié  fB^ 
traits.  »  * 

M  Jesoupçoncre;ditlady  Honoria  en  sou- 
riant d'un  aîrsîgnîficatîf^qù'elley  e*t  arrivé^i 
comose  d'autres,  sur  I'HiTitati<m  du  fâiet  Ile 
trèfle, car  mk^ Monique  ne  kronftaljPsaft  pWy 
et  elle  allait  prendre4es  reoseiguements  6«r 
son  eomj^e  quand  no^s  sotnmes  *  parties.  ». 
c  C'est  bien  ^singuliei:,  »  dit  lady  Knoek* 


(i)  Cecin'e^tfhtSTraî  aujourd'hui  :  parTMiflaeilDa 
'4»la  t>eriéoutkni  proMsIâate ,  l4Hii#è  !•#  iç^if«ition| 
iuilho1vine9  acquièr€Ot  4)e  nooTeNes  forcrs,  et  .(la 
li|rgoterie  engendrant  la  bigoterie  )  te.pnpÎ8ta<deyienl 
plus  papistfi  u  mesunï  quç  le  protestant  derieot  ptus 
cofiTerlîeseur.  -     ^    . 
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loUj  en  bâillant  de  nouveau  et  en  jouant 
avec  une  bague  qu'elle  portait  au  ddigt. 
Ce  mouYement  partagea  lattention  de  lord 
Arranmore,  auparavant  exclusivement  fixée 
sur  la  dame  à  \3l  bonne  grâce.  Cette  bague 
.  était  la  perle  de  Lougli  Corrib  !  • 

c  Allons,  dit  lady  Honoria  en  bâillant 

.  aussi ,  ou  en  feignant  de  bâiller ,  pendant 

:  qu'elle  prenait  une  kpugîe  ;   il  est  temps 

.  de  se  coucher  :  je  n'ai   jamais  été  aussi 

fatiguée.  » 

Elle  baisa  son  amie  sur  les  deux  joues, 

souhaita  une   bonne   nuit  a  lord  Arran- 

.more,  fit   un  signe  de  tête  à^miss  Mae* 

,guire  et  partit;  celte  dernière  suivit  son 

eiemple. 

a .    <  Lord  Arranmore ,  dit  lady^Knocklofty« 

.  après  tant  de  fatigues  vous  serez  sans  doule 

bien  aise  de  vous  retirer  aussi.  Sonnerai-je 

pour  que  Ton  vous  conduise  à  votre  chaài- 

bre  ?  » 

•  La  nuit  est  si  belle  ,  dit  lord  Arran- 
more en  regardant  par  uile  por(e^  vitrée 
qui  donnait  sur  un  balcon ,  et  près  de  la- 
quelle il  se  tenait;  je  me  sens  si  peu|  dis- 
posé au  sommeil,  que  je  crois, puisque  j'ai 
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été  assez  heureux  pour  ramener  milady  en 
sûreté  chez  elle»  que  ce  que  fai.de  mieux 
à  ifaire  esl  de  descendre  sur  la  grève,  d'où 
je  'm*embarquerai  par  le  premier  bateau 
pêcheur  qui  mettra  en  mer,  afîn  de  tirer  le 
plus  tôt  possible  mes  tantes  de  l'inquiétude 
où  elles   doivent  être  sur  mon  compte.  » 

Ici  ladj  Knocklofty  se  leva  aussi,  et  s*ap-* 
prochant  delà  fenêtre  qu'elle  ouvrît,  elle  dit  : 

€  Nous  ne  pouvons  absolument  pas  vous 
hisser  aller  aînrf.  Vous  ne  devcz^pas  tou- 
jours vous  arroger  Je  droit  d'imposer  des 
obligations ,  et  d'échapper  même  à  l'expres- 
sion de  la  reconnaissance  qu'elles  inspirent 
Il  faut  que  vous  reisliez.  J'enverrai  cher- 
cher ce  qu'il  vous  faudra  pour  votre  toi- 
lette,  et  j'écrirai  à  mes  tanUi  Mac-^Taaf 
pour  obtenir  un  congé  pour  vous,  et  leur 
promettre  de  vous  renvoyer  bientôt.  D'ail- 
leurs «  j'ai  un  long  arriéré  dc...«  haine.... 
à  solder  avec  Alonzo?i 

En  parlant  ainsi  elle  baissa  les  yeux  et 
sourit.  .     * 

H^fEt  moi , madame,  dit  lorcl  Arranmoro 
très  ému^  ]'ai  aussi....  »    .  ' 

Dans  ce  Qioment,  le  domestique  spécia 
5.  io* 
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lement  chargé  du  ^lerTice  des  chambres  à 
coucher ,  entra. 

€  Morrîson  ,  dit  lady  Knocklofty  ,  ap- 
portez des  bougeoirs  y  faites- moi  don- 
ner un  \erre  de  limonade  ,  et  tenez-vous 
dans  Tantichambre  pour  conduire  lord  Ar- 
ranmore  à  son  appartement,  » 

Morrison  fit  la  révérence  et  se  retira. 

Lady  Knocklofty  passa  pour  lors  par  la 
porte  vitrée  et  s'avança  iBur  le  balcon  qui 
donnait  immédiatement  sur  une  baie  dont 
les  bords  étaient  couronnés  de  bois  super- 
bes. La  lune  se  réfléchissait  dans  les  eaux 
sur  lesquelles  elle  lançait  un  long  filet  de 
lumière  argentée.  L'étoile  du  matin  brillait 
déjà  au-dessus  d'un  sombre  rocher  qui  s'a- 
vançait en  promontoire  sur  la  gauche  du 
château. 

f  Quelle  délicieuse  nuit!  Quelle  scène • 
sublime!  »  dît  lady  Knocklofty  en  s'àp-^ 
puyantsurla  balustrade  du  balcon.  O'B rien, 
plus  occupé  d'elle  que  du  spectacle  sublime 
et  magnifique  de  la  nature  qu'elle  cherchait 
à  lui  faire  admirer,  croisa  ses  bras  et  seaut 
à  la  regarder. 

•  Quand  je  suis  ici  i  continua  lady  Khoek- 
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loffy  f  )6  nv'ëtonne  ^ue  je  puisse  exister  au* 
tre  part.  C'était  ppur  de  telles  «cènes,  pour 
de  tels  objets  que  fai  été  ^réée  (elle  leva 
les  yeux  sur  lui).  Vous  'auriez  de  la  peine 
à  tfoire  cotobieu  je  me  sens  déplacée  dans 
ce  monde  où  ma  mauvaise  fortune,  d'au-^ 
très  diraient  ma  bonne  fortune ,  m'a  jetée. 
Il  est  impossible^  lord  Arr4inmore ,  de  décrire 
lès  émotions  que  ces  scènes  me  font  éprou- 
Ter  ou  renthousiastne  religieux  -  qu'elles 
m'inspirent  Na  trouvez-vous  pas  que  de  pa- 
reils objets  communiquent  à  Tâme  une  par- 
tie de  leur  propre  sublimité,  et  relèvent 
au-rdessus  d'elle-même?» 

a  Je  dois  croire  à  leur  influence,  madame, 
dit  lord  Arranoiore ,  car  je  l'ai  éprouvée  ; 
mi^  je  puis  imaginer  une^sition  dans  la- 
qui^le  même  de  pareilles  scènes  perdraient 
leur  pouvoir ,  c'est  celle  où  le  cœur  seraîl 
rempli  d'un  sentiment  qui  émousserait  tout 
autre.  » 

«  Est-il  possible  qq'il  j  ait  un  état  où  un  > 
moQftent  si  calme  9  un  spectacle  -si  sublime, 
V^Uais  presque  dire  si  saint ,  ne  remplisse 
pas  lexclasiveuMnt le  coeurJ  Peut-il  exister 
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une  émotion  iju'il  ne  cal.me^  uite  pensée 
qu'il  n'adoucisse  ?  »  dît  lady  KodcMofty. 

«Oui,  madame;  je  sens-en  ce  moment - 
qu'il  7  en  .a  une»  »  dit  lord  Arranmorc. 

Il  s'arrêta  confus  et  agité.  Il  se  trouait 
seul,  dans  un  pareibmoment  et  dans  un 
pareil  lieu,  avec  une  personne  qui  avait 
autrefois  si  fortement  occupé  sa  pensée ,  et 
dont  il  n'avait  pu  tout-à-fait  se  détacher.  Il 
ne  savait  quelle  conduite  tenir.  Tout-à-coup, 
lady  Knocklofty  tourna  ses  yeux  en  plein 
3ur  lui  :  ces  yeux  semblaient  lui  demander 
avec  inquiétude  ce  qu'il  voulait  dlïe;  aioi's, 
cédant  à  l'impétueuse  franchise  de  sa  na«- 
ture  et  à  son  habitude  de 

Parkr  primo  e  pensar  poi ,     , 

sans  autre  observation  préliminaire  j  il  solli- 
cita un  moment  d'audience,  et  commença 
le  récit  de  sa  vie,  de  sa  conduite  et  de  ses  " 
sentiments,  en  toutoe  qui  avait  rapport  à 
rintêrét  qu'elle  âv^it  pris  à  son  sort,  et  au 
parti  auquel  elle  était  attachée.  Pendant 
qu'il  appuyait  avec  âne  véhémence ,  peut*- . 
être  hors  de  saison  »  sur  sa  reçionnaissance  i 
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son  respect  et  l'admirtition  qu'eUe  lui  avait 
ioispirés ,  il  donoa  à  Texpréssion  d'une  pure 
galanterie  excitée  par  la  présence  de  leur 
objef ,  une  chaleuc^ilùs*  confarme  à  Tocca- 
sion  q^lTà  la  nature  des  sentiments  qui  l'a- 
raient  fait  naître*    '         "^ 

Lady  Knèckloftj  l'écouta  avec  la  plus 
grande  attention. Sa  joueétait  appuyée  sursa 
main',  ses  yeux  étaient  fixés  sur  les  siens»  et 
w  respiration  prompte  soulevait  le  fichu  de 
mousseline  qui  couvrait  sa  poitrine  et  agitait 
;>resque  les  l^oucles  de  cheveux  qui  retom- 
baient ^urle  front  d'O'Brien. 

«J'ai  toujours  pensé  I  dit-elle,  quand  il 
eut  fini  de  parler,  que  tous  aviez  éprouvé 
le  grandes  injustices.  Ce  malheureux  pays 
est  si  déchiré  par  Tesprit  de  parti,  et  le  gou«> 
rernement  regarde  comme  un  devoir  si  sa- 
cré d'étouffer  jusqu'au  moindre  symptôme 
d'une  nature  révolutionnaire!....  Mais  ce 
a'est  pas  de  cela  qu'il  s'agît.  Quelques  uns 
le  mes  meilleurs  amis  sont  de  totre  parti. . . 
lord  Wàltcr ,  par  exemple  ;  aussi  n'étaient- 
:e  pas  les  crimes  politiques  dont  vous  venez 
de  parler  qui  vous  ont  ntii  dans  mon  esprit. 
Mes  sentiments  étaient  plus  perso oneb , 
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plus  égoïstes.  Quel  a  été  votre  but  en  me 

renvoyant  tna  bague ^?  » 

: — «Moi,  vous 'renvojrer  votre  bagure^  lady 
Knockrofty  !  Ju^  ciel  !  • 

—  «  £t  cela  encore  avec  cette  insultaote 
devise ,  qui  pouvait  bien  convenir  au  dra- 
peau de  la  brigade  irlandaise ,  mais  qu'il  ne 
fallait  pas  adresser  à  celle  qui ,  dans  l'exeès 
de  sa  reconnaissance  ,  qu'avec  de  la  vanité 
TOUS  auriez  pu  prendre  pour  un  autre  sen- 
tinrent....  » 

— «Bon  Dieu!  milady,  que  voulez-vous 
dire?  Cette  bague v  cette  préeieuse  bague 
qui  maintenant  esta  votre  doigt,  fut  retirée 
du  mien  de  la  façon  la  plus  mysiérieuse, 
pendant  qu'accablé  de  fatigue  je  m'étais  as»» 
soupi  dans  la  salle  de.  Saint -Patrice»  et 
échangée  contre  celle  que  je  porte  maintftr 
naiit.i^ 

«  Et  elle  me  fut-fen vojrée,  dit  lady  Knock- 
lr>fty,  enveloppée  dans  une  .feuille  de 
pier  sur  laqueUeétaiént  éerlts  cesHmots  : 
ce  quêdoU^  aduieniu  4/ ue  pourra.  » 

Lord'ArranmOirecbangea  de  couleur.  Ces 
paroles  rappelèicmt  à  son  esprit  le  conseil 
de  la  dame  é  la  iêmm  gràeé ,  et  sa  toîx  KUk^ 


^3 
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blait  TeteDtir  efieofe'à  san  oteillé ,  quoique 
les  mots  partissent ^d'uiie 'hlDoche  qui  lui) 
faisait  sentir  à  chaque  instant. coni bien  Ht 
était  difficile  dàos  eertaîii^s  positions  de  - 
sui?re  cet  avis. 

«  Lady'Knockloft]r>  dît41  après  une  pâufte> 
je  suis  la  vîctîtjare  dlitte  actiôt>  mystérieuse i 
je  De  sais  si  c'est  p^ur  mon  bonheur  ou 
pour  moiii  malheur^  et  dont  réxistence  ne-^ 
se  manifestequeparrinfluence  qu'dleexeF(!<0^ 
sur  mes  a€t4onSr  J'ign6re  par  qui  fcna  bague 
me  fut  étée.  J'aidais  sâpposéi  un  moment-^ 
que  c'était  par  ^ireus-même  j  et  queyyewii  rf^- 
tm^jHiri^  oe  to^r  disait  pa^rtiedubadinage* 
général  dans  lequel  j'avais  remjj^li  un  rôle-' 
it  rkllcoie.:!  ^ 

«  Ce  n*est  donc  pas  tous  qui  l'avez  *eih-* 
voyée  à  l'imprudente  donatrice?  dit  lady* 
Knocklofty,  et^qui ,  en  enveloppant  l 'insulte 
dansr  une  épigramme^  lui  uywn  fait  sstitfr* 
doublemepeit  sa  folie^et  soo^  indiserétiofo  ?  »  ^ 

-*•  «  MoiJ  j()ste'eiel!i*qiioique'TO^s   ne* 
connaissiez  qiie  fcûrt:  légèieoyeiit  «mon  ca-*' 
nietèmet  ngra.oanduttet  qu'esm^equetyous 
y  avwirouYéqui  ait  po^^wsp^rter  àen*» 
tretenir'un  souffiç^n  st-hoiiteiir  pour  ud 
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ge&tUhomme9*'.ppur  iU|i«lifi9«ie?  Rendez-* 
laoWdîltitjawo  chfJeor,  i:ea4ez-i^oî  cette 
précieuse  bst^tm.  Je  la  f^cj^n^e  comme  un 
était  ^  cftouae  utuB  lufilke*  C'est  le  seul  dé- 
dommageaia&t  que  \e  paisse  iwevok  ]^onx 
Tinjufe  que  tous  ayeZ:  fait^  à.  un  homme  « 
<[ui,  quel  que  sOit  le  ^mbrei  de  ses  fautes 
et  de  ses  faiblesses  9  n*a  aucun  reproche 
à  se  faire  en  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
femmes.  • 

;iia  blanche  main  sur  laquelle  brillait  la 
ébmf^e  ,  était  posée  sur  la  balustrade,  et 
jressfUiMait.  à  de  la  neige  éclairée  parla 
chme.  Lady^Knocllofty  soupira,  sourit,  et 

c  Non  ,  je  ne  dois  pas ,,:  je  ne  puis  pa«  la. 

jpedonner  une  seconde  f(Hs.  Rappe)e{&«?ous  : 

Fais  ce  que  doi$.  9 

'^^^'intorpiéterai  donc  ce  conseil  comme 
i  mei  désirs  rénteadent,»  dit  lof d  .Arranmore^ 

e^d&qleradt  d6uqaiiien.t<  la^  maip  .qui  ne  ré- 

tistait  pasi^  il  avait  saisi  avec  timidilé  et  res^ 
^f^t  là  ba|^€tVravait  presque  letirée  du 

d|il§l,  qoaifid;  u9  ma  étr^inge  et  aigu  le- 
""tmUl  saudaki  de  bisous  le  balcon.  Lady 

&<ioei^loftT' 'teewaîllîtv  et  ralira  sa  main  :  la 


*■ 
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bagqe  tomba  dans  les  eaux  profondes,  qpi 
baignaient  les  murs  du  château. 

Tous  deux  gardèrent  un  instant  le'si lenee. 
Ce  ton  solennel  9  inexplicable ,  fit  sur  l^dy 
Knocklofty  un  effet  terrible,  caries  per- 
sonnes coupables  sonlj  toujows  supersti» 
tieuses.  CBrien  y  reconnut  un  avertisse* 
ment  accoutumé:  c'était  le  cor  montagnard 
de  Shane,  modulant  ses  sons  rustiques* 
Bientôt  après  on  entendit  une  rame  plonger 
dans  les  flots  ;  mais  l'ombre  des  rochers 
suspeiidus  cachait  la  barque,  s*ilyeQa?ait 
une  ;  et  elle  se  perdit  le  long  des  sinuositiés 
de  la  côte  avec  le  singulier  habitant  des  ib- 
Têts  et  des  eaux  qu'elle  avait  amené. 

«  Quel  son  sauvage  et 'étrange  !  »  ditlady 
Knocklofty,  eh  frémissant.  > 

iJè  crains,  dit  lord  Arranmore*  que  ce 
bruit  soudain  ne  tous  ait  alarmée.  11  est 
proyenu  sans  doute  de  quelque. bateau  pê- 
cheur qui  croise  dans  les  criques.  » 

«Je  conviens  qu'il  m'a  émue,  dit  lady 
Knocklofty  avec  douceur ,  car  )0  suis  exees- 
siveme6t  nerveuse.Mais  ne  ferions-nous  pas 
bien  de  le  prendre  ^{mir  nu  avertisse- 
xnent  ?  > 

5«  11 


"  -•  «»  Jt  te  -rffe waÎ!5  p€  irt-èlî»ê j  dil  ford  \ArfsWQ^ 
more  ;  car  «*îl  y  »  du  diaôgcr,  ce  ae  frettt 
êtte  que  potir  mol'  seul.  » 

—  «  Jte  81ÎÎ8  eonraincue  qu'il' n*jr  en  a 
pour  aucun  des  deux;  et  quant  à  t^qs^, 
quoique  le  iiasard  vous  ait  conduit  dane  te 
eaïup  de  l'cnnemî,  tous  êtea  protégé  pM 
les  kjîs  de  la* guerre,  t  ^  • 

t.Mais,  dît  tord  Ârrafioiore  en  souriànl^^ 
!|©'SUÎ8  ici  à  Frnsudu  fM)minandant6ff  cbelï 
^et  n^étantni  otage  ni  prisonûîér,  je  ne^piiia 
réclamer  ïa  protection  de  ces  lois^»- 

tMpn»  dit  tady  Knocklôfty,  tous  û^ê^s 

'certainement  pas  un  prisonnier';  si  tous 

voulcK'  absolument  partir  à  une  heure  si  peu 

convenable  et  après  tant  de  firtigue£r,'ina 

voiture  esta  vos  ordres;  mais...»*       . 

«  Si  je  i^evx  partir  !   Juste  cieî  !  )ady 

*Knocklofty,  jte  fe  dois.  Bendi^è  vofre  bonne 

opinion,  flatté,  peut-être  enivré  par  vefrc 

cortdescendiince. , .  Bfafc,  mtttez^tou9à'«ia 

Jiîàec  ;'|âmaTs  je  ne  puîs^êtreflidle  de  lord 

Knockfoffjr?  et\otre  hôte,  é»  son  absence, 

'je  he  Te  dofs  pas  êtrt?.  » 

"^  '  <  SI  jeune  et' SI  distret  î  et  c^elHIaM^  tk 

discrétion  n'est  pas  la  vertu  dont «^  je 
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màfV^^f^  reprit  lady  ^itd^kloftf  duQ 

^€  VaiM  feciea  ti>rl  4'  votre  lugernoo*» 
milady;  tsmsr  il  y  »  uct  eeriaia^  seattmeftt 
de  cesp(;ct  p^^ur  s(H-aiôsne>  une*  voix,  à*  là* 
quelle  on  ne  saurait  résister.j» 

cAllaas.,  aU<)Qs^  dit  lady  KGock4(irty» 
Lùssez  dormir  ua  peu  ce  seuXimoi%i  de  r««^ 
ptct  pour  ^ous^aièoie  ,  et  prêter  l'oreiile  à 
ma  voix  qui  »a  pa&  coatuaie  d^î  «olUciter 
eftvaia«  A;u  )îeu/de  vou6  eçakirquer  dans 
ua  bateau  pêcheur  poux  U  part  de  Bag- 
]||oy  f,  uùM»  vouâ  commuerez  dau»  uub^n  Ut^ 
auqiieL  Morrisaa  e^t  prêt  à  ¥Ous  couduiie^ 
iecoucoi»  fiepeudant  vos  seatiai«nts  et  |e 
les  se»pccte;et  ^Ij^avais.  un  &h  comii^ffOim 
je  voudrais  qu'il  agit  de  ix^éme»» 

Elie  liussa  édiapper  uu.  léger  9ouf  ît. 
.  c  Et  $i  ^'avais  uQe  teUe.mère^dilÔ'Çri^ii 
eo  lui  preoaut  la  main,  je  voudrais... «.<«%• 
•.  «^Fsûre  tous,  voa  efforts  pour  la  àiir» 
CMftBie  nous  eili^rcbez  maiaieiiaiit  &  mm 
(piiUer ,  »  imiter rocu^t  iady  jLv^mckVdtij  «i 
miÂl  et  ea  essayaal.  de  dégager  «a  maia.  ' 

4^£a  maoquer  à  oatâ  pca|âto.  eomme  |e 
fapi  uainteuanl,  •  4U  lord  ArramMce» 
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«Vous  resterez  donc,  dît  lady  Knoek- 
lolty  gaiement,  pour  une  nuit  au  moins 
sous  ce  toit  fatal.  Paix!  D*avez-yous  pas 
entendu?!  Le  corbeau  lui-même  se  fatfg;tFC 
là  çrojasser  ,  depuis  que  Duncan  est  entré 
9  dans  nos  murs.  » 

.   t  Je    n'entends  qu'un  son ,  reprît  lord 

Arranmore   avec  feu  ,   c'est  la  voix  d'une 

'  sirène;  et  je  ne  tcux  point  affecter  de  la 

résistance   à  un  charme  auquel  fes  plus 

sages  ont  cédé.  J'accepte  votre  hospitalité 

pour  cette  nuit,  milady,  et  demain 

<0h!  pour  demain,  dit  lady  KDOck- 
lofty  gaiement,  chaque  jour  suffit  à  sa 
peine;  mais  je  signerai  la  promesse  de  vous 
délivrer ,  si  vous  avez  quelque  crainte  pour 
votre  liberté  personnelle.  » 

•  Je  conviens  que  j'en  ai ,  reptît-îl  vi- 
vement ;  faîtes -moi  donc  votre  obliga-* 
tîpn,  » 

•  Pour  le  moment,  dît  lady  Knocklofty 
eQ  baitïsant  les  yeux,  il  faut  vous  coiit^i* 
ter  de  ma  main  qu<?  fe  vous  offre  en  gage.  » 

.  Lord  Arranmore  pressa  contre  ses  lèvres  la 
main  qù^on  lut  présentait  avec  tant  de  grâce. 
L'ardeur  extrême  qu'il  mit  d'ans  ce  motive» 
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méat  $l  rougk  Jady  Knocklofty ,  qui ,  1% 
retirant >  rentra  dâos  le  boudoir,  et  dp^çla 
Morrison  pour  qu'il  conduisît  lord  ArranV 
4caore  à  a^  chambre.  Morrîson,  qui  s'était 
assoupi ,  entra  ^  et  lady  Knocklofty  sonna 
pour  sa  femme  de  chambre  ;  maïs  tout-à- 
i^oup  s'étant  retournée,  elle  fit  signe  à  son 
hôie  .de  revenir  a^uprès  de  la  fenêtre,  et 
dUe  lui  dit  à  voix  basse  :  ^ 

c^U  est  nécessaire  que  je  vous  dise,  car 
peut-être  vous  l'ignorez ,  que  vous  avez  été 
indignement  calomnié.  Je  ne  parle  pas 
seulement  d'hérésie  et  de  schisme ,  d'a-f 
théiisme  et  de  sédition  ;  mais  on  a  répandu 
le  bruit  que  vous  aviçz  été  renvoyé  dé  votre 
régiment  d'une  manière  qui  ne  permetlaif 
pas  à  des  militaires  de  cultiver  votre  con- 
naissance* Cependant ,  mon  jeune  ami ,' 
lord  Charles,  le  désire  vivement,  et  iî  faut 
que  vous  saisissiez  une  occasion  de  causer 
avec  lui  demain  matin  après  déjeuner.* Cbn- 
Àaissez-Ie  et  voyez-le  à  cause  de  moî.  V'   ' 

Lord  Ârranmore  pâlit  de  rage  et  d*indî- 
gnatioû  ;  $os  lèvres  tremblaient.  *  .  ' 

«  Fuis-je  .voir  lorji  Charles  à  tmàt^nt 
même  ?  »  demanda-t-il  vivement 


•i\  n*eàf  pas  encore  rcTcnti,  ou  nottb 
•unong  entendu  parle*  de  lui,,  répoadh 

i^nrd  Arraoïfliore  se  mordait  1e«  lèvres  et 
regardait  ses  ongles.  Les  combats  mri  se 
peignaient  sur  ses  traits  changeants  iadi- 
^«aient  q„e  des  pensées  sombres  et  ora^ 
«*U8««  comme  les  nuées  qm"  porleirt  le 
tonnerre ,  se  rassemblaient  dans  son  esprît. 
iiady  Knociroffy  le  contempla  avec  Tex- 
jression  d'un  amateur  qui  examine  «ne 
«elle  prodoction,de  l'art. 

.  Je  sois  fâchée ,  dit-elle ,  tjne  ce  que  M 
^«t  tous  ait  tant  affecté.  De  grâce ,  n>  pen- 
«e»  plus,  du  moins  jusqu'à  demain.  «  était 
convenable  que  tous  le  sussiez  avant  de 
*ons  rttrouTcr  avec  lord  Charles  à  déjeu- 

«Certainement,  dit  lord  Arranmore,  et 
le  voos  do/s  mille  remerciements ,  mibdy, 
yourm-avoir  procuré  je  moyen  de  détruire 
la  plus  noire  -et  la  pins  indigne  calomnie 
que  la  perrersité  de  l'esprit  de  parti  ait 
jamais  inventée  pour  déchirer  le  cœnr  et 
{a  réputation  de  sa  victime.  Et  cependant, 
ïady  Knotklofty ,  je  ne  p««  pas .  je  ne  rcni 
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accusation  fausse  ^iofânicv  Si  1(^4  Clidrie», 
y  ajoute  foi^  que  iB*imporie!  M'axpliqueiK 
mt^it  comporoaaietlit  U  soute,  dignité  qui 
me  teste.  Mais  à  yous.*..  -p 
«  U. tiia  un. -portefeuille 9  et  prenant  u^ 
lettre  qu'elle  contenait  il  continua  mi^i  : . 

m  Cette  lettre  ,a  été  adressée  à  mon  père; 
lorsque  je  quittai  le  service  de  TAutriche. 
J'avais  déjà,  donné    ma    détjpissioa,  que. 
le  priueede  Ligne  m' tkvixii  fait  Thonn^jurde 
JM  pas  Touloir  accepter,,  xne  disant  qii'il 
m'engageait  à  prendre  du  temps  pour  rér 
fléohir  à  ma  résolution.  [Dans  frîntervalle^ 
rifisolence  dua  officier  supérieur,  qui  af-i 
fcxjiait  de  traiter  un  gentilhomaie  irlandaise» 
eeooiaie  il  traitait  tous  leS;jours  ses  officieff 
subalternes. .. .  Mais  je  ne  veux  pas  vous  f^-^ 
tiguer  du  détail  de  circan$tances  sans  in* 
tiÉ^êt  pf>ur  vous  et  désagréable  pou^r^moi» 
Pour  trancher  le  mot^  on  refusa  mon  cartel 
€^  j'obtins  la  permission  de  me  retirer.  » 
Lady  Knockiofty  prit  Ja  lettre  et  dit»: 
«Je  VOIS  que  c  est  une  chose  dan^jereiist» 
^e  de  vous  an^ïcuf^er.  Cflai  ne  fait  quau^** 
menterla  prévention  que  vousavez^lç  pri- 


f  ilége  d'iûmîrer  en  votre  fareun  Eh  H«û  » 
fiez-^voU^  à  moi;  et  maintenant  je  tous  sou- 
haite le  bonsoir  et  des  rèYesi^agc4ab}e$.  » 

«  Bonsoir,  ma  chère  lady  Knoeklofty ,  dit. 
0*firien  cahné  par  son  sourire  et  plus  encore 
par  ses  discours  flatteurs  ;  baisiint  eacore,. 
une  fois  la  main  qu'elle  lui  préseatait  ^  it 
suivit  le  domestique ,  qui  le  conduisit  par 
des  corridors  couverts  de  tapis  ,  jusqu'à  Vé- 
lésante  chambre  à  coucher  qu'on  lui  avait 
préparée.  Singulier  contraste  avec  lendos »' 
la  tour  et  lit  à  armoire  du  brigadier  à  Bog-' 
Moy^  le 

c.Quel  homme  !  *  dit  lady  Knocklofty  >  et 
cette  exclamation^exprime  chezlesiemmes 
le  comble  de  Tadmiration  ou  du  mépris»  se- 
lou  l'inflexion  de  voix  et  l'expres&ion  du  sou- 
rire dpnt  elle  e$t  accompagnée.  Cette  fois  un 
profond  soupir  fut  le  commentaire  de  ce. 
texte.9  et  s'enfonçant  ds^ns  les  coussins  de  sa 
bergère»  peiid<'^n4  que  sa  femme  de  chambre 
jetait  un  peignoir  sur.ses  épaulçs  et  délivrait 
ses  ^(cs^ses  ^s  épingles  iH>irAS  v^  du  ban- 
deau qui  les  tenaient  emprisonnées,  elle 
ouvrit, lar  lettre  4u  prio^^e  de^Ugne  et  lut  ce 
qui  suitr.  ^-V'  r-.:      ■■,■.'.■'., 


t  ^  muera  j^rranmorej  file...  çlc. ,  (0 
iMitaÉD,  '  ^ 

»  Votre  fils  à  fait  une  granrlc  indiscrétion ,' 
»il  fie  fera  jamais  une  bassesse;  ii  s'est  crU 
»  oblige  de  se  battre  avec  un  officier  supë*^ 
> rieur,  et  la  discipline  auirîchîoone  s'est 
»Tue  obligée  de  lui  donner  sa  démission  : 
>Gest  duns  ToiFdre.  II  a  été  mon  aide  de 
»  camf>  ;  je  troudrais  bien  qu'il  le  fût  encore. 
»J^e  vous  le  renvoie  atée  regret,  mais  av^c 
«honneur.  Il  est  peu  docile ,  il  ne  sera  ja- 
«mais  rampant. Depuis  1  agede  quinze  ans^ 
»  volontaire  dans  mofi  régiment,  il  a  eu  de 
^petites  afentures  très  brillantes  dans  tou-^  ' 
»  \^  les  campagnes  ;  mais  ce  brave  militaire 
•n'est  plu^  soldat,  il  m'assure  qu'il  ne  le 
•sera  jamais.  Cependant,  il  sera  toujours  ■; 
«couirtois  chevalier,  prêt  à  venger  leé  înjtr- 
»res  dés  femmes,  et  à  redresser  îfes  tbrls  dé  ^ 
»la  société.  Voilà  ttrie  voc€ifîôtt  asseï  dati- 
•  gereûse!  Emousse^  sa  féugue  par  quelque 

(0  C«Uclctli:€'«èl^ififrim{;aÎ9€â«^rorffeinfO       ^^^^ 

(Noie  du  leaducteun,)        u/  (^ 


•pfofesftion  sobre ,  et  il  deriendra  bon  ci- 
9toyeu  ;  mais  ^rdez-vous  bien  de  lui  ùta 
»]e  feu  de  Tâme ,  source  pent-^vl^de  qac)- 
»quc  imprudence,  maïs  aussi  de  toutes  les 
rverlus. 

»Je  suis,  milord, 

»Avec  la  plus  haute  consîdératioa  ^  cie.^ 

»  Le  prince  de  Ligne.  » 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  loiiljArsMi-' 
raere  se  trouva,  en  descendant,  datis  ime 
élé|;aflte  salle  de  défcnoer,  donnant  uni— c 
pelouse  parsemée  de  corbeilles  de  fleow, 
et  qui  commandait  une  Toe  tie  FOcéan  anwr 
de  nombreuses  Ues  de  tonte  grandeiii;,Qm»^ 
qu'il  fut  midi,  personne  ne  s'était  mèttm 
pressente ,  et  il  eut  tout  le  temps  de  réÉè-' 
cliir  aux  événements  inattendus  de  ia  soi-" 
rée  précédente. 

d's  événements  n'aT.iient  pas  seulemenl 
occupe  l'esprit  de  lord  Arranmore  pendant 
la  nuit 9  qu'il  avait  passée  sans  dormir,  as 
lui  fournirent  enrore  d'inépuisables  soî^is 
de  réflcxii»ns ,  pendant  qu'il  «occupait  «cnl 
le  i^ofa  dans  la  salle  du  déjeuner,  c'cst-i- 
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dire  frenrf^Dt  plus  d'une  beûrc;  pltfsîeut» 
fois  il  treÀsainit,  et  se  dethapdasi  tout  cela 
n-êtait  point  ub  Konge,  ce  que  Tendait  assei; 
pnAîïble  la  j-ëapparltîon  sar  la  scène  de  sa 
persécutrice  masquée,  dans  un  mamf*nt  et 
dans  un  lieu  où  il  devait  si  peti  raltcndre. 
Il  se  convainquit  de  plus  en  plus  que  ia  voix 
de  la  daaie  à  itahonne  grâce  ne  lui  était  pas 
inconnue;  et  la  combinant  avec  le  conseil 
qu'elle  lui  avait  donné ,  dans  les  paroles  de 
«^pTC^predemeetafecraccentéliangcrqu'il 
^  trait  remarqué  dans  res  discours  et  d airs  sa 
conversatîo^û si  animée,  11  se  sentit  porté  à 
croire  que  cette  Téfonmatrîcc  des  couvents 
deHrlande  était  une  des  penttenlirossi  du 
baleostun^  de  DubKn  ;  la  Nuccîa  du  car- 
Wfal  de  Rdme,peat-étTe encore  la  harpiste 
du  château ,  îe  spectre  de  ThAlel  d'O'Brien, 
le  guide  des  grottes  de'  Gong,  en-  un  mot 

•-  Le  fijiniôraç  ipystérâiis  qui  troubla  son  rcpoë,  , 

|»r  un  pouvoir  presque  snmaturel^  partout 
oè  son  étrange  destinée  l-îiiraît  conduit.  Ses 
teansFornaatîoTw ,  quelque  variées  qu Viles 
fawent ,  ne  semUaiei^t'que  réaliser  les  ariî- 
d'Ântiibal ,  telt  iqulls  ont  été  décrits 
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par  Polvbe  :^  il  §e  procurait  des  cheveux  fac- 
tices adaptés  à.  des  p^sonnes  de  tous  les 
âges ,  Cl  des  bahîts  qui  »y  rapportaient. 
Varicint  ainsi  coutinuellcaient son  costume, 
il  se  déguisait  si  bien  »  que  uon  seuleaient 
Ceux  qui  ne.  le  conaaîssaieut  que  iégère- 
nieut ,  mais  même  ses  amis  lejs  plus  iptimes 
se  trompaient  souvent  en  le  voyant. 

Quant  au  but  que  se  proposait  cet  An- 
nibal  femelle ,  O'Brîen  ne  pouvait  former 
à  ce  sujet  que  des  conjectures^  Le  résultat 
de  ses  réflexions ,  de  ses  inductions  et  de 
ses  combinaisons, lut  qu'elle  était  Irl^néaise 
de  naissance  et  étrangère  par  son  éduca-^ 
iion  ;  que  son.  nom  était  OTiaherty ,  et  sa 
résidence  quelque  retraite  religieuse  dans 
les  montagnes  de  Moy-Cullen  ;  qu  elle  s'in- 
téressait a  S4;^n  sort ,  soit  à  cause  d'autres 
personn<?s  »  soit  à  cause,  de  lui-même  ; 
qu'elle  avait  été  connue  de  son  père  comme 
eue  rétait  de  son  oncle  et  de  Shane; 
ce  dernier  lui  parut  même  être  Tagent  de 
totite  cette  affaire.  Mais  si  ce  fan:Ome  aérien 
avait  récUçi:ia^at  une  habitation  spr  là  terrOt 
f^t  un  nom ,  quelle  £emme  étonnante  ce  de- 
vait êli^epÀ^^  .de  dons  naturels!  que  de 
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talents  el?è  possédait!  Elle  Vépçrndaît  exac- 
tement à  la  description  qiî*il  ataît  entendu 
faire  de  la  soeur  Irène  de  Kome,  fondatrice 
du  Cuore-Sngro.  Si  sa  personne  correspoc-^ 
dait  à  une  pareille  âme ,  si  à  un  tel  esprit  et 
à  de  pareils  talents  elle  joignait  les  yeux  et 
le  sourire  de  lady  Rnocklofty,  des  yeux  et 
un  siourire  comme  ceux  qui  s'étaient  arrê- 
tés sur  lui  la  soirée  précédente..-.  Il  soupira 
et  frémit ,  puis  êroisant  ses  mains  sur  son 
front,  il  posa  la  tête  sur  le  sofa,  et  se  dit 
qu'il  serait  trop  heureux  de  se  retrouver  en 
sûreté  hors  du  lieu  où  il  était ,  fût-ce  même 
àBog-Moy. 

>k  //  existe  ane  mûrafe  fondée  sur  la  nature 
*d€  r  homme  y  indépendante  de  toutes  les  opi^ 
»  nions  spéculatives,  antérieure  à  toutes  les  con- 
it  tentions  (i).ifCet{e  morale  existait  et  jouis- 
sait d'une  grande  force  dans  Tesprit  de  celui 
qui,  dans  ce  moment,  s'appliqua  à  lui- 
même  cette  obèervation  d'un  auteur  'qu*iï 

■  ■M  '  ^  •'    •''  '.   '■   '  "    .        "  '       I    "    •    ■ 

(i)  Franklin  ,  cité  par  Ccndà.cct,  dans  son  èlo^e 
de  ce  philosophe.  -    v     •  • 

^r^NamdctiMeuh):^   ^    ^ 


aimait  à  Iké  et  à  dter  ^  aiate  qm  de  pâBr 
si^ns  cette  mortfle  o'avftitHeUc  pas  à  combat 
aei  Lord  Arraornore  prit  la  résohilûm» 
quoi  qail  en  dût  arriver,  de  leiouraer  le 
yput  aiême  à.  Bag*Moy  ;  et  cepeDdant  tMJs 
)t:)urs. ,  tixn»  joura  délicieux  6*écotUèBent 
a?ant  qu'il  mil  ce  sage  profit  à  exécution* 
La  lettre  du  prince  de  Ligne  avait  prqduit 
TinflucDce  qu'elle  devait  avoii  sur  deaefr* 
f^rits  sur  qui  le  rang  et  la  eéléhritéde  Ké-* 

,  crivain  étaient  bien  plus*  puissaûrls  queaoB 
génie  et  soa  mérite* 

Auprëadelord  Charles.,  cette  lettre!  lui 
rendit  la  réputation  d'un  ofBcier  vaiilaflt 
et  distingué  ;  dana^  les  idées  mondaines  de 
lady  Houojria  et  de  mvss  Macguipe ,  il  rede- 
vint un  homme  comme  il  faut  :  ear  il  j:  avait, 
une  grande  différence  entce  l'aide  de  ^eamp,, 
Fami  du  prince  de  Ligneyet  le  fils  d'un  locd 
«ans*  fortune,  d'un  papiste  relaps*,  ^p^ 
«  personne  ne  c^eiinaissait*  » 
Lady  Honoria  avait   d'ailleurs  mainte* 

.  nant  d*àulres  vues  que  lorsqu'élte  prëctkatf 
la  discrélitià  i  sa  belle  amie  el  écult^», 
lors  de  la  revue  au  parc,  d»  Piiénû» 
M.  9(Mrti9«,  èon,  mari,  se  mourait  à  Du- 


fluence  que  la  v^oîté  et  TiodulcDce  de  lard 
jUniicklofty  lui  avaient  donuée  sur  sa  per- 
l6Qae«  était  devenue  une  habitude  ^  le  tyraa 
ikftâmiié^. faibles  etoiâives*  Laaature  et  le 
$ma^  seaiblalesit  ^  j^  son  avis  »  se  réunir  paur 
fkcàmMXi  1%  ruine  de  lady  Kuocklof t j«  Ricit 
ae.  pouv^t  la, sauver;  et  comine  il  fallait 
bîtta  if^e.  qpelquuu  profitât  de  ses  erreurs 
(uo  Roanne-  d!un  rang  élevé  ne  pouvant 
seiiasser  d'épouse  )»  lady  Honoria  ne  voyait 
pas  de  motif  qui  dût  lempêchcr  de  de* 
veqir  un  jour  maîtresse  de  riiô tel  de  Proud- 
foct  et  du  châtAau  de  Beauregard  ,  tout 
fttissi.bieii  qu'ua&autre.  Parfois ,  à  la  véâté, 
sespcojiets  incertains  lui  avaient  fait  dirigfer 
ses  vues^soit  sur  le  duc^soît  sur  lord  Charles  ^ 
^pi  4tait  am  i^ntes;  mpis<  ils  avaient  jfini 
|M  f».  coBcantcer  sur  le  point  le  plus  en 
rapport  avec  ses  désirs  «  par  la  réapparition 
sur  la  scène,  de  cet  individu  qui ,  dans  la 
JMgue  expérîmce  f|u'eUe  avait  eue  des 
fantaisies  et  des  passions  platoniques  ou  CMH 
f^Âei^use&delady  Knocklo&y«  bii  paraissait 
être  la  personne  qui  avait  lepkift*  ir|;i  siir 
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son  imagînalieQ^  ainsi  qui&  sur  cette  e^tt 
de  sensibilité  équivoque  qu'eUe.  ^pelait 
son  coeur;  -       % 

Elle  leur  avait  ^q  conséquence  Jaîssé  Je 
champ    libre   pour   Texplicatioa   mutuelle 
qu'elle  regardait  comme  inévitable.  Con- 
fidente des  pliis  secrètes  penMes  de  la^dy 
Knocklofty,  elle  devinait  que  la  réaction 
seraîi  favorable  à  Tobjet  cle  sa  colèfe ,  et  le 
rétablirait  plus  fermement  que Jaai9JÎ4,4%n» 
sa  faveur.  Auséi^  dès  qu'elle  eut  entendu  lord 
Arranmore  se  retirer  dans  sat:hainl>r^,ellç8e 
glissa  doucement  dans  le  cabinet  de  toilette 
de  lady  Knocklofty ,  qu'elle  trouva  dand  le 
premier  ravissement  que  lui  avait  causé  la 
lecture  dé  la  lettre  du  prince  de  Ligne  ;  la 
fèmmè  de  chambre  fut  sur^ci^cbamp  rien» 
vôyée.  -      .;  -^  n^.: 

•  Tenez^  dit  lady  ILuocklofty ^  vqu&  foyet 
que  mes  ]^emièves  impressions  étaient  )U8«* 
têiEiy  et  que  ce  garçon  aux  beaux  yeux,  est 
en  défifiifive  tiD  vr^i  heures  de  roman.  » 
^  LadyiHoiïOPia^ittt  ItJejlre  avec  beaucoup 
d'attention. 

/^  "«r-^Vii^rîl  J)as  4ia  caractère  cbarmaot?  » 
demanda lifody  Knocklofty. 
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t  Tant  pig  poûréous ,  nm  belle  «  »  dit  làAy 
Hanofia  en  secauaat  ht  tél«  dHia  tir  d!a- 
verlûsement.    ». 

«  Du  reste,  dit  lady  Knocklofty^^oud  savez 
comme  je^suis.  Il  &ut  qu*  |a  m  aqause,  sur^ 
tout  idans  hû  Ueu  abusai  triste  que  celui-çî«  » 

«  Vous  amuser  !  »  dit  lady  Hoaoria  en 
secouant  de  nouveau  la  tête ,  et  en  prenant 
un  air  moral. 

«  Allons^  aHons,  dit  lady  KnocLlofty »  lais- 
scz-^mai  adtcfer  aion  badinage,  » 

—  «  Y^ive  badin  âge ,  mon  enfant!  cest 
Tétfe  fièrré  qiie  tous  roulez  dire  :  un  peu 
ififermittente  à  la  vérité,  et  dont  je  vous 
éroyais  depuis  long-tamps  guérie.  » 

—  c  Bah!  fe  n'ai  jamais  étémalade^  oir 
bien  si  je  Tai  été,  ma  convalescence  est 
maintenant  si  parfaite,  que  vous  pouvez  être 
tout-à-iait  tranquille.  Je  ne  veux  qu'un  peu 
de  divertissement,  après  tout,  comme  dit 
Rosalinde,  pour  pouvoir  traverser  cet  éter- 
nel été  des  éfcctièns  ;  et  même  ce  divertis- 
sement ne  doit  alterque  jusqu'où  je  pour- 
fai  me  tirer  honôri^lMftetti  et  sapa  trop 
rougir.  » 

«  tàx  bien  /pour  c^jntibueri^  eter  d'Iap'rà» 
5.  Il* 


totre  Rosalînde ,  en  tout  bien  et  en  tout  konr 
•meur^  re  qm,?^  sans  dire,  reprit  lady  Hono- 
rîîi  en  riant;  il  y  a  une  chose  fort  claire  Si 
Véga^d  d«  votre  doux*,  adroit  et  vaillant 
Oriando,  c'est  qu'il  vous  suffira  de  crier 
>fcCT)i/  po«r  Tarbir,  eî  une  victoire  si  facile 
peut  vous  valoir  la  peine  de  l'essayer.  » 

■  Je  ne  sais  pas  si  sûre  de  eeiit,  dit-lady 

Xnockloft  jr  ea  secetiant  la  tête  ;  et  c'iest  la 

difficulté  de  la  con^iéto  quieïi  fait  pe^t^éfte 

tcmt  le  prixv  Son  coitrife  irla»dai«  est  Mn- 

{çulièremopt  brouilté  avee  sa  galanterie  w- 

^andatee^  «i  il  crmtait  commettre  un  eriaie 

de  lèse^natioD^  s'il  devenait  amôtsreiix  ko!» 

*des  nani^  dé  ropfKw'ti^D.  Il  tne  l'a  presque 

Mooé*  » 

♦  •  "  ■  ■  .      .......  ^ 

««  Et  c'est  pourquoi  vous,  êtes  pi^iieçûfj^w, 

observa  lady  Honori?,  Qb!  il  n'y  a  ri^n  de 

plus  drôle  que  la,co<ju.eUerie  quinie^senciéc 

.àe  irous   aytws  feoanae^  i   grands   senti- 

.  ineuts..  »  .       ^ 

'      «  A'vf>ue2.t:e{yen'dnnt ,'dltlady  KnocHofty, 

que  de  vaincre  rorgueîlkuse  résiManeede 

'ttiamipitlàdin ,  Serait  une  tâche  amrt»afnte, 
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SU  .mcâtiifi  potir  aider  à  pas^çf  une;8jEtJi^<)Q 
ennuyeuse ,  et  que  ce  sera 

«  Ua  excellent  passe-temps, 
l^ourvu  qu^on  le  inéonge  afec  disdrétîon,    ' 

que  de  voir  la  lutte  ejitre  li^  patriatisave.et 
ramoiir,  dans  cette  âcnejeuae  et  ardente. 
Quels  principes  à  surmonter  !  quels  préjugé« 
à  vaincre.! 

*--!•  «  Mais  T^QS  n'aTei^pas^aosdouteriu'- 
teâtion  qae  lard  Knockîofty  et  le  diic  J^ 
^i»t«nit  ici*  Au  b(Ml  de  deux  au  troiâ  jours 
taus  permettrez  9  )e.  penise  j  au  •  petit  oUeini 
l6ULtce*<ie  fetour^ier  à  sa  cage  de  Bog**Mo5«» 

—  •  Certakieo)eat;:seulejaaent  l'attacherai 
am  pen  ide  4^  à  s^  aile9  pour  aerfir  Â«mor 
4érer  sa  présomption.)  et  {>liis  je  le  lâÂpaoaiî 
tlter.  En  un  iBOt  »  il  j  a  toujours  du  plaisir 
à:iaïre  xme  conquête*  quatid  même  re!a 

t  à  quoi  vondriei^vous  «que  cela  menât  « 
dit  iady*  Hi^aoria  en  hdillant ,  à  moins 
^ue.fous  ne  vouliez  la  joéconcilier  afec  lot  li 
K^ocklofty,  {imic  4e  Hj(As  QR  le  vieu^  Daly. 
Cadrait  ùmoimr>»  et  où  jly  await  une* 
iKMifellb  élertiou.  DapsjoaqM^.è  tevé^itét» 
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ilipoucraitMètm^^tite  ^pai?  riofla^nce  d*on 

c  YoUà  uf^e.  bonde  idée  $,dit  lady  Kaoek- 
1»%;  en  vérité^  >  gna  chère. H<9iQoriA.9t  on 
de^¥raiL  vous  ffiijK&.cbdPGcâière  d^  réchiquier, 
rùB  re^ûtircél  sMttifiepuisabks.  n. 

«*-*  c  Tielle^  qu'elles  soùt ,  aa  chère  Albina , 
eUessonI  toujours  à TOtresfimrice;»^      .: 

irf^ec  ces  laots  d^  ludy*  Hoaoria  «  les  deux 
tendres  amies  et^^otiftdcnte»  s^f^tidirassèseiit 
de  nouveau  «t  se  séparèrent'p<iuiNla|i.tBiiifl: .. 
'  Daos  la  matinée  qui.sumt-«^x;oU»qtte 
sublime,  l'entrée  de  miss  Macfmm  avec 
)es  clefs  de  sa  place  »  c'estrà-^dise  avec  celle 
du  coffret  an  thé,  mit  en  fuite  JeA^^nsées 
et.  dispersa  les  réflexioos  «sérieuses .  qui 
^  db»OQaie&t  àlà  ph^rsionomie^tMattitudede 
lord  Arnanmofe  l'apparenoead'aii'  Uornoie 
jabsbrbé  dans  la  rciveriei  Ja  ^  phis  pfiofoQde. 
Souriant  i  l!aide  4e^  catnp^  dt^^prinos  :de 
ligne  .couMse  eflc:  Oi'airait  jwaass.  isouri .  au 
prisonnier  du  corp#de  garde  du  châAeoMt 
eHeile  fiâilU  sur^sa  4i^m0jt|iflitt9  ett  lui-disant 
qiliVlll^^o«|>Qei^aiti4â€lq«'iMiedks  belles  O^ 
ouMiod^  PiapÀo0>tlél-Ii'lé!idQ4  d'auprès  4a 
fMi.^at  IcMnîltarrsyi^;!  d'cfo  èt;|re  la  cause.  Il 
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y  avait  quelque  cIm)^  de  ftiiéfideaiment^^&iux 
et  étudié  dans  cette  plaisanterie, 'quic  lord 
Arraiiinore  y  répondit  froiiteiAeiit  ;  et  il  fut 
soula^»  quoiqu'un  peo  «mbaTiâssé^par  l'ea^- 
tfée  de  lady  Kaocklofty  qui  parut  afipiiyée 
sur  te  bras  de  lord  ChaHe^  il  rotiait  de  la 
pelouse  sur.  laquelle  la  saU^^diii  déjeuner 
donnai t'par  une  croisée  à  la  française;  Lord 
Charles  s  élança  ters  lui  avec  une  cordialité 
excessi99ft:t  carn<etértsée  patr  sa  gaucherie  et 
saémsfét^arQrdinairesi.'  Il  lui  serra  les  deUx 
niainJ!!^  ct^^au&parler  du  passée  il  marmotta 
quelipie.  chose  que  Ton  pouvait  prendra  on 
pour .  urne  eoieuse  <m  :pour  un  complin^nt , 
car  cefci  M'était  pas  très  coinprébenable.  «^ 

L'arrivée  de  lady  Honoria  rendft  là  coh^ 
ver^tion  .générale,  -et. le  Jour  du  Pot  de 
fiog^Moy  ea  foraia!ie.priDcipal -sujet*    ^  ^  i^;i 

f  Al  ^  qi|eUe  heti  ce  ^si^vou»^  rentré^  f  -  tord 
Charles  ^4  demapda  lady  Knooklofty»  ct^ù 
ftve«-{roiis  laissa  It^  géttéral  et  Horace  M^ni- 

v^  m  A  kacs  Ic^eiaents  ^^«Sain^^GroUati  i 

Al  vonti  une  Jivf  are  èiffi^lusayî  et  jH  n'oiit  «|i 

f«e  le  temps^^  s^hrfiiR^  et4ia  pttrlir.-^^^^^ 

«  Etk  m^W'déhcigofte^'-dêmaiidftWli^ 


i  -I»   e^lNlIEH 


/ 


Ifsif-piire  -€«  rfatit,  le  e»ifwn  O'M^îIIf  ^B 
pays  de%  IiîbftttX?  »  /         .  .  : 

•-^  t  Oli  f  par  Jufyfter ,  fe  h'al*)afl»ai9>« 
dlioinme  aussi  heureux.  Lord  ArranoMM^ 
H  vous  coupem  Therbe  «»us  l«  pîcd ,  8oye»* 
en  i9ûr.  J'ai  entendu  votre  tanle  rinvîtw  4 
Tenir  chasser  dans  son  oiarais^^  loi  •f^ftrif 
on  lit  dans  sa  caserne  ^  et  les  servi6es*d# 
Paddy  Whack.  » 

c  Je  TOUS  assure ,  dit  kdy  Bonoria ,  ^«^il 
in*a  demandé  très  séiiettsemeirt  »*ii  J  M«il 
one  cheTalerie  dans  la  famille ,  eosacae  «^to 
de  Kerry.  * 

•  11  ?a  sans  dire  queToos  l'aTei  fuïé?4 
dit  lady  Knocklofiy.  .  - 

—  «Je  vous  en  répands.  Mais •sérteuse- 
tnent,  le^d  Arranmare,  fe  r&és-cotmMh 
d'avoir  Tceil  sur  l'aînée -de  vos  tantes;  4ettr 
O'Mealy  est  ^évidefitmieffl  ^monmu*  de$ 
éèaux  y0uw  âe  f«  -casêetle  %  et  M  -vous-  n^lcB 
pas  bien  star  de  la  substitutfon....^ 

Lady  Honoria  s'arrêta  ^.  oar  elle  s'apeifiil 
4^16,  «nr  oe  qui  legandak  ses  ta^Hes^^lord 
4rranffii€4«  n'êntMdaH  fd$  PaiUerie.~^WÊàt 
a  jiKita  tout  4e  suite  «or  ^n  aulre  ton  : 

«  F4mMtteie  ^  j>wt ,  O'Mealy  est  un 


homme  <fuî  stft  si  bîetvs'WTangef ,  ijne  je 
M  dotite  pas  qu'il  ne  fosse  de  «Bo^g-May  «on 
quartier  fçénénil  ^uanil  ft  n'y  aora  plus  per» 
«dDnre  à  Beauregard.  •  - 

tEt  il  est  excellent,  sût  ma  parole, <Jîl 
Iord€h.irles.  Je  n*ai  jamais  bu  de  meiHeuIr 
'riû  de^rdeaiix.  Et  a^ee  quelte  abondance 
il  eoulait,  par  Joptfer!  ËC  poiîs  les  femmes! 
qtielles  aînïablcs  crëatureis!  H  n'y  a  pas  de 
TWfl  à  Londres  où  Vén  en  pût  trouver  de 
'ptreilîes;  entrés  bien  élevée^  avec  cela,  je 
pbis  voua  t%«8«rcr.  Voua  n*avez  pas  ,  dans 
toute  votre  société  de  Dublin  ,  nne  femme 
eommemititrisa   Paddy  Lynch,   avec  ses' 
grands  yeux  et  sa  fossette  ati  tncnton.  Pat 
Jupiter!  comparer  seulement  les  quatre  de- 
moiselle» IlmstYtima^ee  ces  beautés  conno* 
tiennes  !v  *        '  - 

•  Cettfe  «eiftmpftiiraîson  H^st  pas  juste ,  dU 
miss  Macguiré,  piquée  pour  l'honneur  delà 
société  de  Dublin.  Les  demoiselles  Iloistrum 
sont  ^ùtr&H^miloérmMjp^  lord  Charles;  d'ail* 
leér*  cène  «ont -pas  etlefe  qu'ilfàut  preVidl'c 
pour  exemple.  Elles  doivent  leur  place  dans 
la  société  à  celle  queleor  père  occi^pé  dans 
l'administration  »  et  ^iied  sont  transmises 


s64  u^3  o^iuen  ex  us  oVi.àanTT. 
d«  vke-roi  cm.  vice^roi  »  et  4e  régtme&t  ea 
régiment  comote  les  meubles  du  ch&tetti 
ou  ceux  de  la  caserne.  De  grâce,  quand  veut 
retournerez  à  Londres,  ne  les  chex  pai^ 
eonuae  des  modèles  de  la  beauté  de  Du- 
blin. » 

<  Que  TOulei^¥Otts  9  dit  lord  Gbarles  , 
ou  les  rencontre  partout ,  tandis  qu'une 
feule  de  jolies  créatures  que  Ton  ne  yoit 
quau  parc»  au  spectacle  ou  à  la  rotonde  > 
demcHreut'  invisibles  ,  |^reequ*elles  n'ap- 
partiennent pas  à  la  société  officielle.  On  ne 
vient  pas  en  îrkittde  pour  être  meo^àdeoii'- 
f.'rré  sur  le  demMaji  de  Londres.  Il  y  a  ici 
ces  neuf  demoiselles  Flambourpugk,  comme 
nous  les  appelons ,  qui  se  donnent  tant 
.d  airs,  et  qui  taillent  et  rognent  a?ec-  toute 
la  Iiauteur  et  rinsoleiice  administrative.  A 
Londres ,  c'est  tout  a«tre  cbost.  i» 
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LES  O'BRIEN 


ET 


LES    O'FLAHERTY. 


TOME  SIXIÈME. 


Jlalèdielidb  aor  t<m  dm  Maisou! 


Je  me  «lii  calais  mi  micolz  que  fû  sçcs  et  po  ;  et  je  cettifie  • 
tMiiqacaefayfskaypoBror,  Bf  pMvargMt,  qjrpoDr  fdhire, 

T«cat  :  ne  to«la«l  aîMl feMÂarny  blaflier  mi  è  noD  po«v<4r, 
fen  teolaicat  déclarer  la  efcoica  ■dfwiti. 

]>*  Cuacv.  Prrfaca  tf««  Cirom'f m». 
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TOME  SIXIÈME. 
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xmAPiTRE  XXII  r; 


•       * 


«  Elles  8oàt  paurtaht  si  aimables ,  elles 
parlent  toutes  si  bien  !  »  dit  miss  Macguire. 
—  cOui,  et  puis  leurs  yisages  et  leurs 
discours  se  ressemblent  tant,  que  notre 
jPalkland  fit  Tamour  l'autre  soir  à  miss  Em- 
meline  ,^  croyant  qu'elle  était  miss  Anne 
Marie  qu'il  avait  autrefois  aimée  à  Lon- 
dres, t 

t  NHntporté,  dit  lad j  Honoria  f  elles  lor- 

mentune  compagnie  anonyme,  une  réunion 

de  famille.  Nous  l'appelons  la  nouvelle  corn* 

pagnie  d'assurance  consolidée  de  Londres  : 

6.  I 


) 


et  pourvu  que  vous  fassiez  affaire  avec  la 
maison ,  vous  pouvefL  traiter  avec  celle  des 
associées  qui  tous  plaira.  »; 
Tout  le  monde  se  mit  i  rire. 
«Bravo,, dit  lord  Charles,  vous  autres 
femmes  irlandaises  vous  êtes  si  jolies  et  si 
•pmtœttra  ,  ^  ^TOOT  dormez  des  sobriquets 
si  bien  imaginés,  que  vous  feriez  de  nous 
ce  que  vous  voudriez ,  si  vous  étiez  seule- 
ment toujours  les  mêmés/Qu'en  dites-vous, 
lord  Arranmore?»  / 

«  Je  s^8  Se  4a  c^nffédérs^fiofn  des  en- 
nemis de  l'importation ,  dit  lord  Arran- 
more en  riant  ;  cela  parle  de  soi-même. 
ÎÂ  beauté  est  un  des  peo«laits  indigènjes  du 
p^ys ,  et  telle  que  nobs  possédons  ch^  nous 
«3t  isupérteure  k  tout  ce  que  les  fabrkpies 
téttangères  vo^udraient .nous  imposer;^  mais 
e'eât^èfKiis  loD^-'temps  la  mode  en  Irlàiule 
4e  ^négliger  lés  productions  du  pays  ,  et  de 
«{iréférer  çôliet  qui  portent  J'empreinted'uire 
manufacture  éloignée.  » 

Xof  d  Arrâiynore  s'étant  rlevé:pouf  prendre 
rongé  des  damess  un  cri  général  ^'éleva 
-contre  une  pareiUe  piroposilion.  Le  pavillon 
de  ^oie  d'une  çlagantecitaloiipe  qui  devait 
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conduire  la  >sociétéaù^  îles  d'Arraa,  flottait 
à  travers  les  arbres  d^la  baie. 

t  Cette  expéditioD ,  dît  îady  Knocklofty , 
a  été  projetée  depuis  fort'  long-temps ,  et 
TOUS  sentez  bien  que  puisque  nous  tous 
possédons ,  nous  ne  pouvons  vous  dispenser 
de  nous  accompagner  daps  notre  voyage  de 
découvertes;  du  aurions-nous  pu  trouver  un 
meilleur  guide  que  le  chef  même  de  ces  îles?» 

Cette  proposition  semblait  irrésistible  , 
et  cependant  lord  Arrantiiore  résista.  Il  nr'a- 
vait  que  sa  toilette  de  soiré$*;il  était  en  sou- 
liers :  cet  inconvénient  fut  bientôt  écarté. 
Lord  Charles  avait  apporté  avec  lui  plusieurs 
jaquettes  et  larges  pantalons  pour  les  par- 
ties que  l'on  ferait  sur  Teau  pendant  qu'il 
serait  k  Beauregard,  et  il  offrit  à  sa  scigneu* 
rte  ce  qui  pourrait  lui  être  agréable. 

Mais  ses  tantes ,  comment  les  tirer  de  Tin- 
quiétude,  que  son  absence  devait  nécessai- 
rement leur  causer? 

Un  homme  à  cheval  serait  bientôt  à  Bog- 
Mpy. 

L'homme  à  cheval  fut  donc  expédié,  et 
le  chef  des  îles  d'Ârran  visita  de  nouveau  les 
rochers  du  lieu  de  sa  naissance  et  le  royaume 


4  UEs  o'naSH 

auquel  il  conseiraît  des  droits  imaginaires i 
dans  une  société  et  une  position  que  les  rêTCS 
de  sa  philosophie  n*a?aient  jamais  ofièrtcsà 
sa  pensée. 


BT  mt  o'flihkrtt. 


) 


CHAPITRE  XXIV. 


LES   PROMENADES. 


Noi  ci  mettemmo  per  hd  bosoo 
Ghe  da  neMon  sentîero  era  fegnato. 
«  Dàkti. 

Votre  accent  eat  un  peu  plus  beau  que  vous  n'en  de- 
vies  troorer  à  acheter  dana  une  habitation  si  écartée. 
(  Shakisphaei  ,  Gomme  il  tous  plaira. } 


* 

Un  ciel  pur,  des  vents  favorables,  avec 
desycux  et  des  cœurs  aussi  brillants  que  lé- 
gers, promettaient  un  voyage  propice  aux 
gais  pèlerins  qui  partaient  pour  File  des 
Saints.  Leur  société  avait  été  augnoenlée  de 
deux  jeunes  militaires  venus  de  Saint- Grel- 
lan.  La  physionomie  de  la  superbe  baie  de 
Galway  se  montrait  sous  Taspectleplus  avan- 
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tageux;  les  montagnes  de  Éonnemara  se  dtî- 
tacKaîent  sur  un  ciel  sans  nuages  ;  des  îles 
nombreuses  parsemaient  la  pure  surface  de 
la  mer;  des  rivages  ornés  de  verdure,  et  des 
barques  qui  naviguaient  de  côté  et  d'autre  , 
donnaient  au  paysage  une  vie  qu^  eu  ôtait 
ce  que  les  vues  de  marine  ont  quelquefois 
de  triste. 

Lady  Knocklofty  fit  observer  à  O'Ërien, 
avec  qui  elle  causait  à  voix  basse ,  que  tout 
ce  qui  les  entourait  paraissait  enchanté,  et 
il  sentait  qu'elle  avait  raison.  Cependant 
comme  toàs  les  autres  charmes,  celui-ci 
opérait  sur  lui  un  mélange  de  tristesse  et  de 
plaisir.  Plus  content  des  autres  que  de  lui , 
il  soupirait  en  pensant  qu'il  revoyait  les  îles 
d'Arran  sous  les  auspices  les  moins  conve- 
nables pour  un  pareil  voynge. 

A  peine  cependant  la  barque  se  fut-elle 
approchée  de  la  première  et  delà  plus  petite 
de  ces  îles ,  que  le  vent  changea  et  qu'un 
épais  brouillainl  de  mer  s'éleva  et  cacha 
toutesles  côtes  à  leurs yeux.Le  pilote  ne  pou- 
vant espérer  d'arriver  au  port  d'Arranmore 
ayant  à  la  fois  le  vent  et  le  reflux  contré  lui, 
fut  bien  ^fee  d^  céder  â  llmpatience  et  aux 
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prières  dès  daisei ,  et  d'entrer  dans  la  pre^ 
mière  de^  îles  qui  se  prés^tak  à  eux.  Au 
moment  pu  ils  débarcpièrent,  le  brouillard 
tomba  en  une  fprte  pluie,  etia  hiiirte  d'un 
laismir  de  potasse  r  sîtiiée  au  milieu  des  ro« 
tsbers ,  fut  le  seul  s^iie  que  ee  lieu  presque 
inbabîtërteur  offrit  eontjrele  mauvais  temp& 

Un  excelknt  dîaer  froid,  but  et  récona" 
pense  de  toutes  les  parties  de  plaisir,  à?ee 
les  vins  les  pkts  délicats ,  et  tous  ces  petits 
déiag^réfiHniê  qui  constituent  les  agrémenu 
de  pareilles  ÇQ^péditions  y  occupèreat  <et 
amusèrent  le  temps ,  quoiqu'ils  ne  remplis- 
sent pas  les  intentions  delà  société. 

Vers  le  soir,  la  déluge  cessa  tout-à^coup; 
uabrillant  arc-en-ciel ,  promesse  d'un  temps 
plus  favorable,  parut  dans  les  cieux;'Ies 
vents  se  calmèrent,  au  point  qu'il  ne  resta 
piisiQême  un  zéphir  pour  c  rider  la  face  de« 
eaux.  »  La  société  se  rembarqua  vers  lelîou- 
cher  du  soleil  ;  les  voiles  furent  ferlées ,  on 
'M  se  servit  que  de  rames ,  et  les  mers  éclai- 
i^es  p^r  la  lune ,  l'atmosphère  embaumée*^ 
la  gaieté  produitepârles  vîn^  de  Bourgogne 
^  de  Champagne  dans  les  nos,  Célh  qui , 
dans  les  autres,  éUiit  due  à  des  causes  noA 
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moins  proToquaûtes,  GOxiAu}>aèreDt  à  rendre 
la  longue  traversée  \du  retour  bien  plus  dé-  . 
licieuse  que  ne  Tavait  été  le  prompt  vôyagç 
de  la  matinée.  >  i 

•  Ce  ne  fut  qu'à  minuit  que  les  voyageurs 
entrèrent  dans  la  salle  à  manger  bien  éclai* 
rée  de  Beauregard,  du  ils  trouvèrent  un 
souper  qui  n'avait  pas. besoin  d'un  appétit 
voracc  pour  le  recommander  au  g<>ût  des 
convives.  Lord  Ârranmore  venait  de  se  metr 
tre  à  table  à  côté  de  lady  Knockloftj,  quand 
on  lui  remit  un  billet; de  miss  Mac-Tàaf. 
Tolci  quel  en  ét^t  le  contenu  : 

^,    «  Cher  MuRROCH ,    . 

•  •      .    .-  -  » 

9 

t  Je  dois  prendre  la  liberté  de  vous  dire 
»que  je  suis  très  mécontente  de  toute  votre 
»  conduite»  à  l'égard  du  bmgadier»  qui  ne 
»  quittait  jamais  sa  propre  table  tant  qu'il 
»  étdit  en  état  d'y  rester ,  ni  même  après  » 

•  surtout  un  jour  de  poL  II  n'était  ni  un 
»  grimper  de  rochers»  ni  un  philosophe 
•tQujoujra.occupé  de  ses  livres  j  et  je.m'é-!- 

•  tonne  beaucoup  comnient  vous  êtes  arriyé 
»au  bas  avec  la  vie  sauve»  étant  le  premier 
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oiseau  oir  la  premîèïé  bêté  iquî  ait  |aiâàis- 
descendu  le  Cdirtgnit'Phtfùka  en  griitopant: 
Et  je  suis  fort  enefaantëé  que  toué  avez 
sauTé  la  vie  de  lady  Knocklofty,  îfprès  là 
Providence ,  à  qui  tiràlé' louange*  est  due , 
avec  mes  compliments  respectueux  ;  et 
j'aurais  écrit,  ainsi  que  jVn  avais  l'intention 
(et'  ma  sœur  Monique  aussi),  mais  il  ne 
reste  pas  un  bout  de  papier  au  château, 
quoique!  y  ah  hûît  jours  que  j'ai  eu  en 
contemplation  d^en  envoyer  chercher  une 
demi*main  pâï  Paddy,  le  facteur  de  Saint- 
Grellan  ;  vous  la  prendrez  quand  vous  vien- 
drez, en  passant,  chez  Madame  Costello.  Je 
vous  envoie  de  quoi  changer  avec  v#trc  re- 
dingote étrangère ,  ainsi  que  le  bidet  et  le 
garçon,  nbiiéd^ns  votre  inoucholr  de  ba- 
tiste blanche  de  Fraiice.  lï  était  înùUlé  dé 
vous  envoyer  de  valise ,  car  vous  pourrez 
courir  à  cheval,  le  garçon  ira  à  pied.  Et 
je  vous  fais  part  de  mes  commandements 
et  de  mes  injonctions  pour  q4.ie  vous  soyez 
de  retour  pour  l'heure  du  dîner,  âaii^  ou- 
blier la  platine  du  fus 3  du  brîgadfe^>  ehéz 
Pierre  Lyiich,  te  ittajor  O^MaHly'  déVant 
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.♦•venir  chasser  ici  l:ai*mêmc  de^oaia  (i)» 
%  Ainsi  prenez  gardé  d'être  de  retouTv  si  ywis 
»  metfez  le  moindre  prix  à  Taoïitié  de  votre 
I»  affectionnée  tante  r  - 

»  Mabue  Mac-Tmf.  » 

Lord  Arranmore  rougit  en  Usant  çett^ 
}ettre  ,  roula  dani»  ses  doigts  cet  încokérept 
galimatias,  et  le  remît  dan»  sa  pQc]a>e« 
plein  dIndignâtioD  à  Tidëe  d^la  servitude,  à 
laquelle  une  vieille  fesitne  despotique. clierr 
chait  à  le  réduire  ;  et  il  prit  la  résolutioa  d'y 
résister  même  pendant  le  court  e^ace  de 
temp&  qu'il  avait  rinteotion  de  rester  à  ^€%^ 
Moy. 

a  Ce  billet  n'est  pas  d'un  boQ  présage 
pour  la  promenade  à  la  bohémieaoe  que 


•* 


(i)  Nous  arons  cherché  ici  à  rendre  ausai  eiaf^ 
tement  que  possible  les  hibernismes  de  ceUe  lettre^ 
mais  nous  avons  dû  renoncer  au  dernier  :  miss  Uac- 
Taaf  dit  que  le  niajor  yient  io  shoot  himself,  ce  qiii 
signifie  qu'il  vient  se  brûler  lu  cervelle;  il*  faUaît 
mettre  le  pron0lq  avant  le  verbe*  .     . -^  * 

[Note  du  traducteur.) 


/ 
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nous  âevcHis  faire  demain  dans  les  monta-  , 
gne89»ditlady  KiïoOklofly;  dont  les  yeux  se 
fixaieilt  sur  la  physionomie  de  lord  Arran- 
more,  qui  peignait  fortement  la  ^contrariété. 
Il  sourit  et  répondît  : 

<  Mes  tantes  présentent  leurs  compliments 
àmilady  9  et  la  félicitent  de  son  heureux  re- 
tour à  Beàuregard.  / 

t  Mais  l'heure  de  Cendrillon  est-elle  ve*- 
nue?  demanda  lady  Honorîa.d'un  ton  rail- 
leur: c'est  là  le  point;  ou  bien  la  méchante 
Yieillc  fcé  refuse-t-elleun  plus  long  congé?» 
«La  vieille  fée  ;  répomdit  lorcfArranmore', 
a  les  plus  grands  droits  à,  mon  respect; 
mais  elle  n'en  a  point  à  mon  tenip's  ;  il  est 
au  scnrîce  de 'mîlady ,  qui  peut  en  disposer 
à  son  gré.  »        ' 

t  Prenez  gardfe  à  ce  que  vous  dîtes  ,  re- 
prit lady  Honoria  ;  vous  ne  savez  pqs  jus- 
qu'à quel  point  vous  vous  compromettez. 
L'homme  qui  me  donne  des  paroles,  ne  me 
"donne  que  du  vent  ;  mais  celui  qui  m'ac- 
corde son  temps ;   demandez   à  lady 

Knocklofty  si    ce  n'est  pas  là  la  pierre  de 
tûaehe  ;  elle  s'y  connatL  » 

c  Oh!  dé  grâce,  ne  vous  adressez  pas  à 


! 
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moi ,  dit  lady  Knocklofty  ,  je  n*ai  de 
maxime  sur  aucun  sujot.  Je  suis  resclate  de 
mes  impulsions ,  je  m^  laisse  conduire  par 
mes  sensations  et  jamais  par  mes  expérien- 
ces ;  tout  le  monde  peut  me  tromper  tant 
que  je  me  trompe  moi-même ,  c'est  ce  que 
je  fais  presque*  toujours.  »    ' 

Elle  prononça  ces  derniers  mots  en  sou- 
pîrant^. 

.  •  C'est  là  le  vrai  «eetet  pour^trompcr  les 
autres  avec  le  temps ,  dit  lady  Honoria  ; 
on  commence  par  être  dupe;  on  finit  par  être 
fripon.  C'est-à-dire  que  nous  commençons 
par  ^tre  $en$ibleseX  que  nous  finissons  parle 
feindre.  » 

<  Mon  heure  n'est  donc  pas  venue ,  dit 
lady  Knocklofty  ;  je  crains...  je  sens  qu'elle 
est  encore  fort  éloignée.  » 

«  Mais  elle  viendra,  reprit  lady  Honoria, 
c'est  le  cours  naturel  des  choses.  » 
.   «  Je  puis  vieillir ,  dit  lady  Knocklofty 
passionnément  ;  oiâis  je  ne  deviendrai  ja- 
ridais  insensible.  »  ' 

—  •  Quand  vous  serez  vieille  ,  ma  chère , 
vous  pourtftz  deveQiv  ce  q\ie  vous  voudrez , 
mais  n'en  pariez  pas.*..  Vivre  pour  regar- 
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der  à  travers  des  lunettes ,  et  ne  rîcn  jolt 
que  des  rides  !  Oaflt 

Chacun  déclara    que,    [iar  exception, 
elle  ne  vîpîllîraît  jamais. 

tC^est  ceque  les  hommes  disaient  de  Ninon, 
continua  lady  Honoria  ,  et  cependant  elle 
était  encore  entre  Jeux  tfg^e»^  lorsqu'elle  fit  la 
confession  suirau  te:  Tçui  le  monde  me  dit  que 
y  ai  moins  à  me  plaindre  du  temps  qu'une 
autre  ;  mais  de  quelque  façon  que  ce  soit^  si 
l'onm' avait  proposé  une  telle  vie.  Je  me  se-- 
rais  pendue.  » 

«  La  plus  affreuse  de  toutes  les  destinées  » 
dit  làdy  Kndçklofly ,  ce  n/est  pas  de  yfeeil- . 
lir ,  c'est  de  conserver  la  firaîcheur  de  la  sen* 
sibilité ,'  quand  le  corps  est  flétri  ;  et  cepen- 
dant il  y  a  des  cœurs  que  le  temps  ne  sau- 
rait atteindre.  »    , 

«Ah louant  à  vos  dames  avec  des  cœurs 
.  tout  verts  et  des  cher  eux  tout  gris  ,  je  le» 
abandonne^:»  dit  iady  Honoria  enr  riant; 
et  chacun  se  joignît  à  elle. 

Tous  les  iiommes  trouvèrent  lady  Hono- 
ria fort  aimable;  m^îs  Us  sentirent  que  la 
crédule  et  passionnée  lî^ylLiiocklôfty  était' 
irrésistible.  En  qlten4^nt>  cette  detnière 


i4  LES   0'3RIÇN 

détourna  bffusqueiaeut  la  conversatioD  paur 
parler  de  la  promenade  qu'elle  avait  pfoje* 
tée  pourrie  lendemain. 

.  Parmi  les  sites  les  plys  sauvages  et  Jcs 
plus  roff^antji^ues  de  la  chaîne  inféiieu)!^ 
des  tnot){)^gQes  du  Connemara ,  et  à  dix 
milles  deB^^ûregard ,  lord  Knocklofty  avait 
depuis  peti^falt  bâtir  et  meubler  un  superbe 
rendez-voqs  ..ae  chasse,  auquel,  à  cause  de 
sa  situatiçn,  ^1  avait  donné  le  nom  des 
«  Bruyères.  »  p'étaît  là  qu'il  comptait  se 
rendre  dans  lès  premiers  jours  de  la  se- 
maine suivante  ,  avec  une  société  Bom- 
breuse  de  chez  lord  Altamonf,  et  dans  la- 
quelle se  trouvait  compris,  le  vice-roi.  Lady 
Knocklofty  iivait,  en  conséquence,  projeté 
une  promiçnade  à  ïit  bohémienne  dans 
les  montagnes  pour  le  lendemain ,  afin  de 
voir  si  les  préparatifs  avançaient  pour  re- 
cevoir des  hôtes  si  distingués.  Des  domes- 
tiques et  des  chevaux  chargén  de  ba^ge 
devaient  la  précéder;  et  comine  les  Bruyè- 
res n'étaient  accessibles ,  du  moins  pour 
les  quatre  derniers  milles ,  que  par  des  ren- 
tiers étroits  et  dans  les  ravins  de  ces  régions 
sauvages ,  )a  société  dut  nécessairement  s'y 
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rendre  à  chey^aL  Lord  Arranmore  avait  aD- 
iiODcé  son  départ  pour  Bog-Moy  pour  le 
Jeodejaaain  matin  ;  cependant  personne  ne 
fut  étonné  de  le  voir  de  la  parliez  Lady 
Jijioçkloftj  était  excellente  écuyère,.etelle 
avait  d'ailleors  une  grâce  particulière  quand 
jsUe  était  à  cheval  :  le  costume,  le  grand  air, 
reKercice.9  lui  seyaient  :  c'était  sa  grande 
reaerouree  de  coquetterie  à  laquelle  elle  ne 
^maiMjiiait  )amais  d'avoir  recours  dans  les 
fraudes  occasions^  Ses  deux  belles*  amies 
•étaient  en  outre  aussi  kabiles  qu  elle  ,  une 
cavalcade  fut  nécessairement  du  goût  de 
Içmt  le  monde,  et  Ton  se  mit  en  route  avec 
frâce  et  avec  ardeur. 

Le  groupe  fut  renforcé  par  lé  général  et 
ses  aides  de  camp  tout  couverts  de  pana- 
ches et  d'aiguillettes  ,  de  sorte  que  quand 
ils  traversèrent  les  grilles  de  Beauregard  ,  la 
société  avait  cet  air  galant  qui  distinguait 
la  cavalerie  royale  de  Whîtehall  ou  de  Nevr* 
mrarket,  quand  le  monarque  jouait  lui-mênre 
le  rôle  de  cavcdieroito\fTé%  de  h  Stnart  tm 
ôe  la  Jeiinîngs  du  ^out. 

Lord  Arranmore  montait  une  jutteat 
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fayorîte  de  ladj  KLnocklofty  •  qui  fjaraissaît 
aussi  disposée  que  soij  cavalier  à  se  tenir 
près  de  sa  maîtresse.  U  avait  prêté  son  pru- 
dent bidet  à  miss  Macguîre.  Il  s'était  vu  en- 
gagé presque  sans  le  savoir  dans  cette  se-^ 
conde  partie  de  plaisir  ^  par  répigramme 
provoquante  de  lady  Honoria  sur  sa  dépen- 
dance :  du  moins  c'était  à  cela  qu'il  attrî* 
buait  le  changement  de  ses  projets.  Mais 
cette  circonstance  ,  quoiqu'elle  eût  pu  y 
contribuer ,  n'en  fut  certainement  pas  Tu*** 
nique  cause.  Toute  son  exiatencë  depuis 
qu'il  avait  quitté  Bog-Moy  ,  avait  été  un 
esclavage  dont  il  ne  savait 'comment  se  dé« 
livrer.  Mécontent  de  lui-même ,  il  voyait 
ses  principes  en  opposition  directe  avec  sa 
position,  et  il  se  sentait  arrêté  dans  d(îs  Cdets 
d'une  extrême  délicatesse^  et  cependant 
très  difficiles  à  rompre.  De  longs  et  dan- 
gereux iète-à-iêie ^  d'autant  pluis  dangereux 
q^ue;li^  conversatipnsqui  s'y  tenaient  à  yoix 
basse  étaieiit  sanctionnées  par  la  présence 
de  la,9<(çiété,:['»yait  mis.en  poBse^sioa  d'un 
s^Ql^VV^^  lesbooimes.  4u,m9nde  savent 
\àsxk  M>pïfé^î«j^»?i?:  qu'unj  cœur  ardent, 
ijiexpériaiepté  ,  tr^hi.par  ses  vertus  mêmes 
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évaluait  d'après  une  autre  mesure  que  celle 
que  le  monde  fouroit; 

Les  séductions  mêmes  de  lady.  Knpek- 
loftjr  n'avaient  pti  toucher  soù  cœur,  quoi- 
que sa  conduite  naturellement  fière  et  hàu- 
tame  les  rendit  encore  plus  séduisantes. 
Mais  à  vingt-cinq  ans  il  y  â*  d\iutres  clie- 
.mîns  qW celui  du  cœur  ,  pour  arriver  jus- 
qu'aux faiblesseS^  de  la  nature.  Lord  Arran- 
more  soupira  en  pensant  qu'il  n'avait  pas 
.même  l'excuse  du  sentiment  pour  faire  par- 
donner sa  faiblesse  ,  qu'il  plaça  néanmoins 
sur  le  compte  de  la  reconnaissance;  et  il 
entreprit  rexpéditîon  boliémîe'nne  avec  la 
ferme  résolution  qu*cllc  serait  la  dernière. 
Afin  de  prévenir  même  la  possibilité  de  cé- 
der de  nouveau  à  la  tentation  ,  il  avait  envoyé 
le  garçon  à  Bog-Moy ,  avec  tous  ses  effets , 
excepté  le  costume  de  cheval  qu'il  portait , 
^îl  résolut  de  rentrer  cette  nuit  même  dans 
la  tour  dui>rigàdier,  pour,  y  subir  encore  tout 
les  ennuis  de  sa  dépendance  passagère. 

Li  expédition  bo^iémientie  commençai 
^tnédiatemeht  après  te  déjeûner ,  avec 
^out  l'éclat  et  toute  la  gaieté  qui  accom- 
pagnent cette  preiftidre  partie  si  fnliché  de 


6. 
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la  journéci  On  eut  bientôt  dépasse  les  jar- 
dins décorés  ,  les  florissantes  plantations 
nouvelles  et  les  antiques'  forêts  de  Beau- 
regard.  La  Terdure  de  ses  pâturages  ,  les 
fleurs  jaunissantes  de  ses  prairies  et  de  ses 
champs  de  blé  ,  furent  bientôt  échangées 
contre  les  plaines  brunâtres  qui  forment 
les  tourbières  et  les  bruyères  humides  cou- 
vertes de  tas  de  tourbe  tandis  que  quelques 
pauvres  gens  de  la  campagne  à  demi  nus 
et  marchant  dans  le  marais  jusqu*à  là  cein- 
ture ,  portaient  des  pierres  et  des  fascines  , 
pour  consolider  la  route  que  le  seigneur  du 
district  venait  de  faire  tracer.  Leurs  regards 
affamés  et  leurs  vêtements  dêguenilléis  con- 
trastaient péniblement  avec  la  brillante  so- 
ciété qui,  en  les  voyant,  détourna  les  yeux, 
soit  par  pitié  ,  soit  par  dégoût. 

Les  hautes  et  sauvages  niontagnes  du 
Connemara  se  uaontrèrent  bientôt  à  lenrs 
regards  dans  toute  leur  rudesse  naturelle, 
dépouillées  de  cette  teinte  aérienne  que  l'é^ 
loîgnement  leur  avait  jusqu'alors  prêtées. 
On  pénétra  dans  le  défilé  obscur  et  étroit , 
avec  une  sensation  d  efTroi  et  dinquiétude. 
-]!)e*  chaque  côté  du  ravin  ^  dont  la  largeur 
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siîffîsa^  à  peine  pour  que  deux  chcvaiuE 
y  pu$sefit  marcher  de  fmni,  s'élevaieitf; 
cotDmedes  galeries  artificielle^ ,  de?  erêtes 
amoncelées  qui  fornaaieùt  les  plus  castes  et 
les  plus  magnifiques  précipites  >  et  offraient 
les  découpures  les  plus  hardies  et  les  plut 
grotesques.  Tantôt  des  creux  remplis  de 
«ombres  vapeurs  ou  brillants  de  sources 
jaillissantes ,  des  moûtagnes  succédant  à 
d'autres  montagnes  ,  s'éloignant ,  s'adou* 
cissant,  et  puis  se  montrant  tout-à-coup  de 
DOUTéau  sur  Thorizon  ;  s'ouvrlant  ensuite 
pour  laisser  passer  de  loin  un  aperçi» 
de  l'Océan  lointain  cm  des  eaux  plus  pro* 
cbes  du  Lough  Corrib,  trompaient  la  lon^ 
gueur  de  la  route  par  cette  agréable  variété 
et  ces  diverses  perspectjvesque  Ton  ne  trouve 
que  dan«  les  pays  de  montagnes. 

Sortant  d*une  gorge  ah  les  rochers  sem^  ' 
hhient  prêts  à  se  fendre  »  et  à  tomber  sut 
la  tèter  des  téméraires  qui  osaient  y  péné* 
trer ,  nos  voyageurs  arrivèrent  à  un  sentier 
^ert  et  glissant ,  qui  les  coaduisit  sm^  Icê 
bofds^  d'une  rangée  de  petit9lacs  ,  d'où  ils 
remontèfent  par  ui»  autire  set^iw  étroit  an 
milieu  de  la  montagne  couverte  de  brons^ 
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8tiUes;mais  après  avoir  épuUé  toutes  les 
expressions  de  Tadmiratiou  ,  toutes  les  cita- 
tions que  fournirent  à  leur. mémoire;  ou 
Thompson  ou.DelilIe*  Ikcbmmiencèrent  à 
montrer  des  symptômes  d'impatience  et  de 
fatigue  ,  et  à  exprimer  des  voeux  pour  le 
terme  de  leur  expédition  ,  vœux  {^usiears 
fois  trompés.  Le  général  tira  s^  montre  à 
répétition  et  la  fit  sonner:  il,  ét^it .  quatre 
heures.  Xe  guide  qui  était  un  garde-chasse 
attaché  à  la  maison  des  Bruyères .,  fut  de 
nouveau  interrogé,  sur. leur,  position.  Qn  lui 
demanda  s'il  Voyait  le  pavillon  ?  danç  quelle 
direction  M  était  placé  ?  s'il  était  encore 
bien  éloigné  ?  Et  à  toutes  ces  questions,  il 
répondait  eomme  il  pouvait.: 

t  Ôh  milady ,  vous  pourriez  le  voir  si  vous 
étiez  au  haut  de  ce  rocher  là  bas.  J'ai  vu 
quelque  chose  qui  y  ressemblait  beaucoup, 
il  ny  a  pas  long-temps,  mais  |e  crois  que 
c'était  Cus/ilanne  a  Haliah  ,  ou  le  château 
de  lik  sonâèee  i^oOii  k  :vieille  dame  s'e$t;tuée 
iiMer^  de.grondcrf  »  «^      • 

:  «  Geki^  ^'a  pu  étfefi»(ûBA toute  MaorTaaf,* 
dit  te^y/JIfmwîii  à:  lVae|U&/  de  miss  Mae-^ 


Ou-  deiâandaf^  alors  au  g^id&l'histoired^ 
la  Tieille  dame  ,  et  cela  fit  gagner  ud:  quart 
d'heure.  Cependant  ladf  Honoria,  qui  haïs-- 
sait  les  parties  de  plaisir ,  quoiqu'elle  pré- 
férât tout  à  rester  seule  à  la.  maison  9  appela 
i  la  fin  lady  Knocklofty,  qui  allait,  en 
avant  et  qui  causait  vivemeilt  avec  lord  Ar- 
ranmore ,  et  lui  dit  : 

•  «LadyKnocklofty,  il  faudra  absolument 
que  nous  ayons  cette  nuit  des  lits  de  sangle 
aux  Bruyères  ,  si*  toutefois  nous  sommes 
assez  heureux  pour  y  arrÎYcr  avant  denaain 
matin.  • 

«Cela  a  toujours  été  mon  intention, "ré- 
pondit lady  Knocklofly  en  riant  par-dessus 
son  épaule  ,  et  j'ai  pris  mes  mesures  en  con- 
séquence. » 

Toute  la  société  exprima^  sa  surpri^^.  à 
cette  nouvelle^^qyii  ,<i^  fit  de  plaisir  à^pe.i- . 

sonnée.  ,.  ;,. ,  .'...r.t, . 

m  Quelle  perfidie lB*é^iA  Jady  Hôootla^)- 
J'espère  aussi  que  vous  O'aixrex  pas  oii^MIé^ 
deTOQSioaaiûii?  dluttejwfoitté  >  1 1  fi*&  vchis 
n^'éftes  pas  sans  ImqiiM ^  e^  sans  àlluiû^^fte^^  ^ 
afin  que  nous  puissions  bivouaquer  partout^ 
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où  nous  nous  trouverons  quandla  ouit  tAm- 

Ji>€rd.  » 

i  Je  n'ai  rien  oublié  ^  dit  ladjf».  Kn^ck»- 
lo%9  ncicis  avons»  une  cargaison  d«: bonnets 
de  AUit  et  de  brosses  à  dents  ;  cât  tous  ss^ 
vez  que  notre  acpi  lord  Charles  est,  coamye 
le  doyen  de  Saint-Grc^an ,  très  difficflc 
quand  il  s'agit  de  prêter  sa  brosse  à  dents; 
Mais,  allons,  prenez  eoiirage,  vous  trouverez 
bientôt  un  palais  tu  milieu  du  déseart, 
comme  dans  le  conte  de .  la  BeUe  et  la 

«  Ma  belle  y  c* était  bien  hèie  de  ,s^  fier  ^ 
vous ,  dit  lady  Honoria^  quant  à  moi,  )'au- 
rais  dû  vous  mieux  connaître»  » 

—  tMais  regardez  au  moins  cet te^  su- 
blime perspective,  Honorîa.  Lord  Charles, 
avez^vous  rien  d^aussi  beau  dans  le  Ci^ii- 
berland?» 

—  «  Je  ne  saurais  vous  le  dire  par  Jupiter, 
je  ne  m'en  suis  jamais  occupé.  Les  plus 
beaux  bosquets  poar  moi  sont  ceux  des  ehe* 
minées  4e  PaUmall.  v 

«  Cocriment  pottveft^^u»  être  insenrible 
à  un  pareil  spMtadèl  ^itlady  Knocklafty» 
quel  point  de  vue  !'f  /    • 
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«  La  rue  de  la  soupe  et  d*un  canapé ,  dit 
lady  Honoria  ayec  un  peu .  d'humeur ,  est 
la  seule  qui  pût  avoir  quelque  chariûe 
pour  moî  à  présent.  »     - 

«Précisément ,  dit  lord  Charles  ,  Voilà 
bien,Iady  Honoria  ,  quelle  est  mon  idée  du 
sublime' et  du  baau.  » 

it  Eh  bien ,  rous  ga'gnerez  à  force  de  trar 
vaux  la  jouissance  de  Tun  et  de  l'autre , 
dît  làdy  Knocklofty  en  «'efforçant  de  main- 
tenir la  gaieté  de  là  fociété  à  la  hauteur  de 
Ta  sienne.  Regardez  cette  masse  effrayante 
de  roche/s  que  le  soleil  éclaire  d'un  côté 
d'une  manière  si  brillante  »  et  qui  de  l'autre 
se  trouve  dans  une  si  profonde  obscurité. 

Quel  singulier  effet  de  la  nature.  » 

«  Je  voudrais  être  sur  l'autre ,  dit  lady 
Honoria ,  car  je  suis  grillée  Jusqu'aux  os. 
La  chaleur  est  insupportable.  Sortons,  je 
vous  en  prie ,  de  cette  (fôte  rôtie.  » 

—  r Eh^bîeo  ,  courage ^mon  enfant^  il  faut 
bien  que  nous  ap|)roehioris  du  terme  de 
notre  voyage  i  car,  fe  lîéitoîère  fois  que  je 
suis  veime  îcf^  arec  mon  mari  et  milord 
GlanrîciaJrrf,  nous  n*àvons  mis  que  deux 
heures  et  demie  à  aller  de  grille  à  |rlile'; 
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et  c'était  par  la  vieille  route  ,  celle-ci  est  la 
nouvelle.» 

Elle  demanda  pour  lors  au  guide  quelle 
différence  il  y  avait  entre  les  deux  routes. 

«  Mais  c'est  ce  que  je  ne  pourrais  pas 
prendre  sur  moi  de  vous  dire,  milady,  ré« 
pondit  le  gnide  en  ôtant  son  chapeau  et  ea 
s'essuyant  le  front  d'un  air  un  peu  em- 
barrassé ,  surtout  quand  il  se  vit  entouré 
de  toute  la  société,  curieuse  d'entendre  ce 
qu'il  allait  dire.  Car,  voyez-vous,  milady, 
je  ne  suis  jamais  encore  venu  par  cette  nou^ 
vçlle  route  et  je  ne  l'ai  fait  que  pour  obéira 
ffipady.» 

t  Jamais  !  t  s'écria  lady  Honoria. 

«  Jamais  !  •  répéta  toute  la  société,  cha- 
cun dans  un  ton  différent  d'impatience  et 
de  contrariété» 

cNon  vraiment,  jamais,»  répondit  le 
guide. 

c  Dans' ce  cas,  »  dit  lady  Honoria.  avec 
beaucoup,  d'humeur  »  •  nous  ferions  tout 
aussi  bien  d'y  renoncer.  Quant  à  moi , 
j'ai  déjà  la  fièvre, yV  n*en  peux  ptu$  ^  et  il . 
parait  qu'ici  toute  ressource  nous  est  enle- 
vée. » 
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Les  hommes  fireôt  semblant  de  rire  V 
mais  ils  étaient  en  réalité  fort  embarrassés. 
Il  était  évident  que  le  guide  avait  manqué 
la    route   ou  peut-être   ne   Tavait  jamais 
connue.  Il  n'y  avait  cependant  pas  d'alter- 
native ,  et  ils  oontinuèrent  de  suivre  où  il 
les  conduisait.  Gepfndant  tout  vestïg   de 
route  et  même  de  sentier  disparaissait  peu 
à  peu.  Les  chevaux  continuaient  â  marcher 
entre  des  masses -de  rochers  s'élevant  au 
milieu,  d'un  sol  mouvant  et  nîarécageux  ^ 
jusqu'à  ce   qu'enfin   le  ravin  se  termina 
tout-à-coup  enjace  d'an  de  ces  creux  pro- 
fonds et  terribles  qui  ressemhlent  au  "cra- 
tère ouvett  d'un  volcan  éteint.  IJii  étang 
sombre  et  gris  se^montrait  dans  le  fond  , 
ombragé  par  une  rangée  semi-circulaire  dé 
rochers   à  pic  ,  dont  les  sommets  aîgus  se 
cachaient .  dau^'^ljes  oiiages  étectriques  'qu'ils 
avaient   attirés    de    l'atmosphère  environ- 
nante. Uuruiâ^eaUi^peuicon^îdérahie  parais- 
sait unir  ce  lieu^soli^airç:  a  tec  un  la^c  situé 
sur  le  côté  ^opposé5de;?ces  arides  rochers*; 
mais  on  uei  v«t^itit  m  seiSK|ier  ,  m  défdé ,  ni  1 
rien,  qui^  aîW0nçàl-  «ae.  fcâbitatîim'   htf^  1 
inaine  ,  tandis  que  le  ciel  ^  qui  se  coufïait^ 
6.  il 
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de  nuages  menaçants ,  rendait  la  perspeeti?e 
•plus  terrible  encore ,  et  semblait  dire  an 
▼oyageurs  de  renoncer  à- toute  espérance. 

Tou^  le  monde  descendit  de  cheval. 

«Yolci  un  joli  eul-de^iae]  djt  lady  Honoria 
en  se  jetant  sur  une  côte  couverte  de  mousse. 
Quand  même  nous  pourrions  retrouver  le 
ebemin  par  lequel  nous  sommes  venus>  nous 
-en  avons  pour  plus  de  quatre  heures  saas 
pouvoir'nous  reposer  ou  nous  rafraîchir*  « 

Lady   Knoeklofty  et  iniss  Maegulre  se 
placèrent  à  côté  d'elle ,  et  les  diunestiqnes 
conduisirent  les  chevaux  vers  un  bassin 
naturel  formé  par  les  eaux  qui  tombaient 
des  rochers.  Pendant  ce  temps  ,  les  hom- 
mes dé  la  société  s'avancèrent  un  peu  avec 
}e  guide,  pour  se  délivrer  de  1  embarras 
des  questions  et  des  plaintes  des  dames , 
et  commencèrent  une  consultation.  Mais 
le  guide,  ens*égarant,  avait  perdu  toute  sa 
présence  d'esprit.  Son  intelligence  ne  dé- 
pendait que  des  objets  sensiblcts  aujpqmls 
"eUe  s'associait ,  et  quant  à  ces  objets  »  il 
ies  avait  perdus  de  viiie  une  heure  après 
^on  départ.  H  ^yait ,  i  là  vérité  ,  pris  00e 
route  tout-à^&ii  différente  de  celle  qui  knit 
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été  depuis  pçd  tracée  par  l'ingénieur  de  lord 
Knockloft^r  »  précurseur  de  celui  aux  talents 
€t  à  rindûstrîe  duquel  les  régions  du  Goiir 
nemara  doivent  aujourd'hui  une  si  grande 
recûiinaîssance  {  M.  H.  Nimmo). 

Pendant  que  les  autres  se  consultaient 
et  se  livwicntà  de  vaincs  conjectures  ,  lord 
Arranniore,  à  qui  ces  régions  étaient  fa- 
milières ,  et  qui  plus  d'une  fois,  en  les  par- 
courant, avait  rencontre  des  ojDstacles  de 
ce  genre,  substitua  l'expérience  au  raison- 
Dcnrent ,  et  se  séparant  du  reste  de  la'  so- 
ciété ,  il  se  mit  à  chercher  le  moyen  de 
ia  délivrer  de  rembarras  dans  lequel  elle 
se  trouvait  engagée.  IJ  aperçut  bientôt  an 
pêcheur  qui ,  au*  bas  du  précipice  ,  jietaît 
ses  filets  de  sa  petite  barque.  Il  prît  à  lïta- 
stant  même  la  résolution  de  descerîdre  et 
de  demandera  cet  homme  ,  qui  sans  doute 
hiUoltait  ces  sauvages  régions ,  les  renaei- 
goements  dont  il  avait  besoiti.  La  descente 
n'était  pas  sans  danger  ,  mais  sa  confiance 
dans  son  agilité',  son  j^dresse,  et  son  ac^ 
tivité,  était  justifiée  par  des  exploits  ,du 
meuve  genre  qu'il  avait  plus  d*uae  fois  ac- 
complît. .  Il  avait  déjà  cûm'meQcé  à  s^-^ 
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ter  de  roche  en  roche  et  de  pointe  en 
pointe  ,  quand  ,  au  montent  où  il  s'arrêtait 
devant  une  côte  escarpée  et  glissante ,  in- 
certain lui-même  s'il  oserait  avancer  plus 
loin,  le  son  éclatant  d'un  cormontagnard 
fit  résonner  tous  les  échos  des  rochers. 
C'était  ce  son  qui  tant  de  fois  avait  arrêté 
la  témérité  des  entreprises  de  sa  jeunesse, 
ce  son  qui ,  -depuis  peu  ,  avait  si  souvent 
frappé  son  oreille  dans  des  moments  de 
péril. 

Il  leva  les  yeux ,  et  aperçut  une  fornne 
humaine  perchée  au  sommet  d'un  des 
rochers  suspendus  au-dessus  de  la  tête  de 
la  société  qu'il  venait  de  quitter,  et  qui  se 
reposait  sous  leurs  ombres  épaisses  à  l'abri 
des  rayons  ardents  du  soleil.  Il  eût  été  dif- 
ficile de  voir  une  forme  mieux  appropriée 
aux  régions  où  elle  ^e  trouvait .  que  cette 
image  du  «gé^nt  Danger»  enjambant 
l'horrible  rocher  dont  ses  membres  rudes  et 
fortement  dessiiiés  semblaient  faire  partie. 

Lord  Arranmore  remonta  sur-le-champ , 
bien  assuré  pour  kirs  qu'il  allait  trouver  un 
guide  9  et  que  son  bon  ou  son  mauvais  gé- 
we  n'avait  cessé  de  suivre  ses  pas  En  mon* 


-y 


ET   MS    OFLAHERTY.    ^  2^ 

tant ,  il  aperçu*  un  sentier  qui  conduisait 
au  haut  des  rochers  ,  et  qui  jusqu'alors 
avait  échappé  à  son  attention  et  à  celle  de 
la  société;  .Quoique  la  figure  de  Shaneeût 
disparu,  telle^ju'une  vapeur  légère  ,  ncan- 
tDoins  5  comme  le  sentier  conduisait  au 
lieu  où  il  l'avait  aperçu  ,  lord  Arranmore 
ne  l'abandonna  pas  ;  et  tout-à-coup  il  se 
trouva  sur  le  sommet  uni  d  un  plateau  qui 
dominait  un  paysage  dont  l'aspect  offrait , 
avec  celui  qu'il  venait  de  quitter ,  un  con- 
traste que  l'on  ne  rencontre  que  dans  ces  . 
lieux  élevés  ,  où  la  nature  semble  délivrée 
de  ses  propres  lois,  et  où  elle ^c  plait  dans 

les  jeux  de  la  liberté  la  plus  sauvage  et  la 
plus  xrapricieuse. 

C'était  une  vallée  large  et  fertile  entou- 
rée de  tous  les  côtés  ,  excepté  un  seul ,  de 
montagnes  et  de  rochers,  de  formes  et  de 
couleurs  dîveres  ,  auxquels  les  monts  plus 
rujdes  qui  se  perdaient  dans  l'cloigneraent 
formaient  un  arrière-plan.  Au  centre  de  la' 
plaine ,  il  y  avait  un  lac  superbe.  Les  nua- 
ges qui  obscurcissaient -l'autre  côté  plus 
escarpe  de  la  montagne  ,  se  trouvaient  ici 
partagés  on  légères  yapeucs  blandhes  ,  çt  le 
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soleil  jetait  desflats,d'aae  lumière  jaune  qui 
.  dorait  et  les  hauteurs  et  lesenfoneetnents, 
el  les  étangs  et  les  sommets  ,  et  enfin  qui 
éclairait  les  murs  et  les  cheminées  pitto- 
resques d'un  édîfice. dont  une  moitié  tooa- 
bait  en  ruine  et  dont  l'autre  moitié  était 
eu  bon  état ,  et  qui  occupait  un  des  côtés 
du  lac.  Tout  indiquait  que  c'était  un  de 
ces  restes  de  l'architecture  ecclésiastique , 
qui ,  bien  (^ue  grossiers,  sont  néanmoins  su* 
périeurs  à  tous  les^  autres  monuments  de 
l'antiquité  en  Irlande.  Le  lac  confondait 
ses  eaux  avec  une  petite  baie  par  laquelle 
la  mer  entrait  dans  les  terres  ,et  qui,  seoi* 
blable  à  tant  d'autres  sur  cette  côte  si  dé* 
coupée,  formait  un  canal  long  et  étroit 
entre  les  montagnes.  Au  sommet  d'une  de 
ces  montagnes  ,  on  voyait  une  réuuîoîi 
de  chaumières  entourées  de  verdure,  et  de 
champs  cultivés  ,  tandis  qu'un  moulin  , 
que  faisait  tourner  un  torrent ,  indiquait 
des  progrès  considérables  dans  l'industrie 
et  datjs  la  civilisation  ,  progrès  que  l'on  ne 
devait  pas  s'attendre  à  trouver  dans  une 
région  si  écartée.  IMusieurs  personnes  9e 
dirigeaient  de  divers  côtés  vers  un  point,  et 
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ce   point  était  Tédifice  qui  domiaait  sur 
rensembte  du  tableau. 

Une  transition  si  prompte  d'une  stérilité 
saunage  et  qui  paraissait  «ans  bornes ,  à 
une  scène  si  agréable  «t  si  calme ,  sem- 
blait être  plutôt  l'effet  de  la  magie  que 
du  hasard.  Lonl  Arranmore  vivement  ému 
ne  put  se  lasser  de  la  contempler ,  et  dans 
le  premier  moment  il  ne  s'aperçut  pas  que 
les  moutoDs  qui  paissaient  l'herbe  parfu- 
mée où  il  se  tenait  »  étaient  gardés  par  un 
jeune  garçon  couché  sous  les  branches  d'un 
chêne.*  Cet  enfant  l'ayait  cependant  regar- 
dé du  premier  moment  avec  un  air  de 
plaisir  mêlé  de  tiroidité* 

«  Quel  est  ce  vieux  bâtiment  ?  •  deman- 
da lord  Arranm<H*e  en  faisant  un  effort 
pour  parler  irlandais. 

€  L'ahbaye  de  Moy-CuUen  ,  »  répondit 
Tenfant. 

—  «  Est-il  habité  ?» 

—  <  Oh  oui  !  par  les  dames  religieuses  du 
Sacré-Cœur.  % 

Une  révolution  soudaine  porta  tout  le 
sang  de  lord  Arratimore ,  de  son  cœur  à  sa 
tête.  Cependant  le  jeune  garçon ,  qui  s'était 
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Itîîé  >  prit  sa  main  d'un  air  caressant  et  le 
regarda  dans  les  5'eux,  comme  s'il  le  con- 
naissait. -  *       . 

«  Vous  me  connaissez?»  dît  lord  Arran- 
tnore  en  s'efforçant  à  son  tour  de  le  re- 
connaître. 

—  «  jégus  \ft  Uasal  (i) ,  bien  sûr?  » 

—  «  Et  quel  est  rotrc  nom,  mon  en- 
fant?» 

—  t  Padreen  ,  le  fils  d'Emunh  na  Lung. 
Yoîlà  mon  papa  ,  voyez-Tous  ?  » 

En  disant  ces  mots ,  il  montra  du  doigt 
un  homme  qu:  conduisait  dans  un  bateau 
^uelqttes  personnes  d'un  bord  du  lac  à 
l'autre.  Lord  Arranmorc  reconnut  pour  lors 
tm  des  objets  de  sa  commisération  à  Ard- 
cxow  ;  et  il  serra  avec  amitié  la  main  de. 
lenfant. 

«  Votre  père  est  donc  maintenant,  dit- 
ïl ,  le  marinier  qui  passe  les  voyageurs  sur 
ee  lac  ?» 

«  Oui  vraiment ,  »  répondit  l'enfant* 

Lord  Arranmore  s'arrêta  et  regarda  au- 


{ 1  )  Le  monsfcur.  (Note  de  lUmteur. ) 
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tour  de  lui.  C'était  donc  ià,  selon  toutes  les 
probabilités  ,  la  demeure  d  une  personne 
que  son  îna^gination  ne  lui  ayaît  pas  dé- 
peinte comme  «une  habitante  delà  terré.» 
Après  une  persécution  de  tapt  de  siècles , 
l'église  avait  donc  retrouve  le  chemin  de  ce 
lieu  solitaire ,  de  ce  fertile  domaine!  Pen- 
dant quelques  instants,  trop  profondément 
intéressé  par  ce  qu'il  voyait,  pour  penser  à. 
autre  chose  qu'à  ce  spectacle  et  à  l'objet  qui 
s'y  joignait  intimement  dans  sa  pensée,  il 
oublia  ceux  qu'il  avait  laissés  derrière  lui, 
comme  s'ils  n'avaient  jamais  existé.  Tout- 
à-coupun  sifflement  aigu,  qui  partait  4e  la 
bouche  du  guide  et  qui  fut  suivi  de,  son 
nom  répété  plusieurs  fois  par  les  échos  des 
rocbers,  le  firent  souvenir  d'une  associa- 
tion si  peu  en  harmonie  avec  la  scène  qu'il 
contemplait^   Son  premier  scnlîmeût  avait 
été  celui  de  l'avare  qui  découvre  soudain 
un  trésor  caché ,  et  qui  tremble  que  d'au- 
tres ne  suivent  ses  traces  et  ne  demandent 
une  part  de  ce  qu'il  a  trouvé.  11  n'éprouvait 
aucun  désir  de  conduire  sa  société  auprès  des 
daines  de  Moy-Cullen  :  cela  lui  paraissait 
être  une  sorte  ijc  sacrilège;  il  né  savait  pas 
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lui-même  pourquoi ,  et  ne  s'arrêta  pas  pour 
tâcher  de  le  deyiner.  Cependant  quand  le 
guide  parut  à  qiielques  pas  de  lui,  suivi  du 
captaine  Montague ,  il  épronra  un  senti- 
ment qui  ressemblait  à  de  lembarras. 

On  l'avait  cherché,  et  la  société  était  in- 
quiète pour  sa  sûreté.  Le  son  du  cor  avait 
d'abord  attiré  l'attention  sur  le  lieu  d'où 
il  était  parti ,  et  le  bidet  que  montait  miss 
Macguire,  conduit  par  le  son^  avait  dirigé 
ses  pas  vers  le  ravin ,  dont  l'ouverture,  ca- 
chée par  des  broussailles,  offrait  une  mon- 
tée assez^  facile.  La  société  marchait  à  pied 
avec  diificulté,les  chevaux  suivaient  conduits 
par  les  domestiques. 

Le  point  de  vue  qui  s'offrait  aux  regards, 
lorsqu'on  fut  parvenu  sur  le  plateau ,  occa- 
siona  plusieurs  exclamations  d'étonnement 
et  d'admiration  :  la  descente  était  facile  et 
par  un  sol  mousseux.  Le  guide  apprit  du 
jeune  berger  qu'il  y  avait  le  long  du  bord 
du  lac  un  chemin  poqr  des  voitures  qui  con- 
duisait jusqu'à  la  baie,  oiV  il  y  avait  une 
pêcherie,  et  d'où  des  bateaux  partaient  jour- 
nellement pour  Saint  -  Grellan.  Il  y  avait 
aussi  un  sentier  pour  de»  chevaux  le  long 
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de  la  grève.  Ces  nouvelles  furent  très  agréa- 
bles j  elles  ranimèrent  le  courage  et  l'éner- 
gie de  la  petite  troupe.  >  Ainsi  donc  ,  dît 
lady  Honorîa,  nous  n'avons  fait  que  jouer  l€F 
vieux  rôle  du  roi  de  France  et  de  ses  gaîs 
compagnons;  nous  avons  monté  la  monta- 
gne pour  la  redescendre.  » 

«  Ce  point  de  vue,  dit  lady  Knocklofty , 
vaut  tout  ce  que  nous  nvons  souffert.  Quel 
eàt  le  vieux  bâtiment  qui  est  sur  le  bord 
dulac?» 

«r  €*est  celui  que  Ton  appelle  la  retraite 
des  dames  i'eligieuses ,  »  dit  le  guidé. 

•  Dans  ce  cas,  dit  lady  Honoria  d'un 
ton  fort  gai ,  ceci  est  probablement  la  de- 
meure de  l^  religieuse  de  Bog'Moy ,  qui 
m'a  dît  que  si  je  voulais  me  conttMiter  de 
l*ordinaire  du  couvent,  roba  di  convento , 
comme  elle  l'appelait ,  eJle  serait  bien  aise 
de  me  voir;  passons  donc,  de  grâce,  le 
lac,  et  demandons-lui  Thospitaiité ,  car  je 
suis  affamée.  » 

.  «  H  n'y  a  pas  de  doute,  dît  le  général; 
ce  sera  tout-à-fait  une  aventure  du  Mont-' 
Saint-Bernard,  n 

<  Je  n'ai  jamais  vu  de  religieuse  de  ma 
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vie,  si  ce  n'est  sur  le  théâtre,  dit  le  pla» 
icune  des  aides  de  camp  ;  je  doDUerais 
tout  au  monde  pour  en  voir  une  vérita- 
ble. » 

•  Je  parie  que  nous  nous  amuserons 
bien  ,  >  dit  lord  Charles  ea  se  frottant  les 
mains. 

€  Nous  arriverons  juste  à  temps  pour  les 
vêpres,  «dit  miss  Macguire. 

<  Et  pour  quelque  chose  de  plus  sub- 
etaotiel ,  j'espère ,  dit  lady  Honoria ,  quand 
ce  ne  serait  qu'une  pomme  de  terre  toute 
chaude.  » 

Lady  Knockloftj  ût  quelques  difficultés; 
elle  pensait  que  ce  qu'il  j  avait  de  mieux  . 
A  faire ,  était  de  retourner  à  la-  maison  le 
t  possible.  Quel  était  l'avis  de  lord 
lorc  ? 

.  Arraumortî  partageait  cnlicrement 
le  milady  ;  mais  la  question  ayant 
■,c  aux  voix-,  la  majoiilé  l'emporta, 
iété  descendit  en  conséquence  la 
;;nc  vt  arriva  au  lac  au  momenl  où 
1  na  LuDg  et  un  de  ses  fils  par- 
de  la  rive  opposée.  La  barque  fut 
uciec,  et  le  patron  ayant  reconnu  son  bicu- 
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faiteur,  sauta  à  terre,  et  sans  faire  la 
moindre  attention  à  la  brillante  compagnie 
qui  Tentourait,  il  se  jeta  aux  pieds  de  loird 
Arranmore,  avec  tonte  la  promptitude  ftt. 
toute  l'exagération  de  la  reconnaissance  ir- 
landaise; il  fondit  en  larmes,  lui  baisa  les 
mains ,  et  poussa  plusieurs  exclamations 
de  joie  et  de  surprise  à  une  rencontre  si  in- 
atteiidue. 

t  Quelle  scène  !  «dît  lady  Honoria. 

t  Qu'est-ce  que  tout  ceci  signifie,  lord 
Arranmore  ?  »  demanda  lady  Knocklofty 
avec  empressement  et  dans  l'espérance 
d'une  sensatiop. 

Il  expliqua  la  chose  en  peu  de  mots  ; 
mais  le  marinier,  plein  de  son  propre  bon- 
heur, entra  dans  plus  de  déts^ls  stir  son 
histoire,  ajoutant  «  qu'il  n'avait  cessé  d'être 
heureux  depuis  le  moment  où  il  avait  ren- 
contré la  bonté  de  son  honneur:  car  peu  de 
temps  après ,  il  reçut ,  dans  sa  pauvre  ca- 
bane, la  visite  du  supérieur  de  la  confrérie, 
et  la  révérende  mère  l'aïaît  pris  à  son  ser- 
vice, et  donnait  à  ses  enfants  de  l'instruc-* 
tîon ,  et  à  boîxe  et  à  manger.  »  ' 

t  Dans  ce  cas,  je  vous  prie  de  nous  con- 
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duire  chez  la  révêreDde  inère ,  dit  lady  Ho- 
neria  en  entraut  dans  la  barque ,  car  vous 
n'étiez  cerlainement  pas  plus  digne  de  sa 
charité  que  nous  ne  le  sommes.  » 

Le  reste  de  la  société  la  suivit  ;  lord  Ar- 
lanmore  »  qui  donnait  le  bras  à  lady  Knock- 
lofty ,  monta  dans  la  barque  le  dernier  et 
le  plus  à  contre-cœur.  Milady  était  de  son 
côté  ennuyée  et  de  mauvaise  humeur.  Les 
domestiques.,  guidés  par  le  jeuDe  berger , 
conduisirent  les  chevaux  à  la  grève  ^  où 
Ton  trouvait,  à  environ  un  mille  de  dis- 
tance ,  une  tighleana  ou  maison  de  récep- 
tion 9  en  face  de  laquelle  il  fallait  passer 
l'eau  une  seconde  foi*.  La  barque  paciit, 
les  rames  étincelaient  au  soleil  ;  le  lieu  dout 
ils  approchaient  se  dessinait  par  degrés 
£0us  des  formes  plus  distinctes  ,  et  en 
moins  d'u«  quart  d'heure  toute  la  compa- 
gnie débarqua. 

En  mettant  pied  à  terre ,  un  cri  spoU' 
t^né  de  surprise  et  dadmiration  .écha{)pa 
à  toutes  les  bouches.  X'abbaye  de  Woy- 
Cullen,  après  le  hp&  de  piusieuxs  siècles, 
conservait  encore  ses  belles  formes  gotbi- 
ques  ;  et  siiCcom1>ant  plutôt  aux  attaques 
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da  temps  qu'à  celles  des  hommes,  quoi- 
que dégradée  et  couverte  de  mousse,  elle 
conservait  encore  un  aspect  frappant  et 
pittoresque.  La  difficulté  des  défilés  qui  y 
eouduisaient  à  travers  les  montagnes  , 
Tavait  probâldwaient  sauvée  des  spoliations 
de  La  soldatesque  de  Cromwell,  quoique 
ces  féroces  fanatiques  eussent  pénétré  jus- 
que dans  les  gorges  les  plus  profondes  des 
montagnes  de  Galway.,  pour  y  chercher 
tous  les  établissements  monastiques  qui 
offrissent  le  moindre  appât  à  leur  amour 
du  pillage  (i).  Le  toit  en  chêne  de  Téglise., 
d*un  travail  précieux,  ses  portes  d'entrée 
ciotrées  et  décorées  d'ornements  saxons  et 
gothiques,  sa  grande  fenêtre  en  ogive 
DOiivellement  garnie  de  vitraux  peints, 
«on  beffroi  et  ses  cloîtres,  étaient  encore 
dans  un  parfait  état  de  conservation^  tandis 
qu'en  partig, ruinés,  on  voyait  encore  les 
restes  de  l'ancien  réfectoire  ,  du   caveau 
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(f)  Non  Mn  ée  Moj-CiilleQ,  à  Ati(hMinM9, 
i4figt-*c|pl  piMres  far eot  vm  à  laorl  par  tes  crom« 

{Note  de  Pauleur.] 
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et  des  cellules  de  cette  eommunauté  jadis 
si  opulente.  C'était ,. selon  le  patron  delà 
barque,  qui  tenait  lieu  de  cicérone  à  la 
société ,  un  bâtiment  moderne  construit 
par  le  feu  comte  O'Flaherty ,  qui  servait 
de  demeure  aux  dames  religieuses  de  Tab- 
baye. 

Comme  la  société  s'éloîgcait  du  lac  en 
traversant  une  pelouse  qui  s'étendait  le  long 
de  -l'église  de  l'abbaye ,  elle  s'arrêta  pour 
examiner  un  écusson  en  losange  suspendu 
au-dessus  de  la  principale  entrée.  11  repré- 
sentait une  femme  en  habit  de  religieuse 
offrant  un  cœur  entouré  d^une  gloire  à  un 
moine  dans  le  costume  de  Loyola,  avec  cette 
devise  :  In  hoc  signo  vinces.  Ce  signe  singu- 
lier, au  sujet  duquel  làdy  Honoria  fit  des 
observations  qui,  à  des  oreilles  pieuses, 
eussent  paru  bien^sacrilégies ,  attira  les  yeux 
de  tout  le  monde ,  et  augmenta  l'étonné- 
ment  général  :  car  personne  n  en  comprit  le 
sens ,  si  ce  n'est  lord  Ari^anmore ,  qui  sou- 
pira en  le  contemplant,  quand  tout-à-coup 
le  son  doux  et  harmonieux  du  registre  de 
flûte  d'un^  orgue  fixa  seul  l'attention.   Un 
rideau  sombre  cachait  l'entrée  .de  l'ëglîse. 
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3clon  la  coutume  des.^àys  étrangers  :  sou- 
levé tout-ù-coup  par  quelques  pcrsonaes ,  la 
société  bohémienne  distingua  Tiatérieur  de 
rédiûce  ;  et  les  idées  entièrement  absorbées 
par  ce  spectacle,  elle  pénétra  dans  le  sanc* 
tuairc.         '  * 

La  pcrspectîv^e  était  frappante.  L'église, 
quoique  petite  ,  offrait  parfaitement  le  ca* 
ractère  du  siècle  recule  dans  lequel  elle  avait 
été  construite;  et  la  lumière  qui  pénétrait 
par  la  belle  fenêtre  gothique  qui  était  a  son 
extrémité  ,  tombait  avec  un  singulier  effet 
sur  les  ornements  délicats  de  son  architec*~ 
turc ,  et  sur  ses  colonnes  élancées.  Le  maî- 
tre autel  était  magnifiquement  décoré^  selon 
Tusage  de  la  religion  catholique.  Le  tableau 
de  Tautel  représentait  le  Sauveur  pronon- 
çant ces  mots  :  tLaissez  venir  à  moi  les  pe- 
tits enfants  9  car  le  royaume  des  cieu^  est  à 
eux.  i.Et  trente  petits  enfants,  propres  et 
bien  habilles  ,  étaient  assis ,  les  yeux  bais- 
sés et  les  mains  pintes,  autour  des  marches 
de  Tautel.  Un  vénérable  ecclésiastique  celé* 
brait  roffice   de   Yêpres,  dont  les  répons 
étaient  chantés  par  des  vpîx  de  femmes,  et 
accompagnées  par  Torgue.  Le  ctiocur  était 
6.  a* 
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séparé  de  la  nef  par  un  paravent  ;  cette  der- 
nière était  remplie  d  une  foule  imnaense  de 
paysans ,  et  dans  rautre  se  tenaient ,  les 
yeuxfixement  attachés  auxlivres  sur  lesquels 
elles  chantaient ,  les  sœurs  de  la  commu- 
nauté du  Sacré-Cœur*  Au  milieu  ,  sur  un 
fauteuil  plus  élevé,  était  assise  la^upérîeure; 
un  superbe  missel  était  ouvert  devant  elle 
sur  un  prie-Dieu  ,  sur  lequel  elle  appuyait 
ses  mains  jointes,  et  qui  sortaient  seules 
-de5r  longues  et  larges  marchés  de  sa  robe. 
Cette  robe  et  son  ample  voile,  sa  pose  et  son 
air,  lui  donnaient  de  la  ressemblance  avec 
Jtannede  Plaimnce^ow  avec  quelque  autre 
princesse  de  l'église  du  seizième  siècle ,  à 
qui  le  sentiment  du  pouvoir  et  Thabitude  du 
commandement  avaient  donné  une  aisance 
hautaine  dans  le  maintien  qui  caractérisait 
autant  son  repos  que  ses  mouvements.  Une 
seule  fois  la  révérende  mère  tourna  la  tête 
et  leva  les  yeux  de  dessus  le  missel ,  sur  le- 
quel ils  étaient  attadiés.  Ce  fut  au  moment 
de  rentrée  des  étrangers  pour  lesquels  \ts  as- 
sistants avaient  fait  place ,  ce  qui  avait  causé 
un  moment  de  trouble  dans  l'église.  Elle 
ue  tarda  pourtant  pas  à  les  laisser  retofli- 
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ber ,  et  elle  conserra  ensuite  son  attitude 
immobile  et  pleine  de  dignité,  jusqu'à  la 
sjmphonie  qui  termina  Toffice.  Alors  une 
des  sœurs  vint  reprendre  son  missel»  qu'elle 
remit  à  sa  place  avec  son  lirre  de  musi^ue> 
après  quoi  elle  fléchit  le  genoux  et  re- 
tourna à  sa  stalle.  La  musique  se  compo- 
sait d'un  Salve  Regina ,  dont  le  contrepoint 
simple  était  bien  adapté  aux  roix  peu  exer^ 
eées  du  chœur.  Il  y  en  atait  pourtant  une 
qui  brilla  dans  \e^$olo  >  et  qui  se  distingua 
singulièrement  parmi  les  autres  :  c'était  un 
eontr'alto ,  de  la  beauté  la  plus  rare  ;  riche 
et  voilée ,  mais  dix  reste  moiùs  remarquable 
par  sa  qualité  que  par  laperfectibn  de  la  tté^ 
thode  italienne  avec  laquelle  elle  était  ma- 
niée. Cette  voix  était  celle  de  la  supérieure. 
Quelques  uns  des  étrangers  crurent  retonî- 
naître  dans  ces  tôiis  doux  et  moelleux  ceux 
de^la  harpiste  italienne  du  château  ;  mais  à 
Yxsxx  d*entré  eux' elle  causa  les  émettons  les 
plus  siogulières  et  les  plus  puissantesi  II  se 
sentit  convaincu  qu'il  entendait  dé  nouveaà 
ces  accents  qui ,  thème  dàbs  le  pays  des 
syrènes ,  avaient  transporté  son  âiiic  )u^ 
qu'aux  régions  de  rÉljrôée.  "  ^    ' 
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La  yoix  cessa.  L'orgue j  en  plein  diapa$qn, 
commença  une  fantaisie.  La  communauté , 
ayant  la  supérieure  à  sa  tête ,  se  retira  par 
une  poite  qui  s'ouvrait  du  cboetir  dans  Tin* 
t^rieur  de  l'édiâce.  Le  prêtre  officiant  rentra 
dans  la  sacristie;  le  sacristain  éteignit  les 
4Merges  qui  brùlaieut  sur  Tautel ,  voila  Tos- 
tensoir  et  ferma  le  volume  sacré.  Les  pay- 
sans sortiront  aptes  avoir  fléchi  le  genou 
devant  l'autel ,  et  trempé  le  doigt  dans  le 
3>énitiBr  de  marbre.  La  société  de  Beaure- 
gard  resta  seule  appuyée  contre  le  paravent, 
près  duquel  elle  s'était  placée  en  entrant; 
/elle  était  absorbée  par  une  foul(^  de  sensa- 
tions de  surprise  et  de  plaisir. 

Délivrée  cependant  du  silence  imposé  par 
la  céj'émonie  sacrée ,  elle  donna  un  libre 
«cours  à  Texpression  de  son  étonnement  et 
«de  son  admiration.  Les  sœurs,  quoiqu^assez 
mar faites,  parurent  des  anges  aux  yeux  des 
jeunes  gens  ;  les  femmes  déclarèrent  que  ce 
s'étaient  que  de  grosses  réjouies ,  qui ,  sous 
un  costume  ordinaire,  n'auraient  eu  rien  de 
remarquaUe.  Quant  à  la  supérieure ,  tout 
le  mdAde  fut  d'accord  :  chacun  sentit  Tin^ 
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flueoce  imposante  dt  ses  manières  pleines 
de  dignité  et  de  recueillement. 

.  «En  la  Toyant ,  dît  le  vieux  et  galant  gé- 
néral, ses  jolies  mains  blanches  paraissant 
seules  sous  son  voile  ,  elle  m'a  rappelé  le 
charmant  portrait  de  l'abbesse  de  Fonte** 
vrault  : 

«  Elle  avait  aa  bout  de  ses  mancb«s' 
Une  paire  de  mains  si  blanches, 
Que  je  Toadraifi,  en  vcrité  , 
Eh  atoirété  souOletc.»    . 

«  C'est  une  chose  fort  extraordinaire ,  dit 
miss  Macguire  ,  mais  je  suis  convaincue  que> 
su  voix  est  celle  de  la  harpiste  italienne.du 
château  ,  qui  jeta  lord  Muckross  dans  un  si 
grand  ravissement ,  et  que  ladj  Honoria  dit 
être  le  plus  bel  asthme  au  inonde.  » 

c  J'aurais  bien  voulu  que  nous  eussions 
mieux  aperçu  son  visage ,  dit  lord  Charles  ;  . 
mais  elle  trouvait  moyen  de  nous  (ouruer 
toujours  le  dos.  Lady  Honoria,  où -.est  l'or- 
dinaire du  couvent  que  vous  nous  avez 
promis  ?  »        . 

c  Je  n'ai  rien  vu  qui  resseôotblât  à  ma  nou« 
relie  connaissanCer avec  sa  grande  capote,' 
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dit  lady  Honoria,  je  crains  qu'elle  ne  soitpas 
ici  ;  mais  coûte  qui  coûte,  il  faut  faire  une 
tentative.  Âinsî,lady  Knocklofty,envoycx,de 
grâce,  demander  la  permission  de  voirTin- 
térieur  du  couvent,  et  fiez-vous  j>our  le  reste 
à  l'hospitalité  irlandaise.  » 

Lady  Knocklofty ,  quoiqu'elle  fût  la  per- 
sonne la  moins  amusée  et  la  plus  étonnée 
de  la  société  /déclara  qu'elle  était  prête  à 
souffrir  tous  les  inconvénients  possibles , 
plutôt  que  de  prendre  une  si  grande  liberté 
avec  une  personne  d'un  maintien  aussi  sé- 
vère que  Fêtait  celui  de  la  supérieure. 

«  Sévère!  dit  miss  Macguîre  ,  oh  !  je  vous 
assure  que  c'est  là  seulement  la  tournure  du 
couvent,  et  qu'elle  dépose  sa  sévérité  avec 
son  voile  et  son  .scapulaire.  » 

«Oh!  bien  certainement ,  dit  lady  Ho- 
noria  ,  vous  pouvez  vous  fier  à  Kîtty  Mke- 
guirepour  ces  choses-là  r^/fe  s'j  convat't.^ 
Dans  ce  moment ,  la  sœur  qui  avait  ]bué 
de  Torgue  descendit,  et  lady  Honoria  soIH- 
cita  son  attention  comme  elle  passait,  en 
la  priant  de  vouloir  bien  présenter  k  TDà« 
dame  la  supérieure  ïe«  compliments  de 
lady  Knocklofty  ;  mais  eile  fut  arrêtée  dans 
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son  discours  par  la  sgeur,  qui  pas^a  plusieurs 
fois  son  index  devant  sa  figure  »  geste  or-* 
dinaîre  dont  lés  Italiens  se  firerv^nt  comme 
négation ,  et  dît  : 

•  îion  intendo  l'inglese ,  signora.  »    • 

•  Qui  parle  italien  ici?  »  dit  lady  Honorîa. 
—  «  Lord   Arranmorc  I    sans   doute 

Veuillez  donc  nous  servir  d'interprète.  » 

Lord  Arranmore  s'était  tenu,  jusqu'alors 
séparé  de  la  société^  les  yeux  fixés  sur  un 
petit  tableau  dans  une  chapelle  latérale  y 
cherchant  à  cacher  sa  préoccupation  en 
feignant  de  Taduoiiration  pour  un  ouvrage 
très  médiocre.  Quand  il  s'entendit  ainsi 
iûlerpeller,  il  se  retourna;  et  toute  sa  pré- 
sence d*esprit  l'abandonna,  lorsqu'en  re- 
gardant l'organiste,  il  reconnut  en  elle  la 
plus  âgée  des  deux  peniunii  roui  du  bal 
costumé.  Lady  Honorîa  répéta  pour  lors  ce 
qu'elle  venait  de  dire  ;  lord  Arranmore  le 
traduisit,  et  la  vieille  religieuse  prit  sur 
elîe  de  transmettre  le  message. 

«C'est  étrange!  dit  lady  Houoria,  avoir 
fait  venir  une  étrangère  pour  apprendre  la 
musique  à  ces  créatureB  !  Quvl  peut  donc 
être  le  but  des  papistes  ?  r 
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«Eq  effet,  dit  le  général  en  souriant, 
quel  peut  être  leur  but?*  Cette  abbesse 
réalise  complètement  les  idées  que  je  me 
suis  formées  d'une  dangereuse  papiste.  » 

«  Par  Jupiter!  dit,  lord  Cbarles  ,  j'aime- 
rais bien  à  faire  partie  de  cette  église  mili- 
tante* Le  vieux  père  confesseur  fait  ses 
orges  ici.  » 

Cette  plaisanterie  fut  suivie  d'autres  lieux 
communs  du  même  genre,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  une  des  feœurs  novices  ,  après 
^voîr  salué  respectueusement  l'autel,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  s'avança  vers 
les  étrangers.  Son  regard  modeste  et  baissé 
contrastait  singulièrement  avec  sa  pby- 
sîonomie  belle,  Outerte,  et  singulièrement 
mondaine.  Elle  transmit  en  anglais,  maïs 
nVec  un  accent  irlandais  très  marqué,  la 
réponse  de  î'abbesse»  La  révérende  mère 
faisait  ses  compliments  à  îady  Knocklofty, 
et  invitait  la  société  à  se  rafraîchir,  s'excu- 
sant' d'avancé  sur  la  modeste  chère  qu'elle 
leur  ferait  faire ,  et  observant  que  l'abbaye 
toe  i-enfermait  rien  qui  méritât  d'attirer 
leur  attention. 'La  religieuse,  en  parlant, 
jetait  un  i^gard  furtff  sur  les  militaires , 
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et  ajoutât  con^mc.d'eUe^-mêa)^  ^  et  avec  un, 
sourire  qui  dérangea  ud  peu  la  sainteté  de 
sa  physionomie  : 

c  II  e&t  bien  rare  qiie  des  gens  codome 
TOUS  troublent  la  paix  de  ce  séjour  ;  car 
bien  peu  viennent  le  visiter*  Ce  s'est  p^s 
comme  du  temps  de  Marie,  Jçan  et 
Joseph.  Dieu  soit  avec  lui  !  t 

En  parlant  9  elle  ouvrit  une  porte  dans 
Iç  paravent ,  et  les  gi>ida  vers  Tintérieur  du 
couvent. 

Quel  que  fût  le  dé^ir.de  la, société  de 
faire  parler  }a  ci-devant  sœur  de  Marie, 
Jean  et  Joseph ,  qui  paraissait  mécontente 
du  changement  de  sa  position ,  elle  n'en 
eut  pas  le  temps  :  car  traversant  rapide- 
ment devant  les  étrangers  une  petite,  cour, 
elle  ouvrit  une  porte  9  etJes  introduisit  dans 
le  réfectoire.  C'était  une, pièce  fort  simple-, 
ment  décorée,  très  ba^se,  boisée  en  cMi^e 
des  marais ,  éclairée  par  de  .petite.^  fenêtres 
gothiques  ^  et  doAt.les  meubles  éta^ient  aussi 
simples  que  le  reste  de  la  pièce.  Ils  .consis- 
taient, en  une  longue  taUe  qui.c^nait  au 
milieu  de  la  chambre,  avec.d^^  banci»  en 
bois  de  chaque  côté;  un  lutrin  à l'extrémitét 
6.  3 
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ixnr^plica  dii  tableau  cfa  Sacré  Cœur  »  et 

une  botine  c<^i6  de  la  sainte  Cécile  de  Ra* 

phaël. 

La  table  était  déjà  serrie  par  une  femme 
e9t  babit  séculier.  L'organiste  italienne  et 
la  86pur  <k  Marie,  Jiean.et  Joseph  en  faisaft 
les-  honneurs.  Le  sferrice  de  la  tablé  était 
remarquable  par  sa  simplicité;  mais  les* 
voyageurs  qui,  en  sortant  de  leur  course  dans 
les  montagnes,  ne  s'étaient  attendus  à  trou- 
ver que  des  pommes  de  terre  et  du  beurre , 
seul  mets  que  dût  fournir,  selon  eux ,  un 
couvieni  irlandais  ,  furent  moins  surpris  dû 
linge  ^bssier  et  de  là  terre  de  pipe»  que  des 
plats  délicats  qu'on  leur  serVit ,  et  qui  mé- 
ritaient bien  une  place  dans  le  calendrier 
mtiritif.  Il  y  afait  un  pâté  de  Périgordj  un 
p0i  de  confitures ,  quelques  fruits  secs ,  et  du 
TÎn  de  desêert  qui  aurait  pu  mettre  le,  menu 
deia  UbU  à  Vapo  gée  de  sa  gloire. 

fitoanés  au  plus  haut  point,  les  étran^ 
gars  échangèrent  entre  eux  des  regards  : 
cac  la  dame  italienne  les  tenait  non  aeulè-* 
l«neat  tù  rœpeet ,  mais  encore ,  arec  l^s^ 
peaçant  et  arrutat^ur  d^une  semr  éeotKîe^ 
e}laiaiflaiitéi4deniment  le  même  effet  sar 
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la  sœur  irlamlaî^.  Laijy  Honoria  s^effoirça. 
en  sFain  de;  décpumr  si  sa  conoai^saa^&^i  de 
Bog-Moy  était  au  nombre  des  religieuses). 
Ea  réponse  à  ses  questions  détournées  y  la 
sœj^r  firigîUQ  répondit^  que^  quoique  la' 
communauté  ne  fût  pas  eneore  eloitrée 
(elle  sippuya  particulièrement  sur  ce  m.ot)y 
et  quoique  ce  ne  fût  pas  la  coutume  en  Ir« 
lande  de  renfermer  celles  qui,  par  uneyo^ 
cation  naturelle,  se  consacraient  à  Dieu» 
cependant  aucune  des  religieuses  de  la 
maison  ne  siéloîgnaît  de  Ténceinte  de 
Tabbaye,  à  Texception  de  la  supérieure» 
qui  avait  la  permission  de  l'Eglise  de  sortir 
lors  que  son  serrice  l'exigeait. 

rEt  quel  est  le  nom  de  la  rérérende 
mère?  »  demanda  lady  Knocklofty. 

Madame  Béavoin  Ô'Plalierty ,  fut  la  ré*- 
ponse  qu'elle  reçut,  liord  Arrannipre  se 
lev^a  de  La  table  9^  et  se  rassit  en94iite ,  agile 
pajr  ua  trouble  qu'il  ne:  pouvait:  ea^t^harcrt 
qu'augmentaient  las  re|çards  £%es  et  .péné^ 
traAts  que  lui.  lançait  l^dy  ULuocLlofty. 

.lua  religieuse  italieno^  m  leva  pour  sortir^ 
et  &t  signe  à  la  cQflvmunicativ^»^  «mur .  Brif» 
glttedala  suiTse*. 
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«  Nous  serions  cliarniés^  dît  hày  Hono- 
ria  en  s'a  percevant  que  TUalienne  c<)mpre- 
naît  l'anglais ,  quoiqu'elle  ne  pût*  pas  ou 
qu'elle  ne  voulût  pas  le  parler,  d'avoir 
rhonneur  d'être  présentés  à,  la  révérende 
mère ,  et  de  lui  offrir  nos  remercîoients 
pour  l'hospitalité  qu'elle  nous  a  accordée,  » 

La  religieuse  italienne  fit  signe  à  l'autre 
sœur  de  se  charger  de  la  commission ,  et 
lady  Honoria  ayant  écrit  à  la  hâte  quelques 
mots  de  çomptimentssur  une  carte  à  des- 
siner du  capitaine  Montagne,  la  sœur  Brigitte 
sortit  pour  remettre  la  requête  à  laquelle 
toutes  les  personnes  présentes  étaient  inté- 
ressées,  quoique  par  des  motifs  différeùts. 
Au  hoiit  de  quelques  instants  la  sœur  revint,, 
et  présenta  à  lady  Honoria  un  feuillet  de 
papier,  sur  lequel  elle  lut  ce  qui  suit  : 

«  ta  révérende  mère ,  supérieure  de  la 
communauté  du  Sacré  Cœdr,  recevra  la  com- 
tesse de  Knocklpfty  et  jp  société  ;  mais  elle 
désire  qu'il  soit  bien  entendu  qu'en  accor- 
dant unie  deihande  qui  be  satisfera  nul- 
lement la  curiosité  qui  Ta  dictée,  la  révé- 
rende mère  espère  que  sa  condescendance 
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'  ^era  moins  regardée  comme  ira  antécédent 
que  comme  une  concession.» 

t  Hem  !  dit  lady  Hpnoria  à  voix  basse , 
il  n'y  a  rien  ici  qui  sente  rhumilité  de 
rEglise.  Ceci  me  rappelle  la  hautaine  ab- 
besse  des  Carmélites,  qui  ferma  la  porte  de 
son  couvent  à  Mesdames  »  tantes  du  Roi  ^ 
pendant  que  j  étais  à  Paris,  i 

c  Faudra-t-il  »  madame ,  que  nous  at- 
tendions ici  les  ordres  de  votre  supérieure  » 
ou  bien  devons-nous  vous  suivre  en  sa  pré- 

.  sence?!  demande  lady  Knocklofty  arec  hau- 
teur et  très  mortifiée  du  peu  de  déférence 
que  l'on  montrait  à  une  personne  dont  il 
lui  semblait  que  Timportance  ne  pouvais 
être  méconnue  9  même  dans  la  région  écar- 
tée et  barbare  où  die  se  trouvait. 

L'Italienne  répondit  en  leur  montrant  le 
chemin  avec  un  geste  expressif,  qu'il  était 
impossible  de  ne  pas  comprendre.  ^ 

«  Ceci  est  trop  fort ,  »  dit  à  voix  basse 

.    lady  Honoria. 

«  Oui,  dit  lady  Knocklofty,  ce  ne  sont 
que  des  sottises;  il  vaudrait  mieux  nous 

.  en  aller  :  ces  mopfieries  m'ennuient  à  la 
mort.  » 
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«Le  vîil  est  tiré,  îl  faut  le  î)OÎre,  dît 
miss  Macguire  ;  mais  je  gage  que  ce  sera 
une  bonne  farce-  :  car  la  sœur  Brigitte  cyst 
sans  doute  la  copie  de  la  mère  OTlaherty.» 

Ce  fut  dans  cette  espérance  que  la  so- 
ciété suivit  son  guide  dans  une  petite  râur 
cloîtrée  remplie  de  fleurs ,  que  Ton  appelait, 
à  ce  que  Fltalienne  apprit  à  lord  Arran- 
more ,  le  jardin  de  Tabbé.  Elle  conduisait 
pat  une  arche  basse  dans  un  corridor  qui 
réunissait  l'ancien  édifice  avec  les  parties 
que  le  comte  OTlaherty  y  avait  ajoutées. 
Les  peintures  en  fresque  qui  le  décoraient 
représentaient  des  sujets  bien  peu  conve- 
nables à  sa  destination  nouvelle.  Elles  étaient 
tirées  de  la  mythologie.  D^un  côté  on  voyait 
le  sacrifice  dlphîgénîe ,  Tau  tel,  le  prêtre,  la 
Tîctime,  son  enlèvement  soudain  aux  deux, 
le  tout  accompagné  de  zéphyrs  et  d'amours 
qui  indiquaient  dans  ce  tableau  un  but  au- 
delà  de  celui  qui  frappait  les  tegards.  Sur 
une  csptèce  de  jpendant,  on  avait  représenté 
Europe  traversant  l'Hellespont  ;  ces  deux 
tableaux  étaient  séparés  par  des  vases ,  des 
figures  dansantes  ,  et  des  arabesques  qui  se 
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coins  4u  oaqr. 

■  Ceci  9  dit  lady  Honoria»  est  non  seu- 
lement «  riche  et  «re ,  »  mais  on  se  de- 
mande , encore  comment.....  cela  a  pu  «e 
.tr<HiYer  ici  !  » 

«  Ce  sont  là  1^  tableaux  que  le  ihéchant 
aomte  a  fait  peindre,  et  dont  rarchidiacre 
fi'est  plaint ,  dit  lady  KnocLIoftj ,  du  moins 
fe  le  suppose  ;  et  il  faut  avouer  qu'ils  sont 
a$se£  curieux  pour  les  murs  de  la  retraite 
d'une  comiQunauté  religieuse* 

.  €  Si  chiama  il  terre  del  eonie  dit  Tlta- 
liçnne  à  lord  Ârranmore  en  montrant  du 
doigt  une  inscription  placée  au-dessus  de 
la  porte  qui  terminait  cette  singulière  ga- 
lerie» Elle  se  composait  des  mots  : 

€  Amicîtîœ  et  libertati  S*». 

«  Traduis^  cela  pour  le  service  des 
dames  dç  la  campagne,  mon  cher  général ,  » 
dit  lady  Sjiocklofty  qui  commençait  à 
prendre  un  peu  d'intérêt  à  ce  qu'elle 
voyait. 

«  Coiisacré  i  Tamitié  et  à.  la  liberté  9 
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répondit  lé  généràK  «  Singalière  devise 
pour  là  deineu«e>  d*4ine  pei^bnbts^  qui  a 
abandonné  toutes  les  éfifections  terrestres , 
et  qui  a  reuonc'é  9  peut-être  pour  toujours  9 
à  sa  liber td  personneUe  !  • 

L'ouverture  d'une  porte  mit  fia  aux  ob« 
servatioDs.  L'Italiefine  annonça  les  étran- 
gers comme  la:  eomtesiê  Knoekbfty  avec 
$a  Boeiéîé^^Vout  tin  moment ,  ils  oublièrent 
leurs  airs  de  supériorité  et  leur  tendance 
naturelle  à  mystifier  tous  eeax  qui  or'étaient 
pas  de  leur  coterie.  Étonnés  de  ce  qui 
les  entourait,. et  plus  que  tout  lereste,  de 
la  personne  qui  occupait  ce  singulier  et 
élégant,  appartement,  ils  demeurèrent  pour 
un  instant  dans  cette  contrainte  et  cet  em- 
barras  que  l'çn  éprouve  lorsqu'on  est  invo- 
lontairement frappé  par  Taspect  d'un  objet 
imposant  et  inattendu.  L'appartement  était 
au  rez-de-chaussée  d'une  tour  octogone,  et 
«es  fenêtres  donnaient  sur  un  des  petits 
lacs  qui  formaient  one  chaîne  avec  le 
grànd ,  et  qui  se  -perdaient  dans  les  mon* 
tagûes  bbisées  >  sur  les  derriès-es  de  l'ab* 
baye. 

Ltt  mtirs  de  la  chan>bse  étaient  d'une 
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de  ces  teinled  4ûcertaiiié»  qui  .sérfenirgi 
bien  à  donner  du  relief  mix  table^iux  qui 
les  décorent»  Ces  tableaux  représentaient  les 
mères  de  TEglise  /c'est-à-dire  les  saintes 
femmes  dé  tous  les  sioelesi  Les  cadres 
étaient  de  bois  de  chêne  richement  sculpté. 
L'ameublement  ^.qQoique  d'une  couleur 
sombre,  était  anmngé  avee  luxe,  le  fau*« 
teuil  sur  lequel  l'abbesse  était  assise  »  la 
table  qui  était  placée  devant  -  elle ,  étiiient 
eur-mêmes  des  tableaux.  Quiconque  a  vu 
le  magnifique  portrait  du  pape  Jules  II, 
par  Raphaël ,  aurait  sur-le-champ%reconnu 
les  originaux  de  ces  imitations  exactes  et 
pittoresques  ,  dans  les  aeeensoires  de  cette 
étonnante  production.  La  dame  était  assise 
devant  une  fenêtre  ouverte»  Sa  table  était 
couverte  de  volumes  richement  reliés,  un 
desquels  était  ouvert  ;  et  d'après  les  usten- 
siles ^pars  autour  d'elle  ^  il  paraissait  qu'elle 
venait  d'y  peindre  quelque  chose.  Un*cru- 
cifix  d'ébene,  richement  moulé,  était  placé 
on  face  de  son  siéger  j:Son  tcostume  était 
un  habit  de  religieuse ,  à  manches  larges, 
et  noué  par  une  ceinture  sous  le  buste.  Les 
plis  de  son  voiler  et  de  son  40goh  étaient 
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arrangés  de  <  maaièie  à-  lui  doDi^^pN  «me 
grande  cessemblaoce ,  avçc .  le  busi^  delà 
Vestale  ,  dao6  h  Capitule. 

Sa  physionomie  ^tait  riche  d'ej^ressi^D  ; 
même  dans  l'état  de  mpos ,  on  ^  voyait  hfil- 
1er  la  passion  et  le  leuderinteUigeoce.  Sa 
tête  ressemblait  aux  têtes  de  femme  que 
peignait  Iç  Corrège  ;  ses  traits  étaîoQt  mo- 
biles ,  pleins  de  jeu  ^  let  son.  teinjt  était  de 
cette  couleur  qu'on  ne  trpnTe  qu'en  Ita- 
lie :  pâle  sans  être  blanc  ,çt  de  ce  poli  par- 
fait qui  ne  se  Toit  que  sur  la  peau  de$  peu* 
pks  du  midi.  Ses  yeuiL  étaient  irlandais^ 
gi*ands  9  gri# ,  enfoneés  ,  voilés  par  de  longs 
cils  noirs  et  des  sourcils  épais  et  bien  ar^^piés. 
La  grande  blancheur  de  la  mousseline  qui 
entourait  son  visage  formait  un  contraste 
frappant  avec  d<es  teintes  si  douées  et  des 
traits  si  marqués.  Une  légère  rougeur  tei- 
gnit ses  joues  transparentes  au  moment  où 
elle  se  leva  pour  recevoir  les*  étrangers  dis- 
tingués qui  venaient-la  visiter.5et  son  sou- 
rire déplaçant  la  gravité  imposante  de  son 
regarda 4'entrée  de  ses hôtes> montra  peut- 
être  un  peu  trop  de  ses  dents  blanches  et 
régulières ,  et  éonnaà  sa  physionomie  une 
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«xpraisimi  |Hre»qii€  effrayante.  Ce  sonrive 
étaitiort^  beau  ^  mais  trop  p^çant ,  et  Sem- 
blait indiquer  une  âme  trop  éleyée  pour  le 
«brpsmortel  âaquéî^He  était  jointe.  Sa  dîgn:- 
té ,  téritable  ou  afflectée  ,  déconcerta  nlénie 
l'effronterie  de  lady  Koofikl  ofty  et  de  lady 
Honoria.s  Quoiqu'elles  fussent  entrées  chez 
l'abbesse  nmiées  d9  îoùtBspiecsB  de  leur  inc- 
pniéablearsenald^assurânce,  letir  insolence 
de  convention  céda  4  l'influence  naturelle 
d'une  évidente  supériorité  intellectuelte  ;  et 
q^and'la  supéri^re  leurfit  signe  des'asseoir 
sur  cin  sofa  vi6-à-tis*d*elle,  elles  y  prirent  pla- 
ce, non  sans  quelque  embarras.  Les  hotnœ es 
s'assirent  ou  retinrent  debout,  selon  qu'il 
«leur  parut  convenable*  Le  général  et  ses 
sddes  de  camp  se  placèrent  devant  une  fe- 
nêtre ouverte ,  lord  Charles  sur  un  des  {M'as 
du  sofa  ,  et  lofd  Aitanmore  s'appuya  sur  le 
dos  du  canapé ,  derrière  lady  Knocklofty. 

«  Je  crains  ,  dit  cette  dernière  en  repre- 
nant son  ait  prononcé,  cjue  nous  ne  soyons 
importuns;  tnais  notre  dérir  de  connaitie 
une  personne  «i  célèbre  doit  être  »otre 
excuse.  » 

«  Célèbre  1  interrompit  la  dame  froide- 
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ment,  je  ne  <^ray^i5  pas  même  être  connue  ; 
cette  soUto^  éloignée  n'est  pas  faite  pour 
donner  la  céi€d^rlté.j» 

ff  Au  moms  /dit  lady  Honoria  en  Tenant 
au  secours  4e  son  aitiie,  c'est  notre  désir  de 
voir  unç  femme  si  digne  d'être  célèbre ,  si 
distinguée.  »      ^  ^^       ' 

«  Pistinguée  !  »  répéta  la  réTérende  mcre 
en< ouvrant  ses  grands^yeux  avec  un  ton  si 
naïf  9  que  la  naïveté  même  pouvait  passer 
pour  de  la  fotiiberie. 

t]N  est-ce  pas  une  distinction  ,  dit  lady 
Honoria ,  ne  sachant  pas  trop  bien  com- 
qient  s'en  tirer ,  que  d'avoir  le  courage  ,  la 
dévotion  de  se  renfermer  dans  ces  som- 
bres solitudes ,  dans  ces  tristes  ^^ellules  9 
quand  on  possède  des  talents  capables  de 
fsâré  l'ornement  de  la  société»  et  d'en  jouir 
à  son  tour  ?  Quand  ce  ne  serait  que  vos  ta- 
lents pour  la  musique  et  votre  voix  ^  vous 
pourriez  adirer  à...  » 

c  DejFf  oir  utie  seconéddmna ,  interrompit 
la  supérieure tdans  quel^ae^ille  de  province, 
eQ  Ita&D^payéeà  raison  de  dix  lire  par  re- 
présenlalioo ,  ou  à  obtenir  le  patronage  de 
quelqtie  grande  danae  de  Londres,  jusqu'à 
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ce  que  inpn  chant  paste  de  mode^;  après- 
quoi ,  je  partagerai  le  jsûst  de  taot  d'autres 
artistes  :  fêtée  aujourd'hui  au-delà  de'  son 
mérité,  plus  oubliée  di^aiD  que  je  ne  de-* 
vraîi  l'être  ;  ou  bien  même  je  pourrais  àr-^ 
river  jusque  dans  la  capitale  de  l'Irlande  ^ 
et  là  oh  me  demanderait  un  air*de  chasse 
au  milieu  d'une  bravoure, et  l'on  interrom- 
prait un  concerto  sur  la  harpe'pour  me  faire 
jouer  de  la  musique  enchantée  et  fairo  la 
symphonie  des  jeux  de  la  savate  et  des  qua* 
tre  coins.  », 

Chacun  tressaillit  à  ces   mois  ;  quelques 
uns  sourirent  ;  des  xegards  d'intelligence  et 
de  sjurprise  furent  mutuellement  échangés. 
«  Il  parait  que  vous  doi^tex  de.  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  continua  la  révérende  mère 
avec  le  même  ton  d'ironie  ;  je  puis  cepen- 
dant vous  assurée  qu^une  do  mes  amies  a 
éprouvé  un  traitement  de  ce  genre.  £l]e' 
avait  e^éré  faire  pat  ses  talent»  Horaernent 
des  sociétés -de  Pjiblia  ,  etv^Q^ner  une  for- 
tune brillante  ^ans^  ce  pays  si  musical -qui 
a  pris  une  harpe  pour  ses  armes  ;]ma)s  d^e 
ne  tarda  pas  à  voir  combien  ses  espérances 
étaient  peu  fondées ,  et  elle  y  renonça.  > 


«  Mipiis  TOI]»  9  Quadame  ,  dît  le  couttois 
général  en  &'apj^a€famt  delà  to^ble  etèn 
leUmt  les  j^bsl  9ur  ua  raperba  iBissel  «  4«is 
lequel  eJle  Tenait  4e  ptiodre  une  (^armMte 
inlmature  i  i^u»  du  mmn&  ne  pouvjea  oratiK 
dre  de  ne  pu»  réu^air.  Des  talents  cooiem 
les.Tètr«s  sOnt  sùrs^  d'c^tenir  parloulrle  siic^ 
ces  qu'ils  mérit^ti.:  Il  ajoutaenswteiiu.tim 
d'un  hotoiia^  qu^i  viefttde  faLie  une  décott* 
verte;  :  Les  talents  et  les  eonnaissani^es  sonl 
une  ?éntâbie  puîssanca.  • 

«  Les  talents  ne  peu^^ent  servir  que  iqttand 
ilssont  secondés  pat  le  presiige  delà  modett 
reprit  la  supérieure  froidement*  «r  DiiDs  i«» 
natioD'S^  ks  oonuaissftnces  peui^ent  être  use 
puissance;  maïs  f|ans  les  ii^dividjus»  il  0*5 
a  que  fes  richesses  qui  en  donnent.  Ceox»» 
ajouta^t^eUe  en  se  jetant  ea  arrière  dans 
son  fauteùU  ^  «  que  le«ir  sièele  ne  suit  pas  ^ 
tretçrvero^tit  qu#  leurs  eonnaisaaoces^  an  Ueo 
d  eti«.  pour  eus  uôe  mwt^  de  pouToir»  oe 
devi^neat^aeidea  obstdicter:  ils  n'af^imii- 
nœt.qnè  Irop^tdt  i|ueJâr«  lutt^ère  jeté^-sur 
une  sodiété  qui  n*tst  pas  préparée  pour  la 
réâéekir^  nte  s«f I  qu'à  eûosiuDBefi  Tesprit  .^i 
Ta  a  Uuc»ée«i.G'e^tiQef usée  ^ni  ieltle  aérant 


ET  II»  oHàBMTT.  63 

d'à^oif  été  lancée;  mais  te'mondt  se  gour 
TenH  par  des  lieux  ccwisoiuns^.  »     • 

GhaeuQ  garda  le  siJe&ee  et  la  snpériewe  $ 
comittd  pour  i%mpiir4:^e  ^e  eette  pause 
a?aft  de  gènaint»  se  touraa  vers  ladlj  Koodt^ 
loftf  et  dit  : 

•  le  ne  puU  GODC6?olr  comment  miladff 
et  s*  «aeiélé  se  soot  engagées  daas  ks  mosi-* 
tagnes  qui  les  <^t  aoeDées  daos  cette  val*^ 
lée.  Il  existe  uû  ancien  passage  »  réparé  et 
rVmrertdepuis  peu ,  qui  cooduit  par  la  cète 
jusqu'à  la  ville  de  Sai»t^reilau  •;  la  aaviga 
tioa  est  en  outre  charmaate  et  l6rt.eoucte 
depuis  Beauregard  jusqu'à  la^bale  qui  eomo^ 
mujiique  avec  nos  iaes^,  par  l^quek  lEOUft 
pouT]e%  {>énélrer  dans  les  montagnes  àTsude 
de  burlingues  et  de  «Sfrrc/es,  q|ii  sont  let 
emlbarealîons  dont  on  se  sert  pour  naviguer 
dan0  lee  bas-fonds  et  pour  passer  les  cata^ 
ranetes-de  ees  solitudes  rpaxanliquies.  Jesup^ 
poar»  ^Êuiefoisr  qtae;  tous  ayez  rintaotiom 
de^ vistler  Us  déserts. du  Cocivepdra ,  que 
de  pareils  Toyageure  vîeim^cit  si  raiemeftt 
cberehen  » 

«.Kotre  buty.  >  dit:  kd j  H(HH>ria^  dont: 
la  IrivoK^   natiMelle  disparaissait  derwit 
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TinflueDce  supérieure  d'un  être  qui  resâem- 
blait  à  une  intelUgence  d'un  ordre  plus 
éleîé  placée  au  milieu  d'agents  inférieurs  ; 
c  notre  but,  madame ,  en  venant  ici ,  a  été 
agréablement  trompé»  Mous  étions  partis 
pour  4iner>xtt  bout' du  banc 9  k  un  rendez* 
TOUS  de  cbasse  de  lord  Knocklofty  »  appelé 
les  Bruyères;  mais*^  notre  guide  s'étant  égaré, 
nous  avons  été  forcés.d'implorcr  de  vous 
rhospitalité  pour  obtenir  un  repas  qui  nous 
était  devciîu  fort  nécessaire ,  et  noua  avons 
été  également  enchantés  de  tout  ce  que 
nous  avons  vu  et  entendu.  Veuillez  me 
permettre  de  vous  en  remercier  au  nom 
de  toute  la  société.  » 

La  dame  fit  une  légère  révérence,  après 
quoi  elle  dit  froidement  : 

«  Il  n'y  a  rien  à  Yoir  ou  à  entendre  dans  i 
cette  retraite  solitaire  qui  puisse  vous  payer 
dçs  fatigpes  que  tous  arez^ éprouvées.  J'ai 
traversé  une  fois  ces  montagnes  :  quoique 
sur  une  petite  échelle ,  elles  sont  terribles  9 
même  après  Içs  Alpes  et  les  Apennins ,  car  ou  . 
y  trouve  l^eaucoup  moins  dé  ressources.  Les 
Bruyères  sonf  situées  plus  près  de  Lough- 
Corrib:.on  voit  la  cloche  des  offices  d'une 
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terrasse  que  j'ai  fait  faire  sur  u»e  de  ces 
maotagnes  qui  s'élèvent  de  l'autre  côté  du 
lac  ,  et  vous  pouvez  y  arriver  encore  avant 
le  coucher  du  soleil.  »  (Elle  regarda  soi  mon- 
tre qui  était  posée  sur  la  table.)  «  On  vous 
fournira  un  guide,  et  le  chtfmîn  est  beau- 
coup meilleur  qu'aucun  de  ceux  que  vous 
avez  passés.  » 

t  C'est  assez  clair ,  t  dit  Ja,dy  Knocklofty, 
bas.  à  lady  Honorîa  :  car  quoiqup  son  infia- 
gînation  se  fût  prêtée  librement  à  cette 
scène  et  à  la  présence  d'une  personne  aussi 
extraordinaire ,  cependant  toute  l'aventure 
l'impatientaîl  et  la  contrariait.  Elle  ajouta 
donc  :  t  Partons,  de  grâce.  »  \ 

«  Quelque  difficiles  qu'aient  ctélc^  che- 
mins que  nous  avons  traversés  ,  »  dit  le  ca- 
pitaine Montague  ,  qui ,  de  inèitie  que  les 
autres  hommes  de  la  société ,  ne  faisait  au- 
cun piouvemeni  pour  s'en  âtlcr,  t  je  crains 
que  nous  ne  trouvions  encore  plus  de  diffi- 
culté à  partir  qu*à  arriver.  »  ^ 

«  Il  faut  pourtant  que  nous  fassions  un 
effort,  »  dit  lady  Knocklofty avec  un  peu 
d'humeur,  «car  nous  ne  pouvons  pas  abu- 
ser plus  long-temps  des  mpments.  de  cette 
6.  "  3* 
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«  ( 

dame  9  qui  sx)nt  sans  doute  aussi  précieux 
qu0  sacrés.  • 

EHe  se  lera  eu  disant  ces  mots. 

Tout  le  m  onde  dut  nécessairement  l'i- 
miter. La  supérieure  se  leva  aussi  et  dit  : 

«  Le  temps  vaut  en  effet  ici  de  Cargent 
comptant  Semblables  à  tous  les  colons  des 
régions  barbares ,  c'est  notre  travail  qui 
nous  fait  vivre.  ». 

«  11  n*y  a  rien  4e  fort  barbare  ici ,  »  dît 
miss  Macguire.  •  Ce  superbe  appartement 
me  rappelle  les  parloirs  des  abbesses  dans 
les  grands  cimvents  de  France.  Oserais-je 
vous  demander  de  quel  ordre  ^stce  cou- 
Terit?» 

«  INous  sommes  une  confrérie  qui  n'ap- 
partient à  aucun  ordre  particulier  \  nou«  ne 
sommes  du  moins  sujettes  à  aucune  tiègle, 
mais  nous  sommes  une  de  ces  issociations 
religieuses  si  communes  en  Italie  et  sur-, 
tout  à  Florence.....  Une  sorte  de ^/eait-^e/t- 
gieustB,  »  ajouta<4-elle  en  souriant.  < 

«  Machiavel ,  »  dit  lord  Arraûmore  d'un 
top  gui  indiquait  une  intention  particu* 
iière^^t  donnant  pour  la  pœmiére  fois  sijgne 


ET   I.E$   o'FtAHERTY.  67 

de  vie;  «  Machiavel  était,  je  croisi  membre 
d'un  de  ces .  ordres  sans  nom.  » 

«  JeJ'ai  lu  quelque  part,  »  dit Tabbesse 
en  baissant  les  jeux^  et  eu  rougissant  légè- 
rement à  une  observation  si  brusque,  t  Du 
reste ,  Machiavel  était  un  bomme  digne  et 
pieux ,  qui  agit  et  qui  écrivit  dans  des  cir- 
constances particulières,  et  dont  les  inten- 
tions ont  été  tout-à-fait  mal  comprises  ou 
du  moins  mai  interprétéesâ  i 

«  Dana  >€e  cas  ,  »  dit  lady  Honoria  »  qui 
.ne  craignait  jamais  de  se  mettre  i  côté  de 
la  question  pour  dire  une  chose  spirituelle  $ 
iÇtqui  le  plus  souvent a'était  pas  tressage; 
m  dans  ce  cas ,  nous  pouvons^  appliquer  à 
Tos  communautés  catholiques  ce  qu'un 
voyageur  irla  ndais  a  dit  de  TËspagne  :  Point 
de  religion  et  beau.eoupM  diootien.  » 

c  Ce  qui  est  le  contraire  de  ce  q»'on 
peut  dire  de  vos  communautés  protestaales, 
m2À3iXfiPf  »^  dit  l'abbesse,  <  point  de  déjàoUon 
et  beaucoup  de  religion.  » 

Tout  le  monde  se  mit  à  rire ,  ^t  lady 
Boittxria  ,  qiii  avait  coutume  de  voir  toujours 
les  rieurs  de  ^n  côté ,  dit  assix  idvemetit  : 

«  fe  puis  vooi  assurer  que  les  .protestants 
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irlandais  né  ina&queiit  ni  de  Tune  ni  de 
Tautre. -Lai  préuTé  en  est  «(ue  votre  église 
infidèle  nous  fournit  journellement  des  con- 
vertis. Voici ,  par  exemple ,  uqe  de  nos  der- 
nières conquêtes  ^  tous  aTonerez  que  nous 
avons  raison  de  nous  en  glorifier.  » 

En  disant  ces  mots ,  elle  montra  iniss 
Macguire»  qui  ne  fut  nullement  flattée  de  se 
voir  ainsi  distinguée  par  son  apostasie. 

«  Oui  5  »  dit  la  supérieure^  en  fixant  «es 
yeux  pénétrants  sur  la-  nouvelle  convertie , 
c  si  vous  en  êtes  sûre.  Mais  il  y  a  quelque 
chose  de  si  papi^stique  dans  le  visage  tk 
cette  jeune  dame  (car,  croyez-moi ,  les  re- 
ligions ont*auséi  leurs  physionomies),  que 
)e  la  soupçonne  d'être  comme  Fra  Paolo, 
catholique  en  ^ros  et  protestante  en  détaiL  « 

HîfW  M acguire  rougit  plus  fort  qu'elle  ne 
Tavait  fait  depuis  plli«ieurs  années  ;  et  le 
gétiéral ,  qui  ne  pouvait  caober  TeDchante- 
ment  où  il  était  de  i'espiit  de  la  révérende 
mère, lui  dit: 

«  Vous  'êtes  une  perso^nde  bien  dange- 
reuse,  madàtfidy^si'^ôtis  savet  Kre  ainsi  sur 
Xw^iii^é^'ikUvreomertVw    ' 

c  Kosalba,  i  rel^rit-^elle  V  c  apprit  à  con- 
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naitre  les  p^sonnes  par.  une/étcrde  appio-*- 
fondie  de  leurs  physionomies  ;  edanch  la 
êon  pittorêi  »  *  ^ 

'  «  C'est  ce  que  je  sa»,  »  dit  le  général , 
«  et  un  peîatre  ehaifiimnt  Je  présume  que 
CCS  tableaux  so0t  Totre  outrage.  Ilso^t  le 
Tcai  caractère  de Técole  italien ae.  SoniN;ce 
des  originaux  oii  des  jCOpies^?»  *" 

<  Des  copies  9  répondit  k;  sdpérieMre  5 
d'a|)rès  Montegna^deYincl  et  Raphaël;  ce- 
lui-ci est ,  ]e  crois ,  le  dernier  qui  ait/  peinj: 
de  saintes  femmes ,  parcequ  ec'est  vers  son 
temps  que  Ton  a  cessé  d'implorer  Imte^-* 
Teotion  de  pareils  esprits.  1  î  ,      , 

»  La  mode  peut  çep^nd^çt  eiiKrpre  reye-^ 
nir,  dit  lord  Arranpior^  s^vecV^cceot  d'un 
homme  agité  par  un  sentiment  vii*qt  amer  ^ 
et  elle  atirait  le  résultai  qu'^  tpujoiKs  pro- 
duit la  subtilité  de  raq^on.léminine.  «       ' 

t  Par  Jupiter  «  ai  toutes  Ic^  pieuses  femmes 
étaient  aussi  jolies  qqe  çellçs^^ci,  djt  }or4 
Charles  en  regardant  autour  de  lui,  , ce 
serait  upe  çhari^ute,mode«  Je  me  ferais 
moine  mo^mtaie.  Ij|ie^grâqQ^fç.|ié(al||egar^ 
dez  cette  charmante  créature  ^'uft  a  i^ge 
▼ient  toucher  atee  un  dard  trempé  dans  de 
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la  flamme  ;  il  n'y  a  riçn  d'aiursi  biea  dans 
la  galerie' de  Windsor  (i)..Me  tiDUTefz-vous 
pasyladyKnocklofty,  qu'elle  re$sembkbeau- 
eoup  à  la  duche^?  » 

«  Je  né  me  sonnai»  point  ^n  tablesmx  • 
dit  lady  Knocklofty  qui  s'était  approchée 
de  la  porte ,  mais  en  Tain;  toute  la  compa- 
gnie s  était  rassemblée  autour  d'un  superbe 
portrait  qui  méritait  bien  rattention,^tant 
une  topie  exacte  et  admirablement  £sii|e. 

t  C'est  une  copie  de  la  fameuse  sainte 
Thérèse-de  Gênes»  on  ignore  le  péiiitre. 
Elle  est  si  inférieure  à  Toriginal ,  que  tous 
ne  pouvez  pas' jugerdu  mérite  de  la  com- 
position,'  »  dît  la  belle  arthté. 

«  Je  n^ai  jamais  tu  de  sainte  avec  de$  yeux 
aussi  pécheurs,  >  dit  lord  Charles. 

c£t  pourtant  ellcf  était  réellement  une 
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(i)  N*e8t-ce  pas  plutôt  la  ^galerk  de  HanytOD*^ 
court  que  Tauteur  a  voulu  dire  P  II  y  a  dans  ce  pa- 
lais une  salle  appelée  la  salte  des  beautés,  oùTon  a 
msiettii^Ml  levfiùrti^s  des  plus  beH^s  femiucyfle  la 
douiHiè  tâbafies JI.    . 
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{ilus  d'aigreur  que  le  sujet  n  on  paraissait 
inéfiter. 

cEt  élu  avec  raison»  dit  le^ général,  si 
elle  était  aussi  aimable  que  ce  tableau  la 
représente., .. 

«  Sortant  d*ona  pareille  bouche^  quelle  maxime 
ne  toucherait  J^. 

.  ••  »  ■• 

•  Sa  beauté  est  célèbre  »  dit  lord  ArraQ- 
more  d*ua  ton  piquant,  elle  était  parfaite  ; 
€t  Ton  peut  se  faire  une  idée  de  ses  talents 
par  Teffct  qu'ils  produisirent  dans  un  temps 
où  le  s)rstème  monastique  commençait  â 
perdre  de  son  influence.  Elle  fut  envoyée  à 
sa  mission,  armée  par  1  église  et  par  ses 
propres  moyens.  Quittant  son  couvent  somp- 
tueux du  Mpnt-Carmel ,  elle  parvint  à  sou- 
mettre à  sa  réforme  treize  (i)  grands  mo- 
nastères, et  sa  réputation  s'étendit  au-delà 
.  dés  bornes  de  l'Europe  chrétienne  ;  ses  écrits 
oe  sont  encore  qde  trop  lus  en  Italie.  • 
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(i)  L*4iuteur  aurait  dû  dire  trente  :  c'est  peut*êti« 
utie  (Mte  tlimpresrioq. 

{Note  du  traducteur.) 
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«  JBIlê  était  ^onc  aussi  auteur?  9  dit )c  gé- 
néral. 

«  On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages  ex- 
traordinaires, dit  lord  Arranmore.  SonJlç' 
iion  de  grâce  est  pleine  de  grâce;  et  son 
Chemin  de  perfection  est  écrit  d'une  manière 
très  peu  faite  pour  conduire  au  but  qu'elle 
se  propose.  Ses  hymnes  sont  dîgijes  de 
Sapho.  » 

«  On  y  trouve  au  moins  un  passage ,  dit 
la  religieuse  avecla  douceur  d'une  personne 
accoutumée  à  soutenir  de  pareilles  atta- 
ques ,'  qui  doit  plaider  sa  cause  auprès  d'âr 
mes'aussi  sensibles  que  la  sienne;  c'est  celui 
où  elle  dît  :  Ohimè!  quanto  $ono  infelicissimi 
i  dannatiï  non  possono  amare.  » 

La  supérieure  leva  les  yeux  en  p(^i;]ant|» 
avec  une  douceur  suppliante,  comme  ponr 
désarmer  la' critique  sévère  que  l'on  vantail 
de  diriger,  avec  tant  d'amerturne  >  contre  s$^ 
sainte  favorite.  Elle*  les  laissa  ensuite  re- 
tomber sbus  l'ombre  de  leurs  longs  xAh. 
Dans  ce  regard  était  concentrée  tout^  l'iû- 
telligence  «  qu'une  âme  accorde  àyl^iulre» 
quand  on  ne  peut  plus  trouver  de  paroles. 

Lord  Arranmore- détourna  ses  regards, 

6.  & 
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et  murmura,  presque  sans.  lé  sa^roiit,  entre 
les  dents:  «la  jésuîtesse!  »  puis,  s'a^ro- 
db^ant  d'un  autre  poiftrait ,  il  dit  : 

c  Voîci  une  saiote  d'un  autre  genre*  > 

€  Oui,  dit  la  supérieure  en  se  mépre- 
nant ou  en  feignant  de  se  œé^ndre  sur 
le  seibs  de  ces  parolei,  c'est  un  essai  d'api^s 
lia  manière  deraneien  Montegna,  ainsi  que 
TQus  vous  en  apercevez ,  général ,  à  la  roî- 
deux  de  la  figuire,  peinte  sur  un  fond  d'or  : 
e'esi  sainte  Catherine  de  Sienne.  » 

«  C'est  en  effet  l'imilation  la  plus  fidèle 

*de  cette  éc<rie,  dit  le  général,  flatté  de  ce 

qu  elle  s'était  adressée  particulièrement  à 

lui.  Quelle  était ,  de  grâce,  la  Tocation  de 

cette  sainte  dont  l'air  est  si  spirituel?» 

t  Elle  remplit  f  répondit  la  supérieure , 
une  mission  bien  active  et  qui  appartenait 
plus  à  <:e  monde-ci  qu'à  l'autre.  Ce  fut  elle 
qiy'x  réconcilia  les  Florentins  avec  le  pape 
GrégiHre  XI.  Ce  fut  elle  qui  transféra  la 
chaire  de  saint  Piei're  d'Avignon *à  Rome  , 
et  qui  ramena  le  pontife  fugitif  des  rives  du 
Rhône  à  celles  du  Tibre.  Ce  fut  encore  elle 
qui  procura  la  victaire  aux.  Urbanités  sur  lés 
^'lémentins,  et  qui ,  par  ses  prières  et  ses  pré- 
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dieatjoiïs,  rattacha  toute  lltalie  à  la  cau«e 
du  pape  qu'elle  proitégeait.  » 

t  Par  ses  prières  et  ses. prédications!. s'é- 
cria lord  Ârraximpre  ;  dites  plutôrt  par  aa 
beauté  parfaite  et  son  art  con^ommé.Elle 
a^vâit  été'élevéepouTla  jmissîoo  qu'elle rem- 
.fUt  avec  tant  d'hahîleté  :  son.  éloquence  na* 
turelle  et  son  énergie  firent  le  reste.  • 

*  Lord  Arranmote,  dit  lady  Knocklofty , 
qui ,  malgré  «lie ,  avait  repris  sa  place  sur  le 
canapé,  il  parait  que  vous  êtes  étoûfiam- 
ment  rersé  dans-  la  vie  des  saints  ?  » 

*  —  «  Cette  étude ,  madanie,  à  fait  partie 
du  cours  de  théologie  que  j'ai  suivi  dans  dtas 
•  collèges  étradgerd^  # 

c  C'est  très  convenable,  en  effet>  dit  le 
gftlant  général,  si  les  saintes  des. temps  pas- 
sés étaient  ausdi  divii^s  que  celles,  de  nos 

-|0«F8  (l).  » 

En  disant  ces^  mots,  il  regarda  fixeoa^nt 
la  supérieure  9  qui  ne  fit  paâ  l'application  au 


««i 


(i)  Ce^ci  €lt.  UQ  jeu  Âe  luots  :  Ki  &ciç;qee  4q  U 
tkëoilogie  s'appclant  crt  onglais  divinit^ 

{Note  du  traducteur.^ 


qui  ne  voulut  pas  l'avouer.  Elle  s*occupail 
à  montrer  à  lady  Honoria  et  aux.deux  jeunes 
gens  un  petit  portrait  charmant  peint  sur 
ivoire,  La  personne  qu'il  représentait  por- 
tait i  peu-  près  le  même  costume  qu'elle  ;  et 
la  physionoqiie,  comme  la  sienne.,  était 
plus  remarquable  pour  Tesprit  qui  y  bril-** 
lait  que  pour  la  sainteté. 

•  En  vérité  ,  dit  lady  Hpnoria,  je  me 
trootpe  fort ,  ou  celle-ci ,  en  dépit  de  son 
voile  et  de  son  rosaire,  était  une  créature 
fort  ^Dondaine.  Si  la  coquetterie  avait  ja- 
mais été  canonisée ,  je  dirais  :  la  voilà  ï  » 

c C'est  une  femmes  dit  l'abbesse,  que 
Ton  a" accusée  d'avoir  plus  de  vivacité  que 
de  grâce.  On  a  même  dit  d'elle  qu'elle  avait 
tous  les  genres  d'esprit^  Quand  cette  minia- 
ture a  été  faite,  elle  était  religieuse  dans  le 
couvent  de  Mont-Fleuri.  Je  Tai  placée  ici 
plutôt  comme  objet  d'art ,  que  par  l'estiaie 
que  je  fais  de  l'original  :  car  la  religieuse 
de  Mont-Fleuri  rompît  les  vœux  que  l'on 
avait  imposés  à  son  innocente  jeunesse,  et 
rentra  dans  un  monde  auquel  son  génie 
était  mieux  adapté  qu'à  la  solitude  d'ua 
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monastère  :  c'est  le  ^portrait  de  la  fomense 
madame  de  Tencîn.  •     . 

tEt  cependant,  dît  lord  Arraamore,  cette 
archi-intrigante  du  siècle  le  plus  intrigant, 
cette  femme d'éiat,  aurait»  en  d'autres  l^empsi 
respecté  ses  vœux,  et  rempli  néanmoins  sa 
Tocation.  naturelle.  Envoyée  despapesjet  des 
cardinaux  ,  elle  aurait  maintenu. un  sys« 
terne  qui,  de  tout  temps ,  a  eu  pour  appui 
le  plus  fort  la  subtilité  des  feqiines.  Dans  le 
quatrième  siècle,  elle  aurait  été'  une  Cathe- 
rine de  Sienne  ;  dans  le  seizième ,  une  sainte 
Thérèse;  dans  le  nôtre,  elle  aurait  pu  faire 
un  effort  avorté  pour  rétablir  un  système 
qui  n'y  appartient  plus.  > 

ff  Elle  avait  au  moins  un  mérite ,  dit  la 
supérieure  avec  douceur,  elle  était  capable 
d'un  grand  dévouement.  Son  amitié  ne  con- 
naissait point  d'obstacle^  ne  voyait  aucune 
Impossibilité; ,  quand  il  s'agissait,  de  servir 
ou  de  sauver,  de  délivrer  ou  de  racheter 
l'objet  de  sa  tendresse  ou  de  sa  protection.» 

«De  da  protection!  •* murmura  lord  ir- 
ranmore  avec  amertume. 

«  K  en  dites,  pas  davantage ,  ma  chèro 
dame ,  dit  le  général  r ou  bien ,  tout  protes- 
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tant  que  je  suis,  je  tomberai  aux  pieds  de 
cette  sainte  mondaine  et  j'adorerai  son 
image.  ■  * 

0  Je  n'ai  jamais  vu  de  physionomie  plus 
équivoque,  dît  lady  Knockitrfty;  on  dirait 
un  beau  démon  femelle.  »  '   " 

.  En  parlant  ainsi ,  elle  se  leva.  Sa  patience 
et  son  humeur  étaient  également  épuisées. 
Avec  cette  promptitude  de  perception  qui 
donne  à  la  femme  l'omniscience  chaque 
fois  que  ses  plus  puissantes  passions  sont 
compromises ,  elle  avait  découvert  la  préoc* 
cupatiôn  soudaine^et  le  changement  total 
des  manières  de  lord  Arranmore,  depuis  le 
moment  oik  il  avait  passé  le  rideau  qui  fer- 
mait l'entrée  de  l'église.  La  diminution  dans 
les  soins  qu'il  lui  rendait ,  ses  fréquents 
changements  de  couleur  et  de  visage,  la 
manière  piquante  dont  il  adressait  la  pa- 
role à  la  s^ipérieure ,  et  l'œil  fixe  etjscruta- 
teur  avec  lequel  H  là  regardait,  tout  cela 
indiquait  que  ce  n'était  pas  là  leur  première 
entrevue,  et  cette  r^éflexion  donna  Heu'  à 
une  foule  de  conclusions  pénibles  et  morti- 
fiantes. Quelle  que  fftt  la  nature  de  son  at- 
tachement pour  iin  hoinme  dont  le  carac**^ 
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tère  et  la  condition  étaient  si  différents  de 
sa  propre  position,  soSt  que  ce  fût  le  caprice 
d'une  imagination  déréglée,  ou  bien  une 
passion  plus  difficile  encore  à  Justifier,  il 
était  certain  qu'il  avait  long- temps  occupé 
ses  pensées ,  et ,  depuis  quelques  jours  ,  sa 
pTCsence  et  sa  société  avaient  donné  pour 
elle  de  l'intérêt  à  un  genre  de  vie  qu  elle 
détestait,  et  avait  rendu  la  solitude  de  Beau- 
regard,  non  seulement  supportable  ,  mais 
même  délicieuse»  Dans  ce  moment,  faisant 
un  effort  sur  elle<-même,  elle  tapa  sur  Té- 
paule  du  général  et  lui  dit  :     ^ 

«  Allons ,  général  >  il  faut  que  je  vous  ar- 
rache du  milieu  des  saintes  de  peur  que  nous 
ne  perdions  le  plus  agréable  pécheur  du 
monde.  Je  m 'aperçais  qtie  la  révérende 
mère  veut  vous  convertir,  et  je  ne  doute 
pas  qu^elle  n'accomplisse  tout  ce  qu'elle  en- 
treprend. I 

«  Je  ne  demande  pas  mieux  ^  »  dit  le  gêné? 
rai,  en  levant  la  tête  et  en*se  donnant  l'air 
ausdi  alerte  que  cinquante  ans  bien  sonnée  h 
lui  permettaient* 

«  Saint  Ignace  était  un  soldat,  »  dit  l'a b- 
besse  avec  une  g)?ande  simplicité. 


\ 
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tOui,  dit  te  général,  tbais  si  \e  reste 
beaucoup  plus  long*- temps  9  j'appartiendrai 
à  l'armée  des  martyrs;  et  comme  je  n'àî 
aucune  vocation  pour  ce  service ,'  je  cher- 
cherai mon  salut  dans  la  fuite.  Je  suis  prêt 
à  vous  suivre,  milady.  » 

Il  adressa  ces  derniers  mots  à^  lady  Knock- 
lofty  avec  un  soupir* 

Tout  le  monde  sourit  de  ce  malentendu^ 
excepté  la  personne  à  qui  il  était  adressé  : 
car  ses  lèvres  serrées  et  son  sourcil  froncé 
n'aurait  pu  dans  ce  moment  donner  aucun 
signe  de  plaisir  «  Elle  se  retourna  vivement 
vers  la  supérieure,  et  la  remercia,  plutôt 
par  une  révérence  que  par  des  paroles.  La 
société  prit  congé  d'elle,  et  la  révérende 
mère ,  reprenant  l'air  de  dignité  qu'elle  avait 
momentanément  mis  de  côté  pour  une 
douceur  de  convention ,  chaque  fois  qu'il 
avait  été  question  de  religion  ,  accompagna 
les  étrangers  jusqu'à  l'extrémité  du  corridor. 
En  cet  endroit  ils  furent  reçus  par  la  ^œur 
italienne,  qui  les  reconduisit  en  passant  par 
l'église.  Une  barque  à  deux  rameurs ,  qui 
ressemblait  à  une  gondole  d'agrément ,  les 
attcndait.au  rivage,  lis  s'y  placèrent  sous 
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une  toile  que  Vpn  y  avait> tendue ,  pour  les 
défendre  contre  l'ardeur  du  soleil  du  soir  « 
et  ils  commencèrent  à  fendre. le  sein  tran- 
quille du  lac. 

t  Vraiment ,  dit  miss  Macguire ,  voilà 
une  ayenture  que  nous  n'avons  pas  àcl]Letée 
trop  cher  par  les  fatigues  qu'elle  nous 
a  coûtées  :  elle  a  été  délicieuse.  • 

iJc  suis  d'une  tout  autre  opinion,  t 
dit  lady  inocklofty  avec  humeur. 

Les  hommes  se  raugërent  tous  de  l'avis 
de  miss  Bfacguire,  et  s'étendirent  en  éloges 
de  l'ahbesse ,  à  Texception  de  lord  Arran- 
more  »  qui  avait  pris  une  rame  et  l'agitait 
avec  une  énergie  que  Toccasion  ne  semblait 
pas  exiger.  Dans  les  observations  que  chacun 
fit  à  sa  manière  sur  la  singulière  personne 
qu'ils  venaient  de  voir ,  il  était  facile  de 
distinguer  que  son  costume  et  ses  manières 
extraordinaires  avaient  plus  attiré  leur 
attention  que  ses  attrsûts  personnels  ou  son 
esprit. 

«  Que  pensez-vous  d'elle,  Honoria?  »  de- 
manda lady  Knocklofty  brusquement.  . 

.  — «Mais  j'en  dirai  ce  que  madame  4tt 
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Sévigné  disait  de  je  ne  8ai«  plus  qui  :  <^*eft 
la  plus  belle  vomiion  pour  la  coquetterie.  » 

€  Précisément ,  dit  lady  Knocklofty  en 
riant  très  fort  ;  vous  avez  fait  d'une  ma- 
nière adoiirablele  portrait  de  JaYévérende 
mère.  Lord  Knocklofty  sera  fort  surpris 
d'apprendre  l'espèce  de  communauté  qu'il 
a  dans  son  voisinage.  Ceci  eât  bien  autre 
(chose  que  les  pauvres  lambines  mal  arran- 
gées du  couvent  de  Saint-GrcUan.  » 

«  Je  suis  convaincue  »  lord  Arranmore  , 
dit  lady  Honoria  ,  que  cette  stipérieure  est 
la  dame  A  la  grande  capote  que  j'ai  vue 
chez;  vos  tantes.  Mais  comme  elle  ne  pa* 
raissait  pas  avoir  envie  de  rem>tiveler  la 
connaissance,  la  politesse  ne  m'a  pas  per- 
mis de  le  lui  rappeler.)» 

«  Est-ce  aussi  la  politesse  qui  vous  a 
empêché  de  la  reconnaître  ,  lord  Arran- 
more ?  demanda  lady  Knocklofty  d'un  ton 
significatif ,  ou  bien  aveï-vous  été  aussi  re- 
poussé par  la  révérende  dame  ,  car  j'ai  cfu 
remarquer  qu'elle  ne  vous  était  pas  tout-à- 
fait  étrangère?» 

Lord  Arranmore,  déconcerté  par  cette 
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question  à  laquelle  î\  ne  s'attendait  point, 
répondit  avec  un  peu  d'embarras: 

€  En  vérité,  je  ne  saurais  you*  le  dire;  je 
pense,  comme  lady  Honorîa,  que  la  supé* 
rieure  et  la  dame  avec  laquelle  j'ai  causé 
pendant  quelques  instants  chez  mes  tantes 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  personne.  » 

t  Allons ,  dit  lord  Charles  en  riant,  vous 
le  mettez  au  pied  du  mur.  Voyez  comme  il 
rougit  :  c'est  du  ronge  céleste  ,  comme  dit 
miss  Roistmm  en  parlant  de  mon  nouvel 
uniforme.  Savez -tous  bien  ,  Arranmore, 
que  quand  tous  retournerez  vous  confesser 
àl'abbàyejilfaudra  me  prendre  avec  vous; 
comme  je  ne  suis  point  un  épicurien,  je  me 
contenterai  d'une  petite  galanterie  pieuse 
avec  la  sœur  Brigitte.  > 

Ici  la  barque  atteignit  le  rivage,  et  les 
dames  impatientes  de  j^e  mettre  en  route  , 
demandèrent  leurs  chevaux.  Mais  le  jeune 
aîde-de-camp ,  qui  était  allé  à  leur  re- 
cherche, vînt  annoncer  queï'un  d'eux  «s'é- 
tait absenté  sans  congé  :  »  c'était  le  bidet 
de  lord  Arranmore  qui  s'était  éloigné. 

Mais  ne  craignez  rîen  ,  dft  l'hôte  du 
cabaret,  on  le  retrouvera    bientôt  quand 
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il  serait  d'or  ,,  et  on  le  rendra  à  son  ^pro- 
priétaire. » 

Ce  qu'il  y  avait  de  renaarquable  dans 
cet  événement,  c'était  qu.e  ranimai  n'avait 
pas  emporté  sa  selle.  On  la  trouva  daD« 
le  hangar  honoré  du  nom  d'écurie.  On 
observa  néanmoins  que  cette  selle  était 
beaucoup  trop  grande,  et  qu^l  n'était 
pas  étonnant  d'après  cela  que  le  bidet 
s'en  fût  défait. 

La  difficulté  qu'occasîona  cette  circon- 
stance ne  fut  pas  facilement  surmontée. 
Lord  Arranmore ,  qui  insista  pour  que  miss 
Macguîre  prit  la  jument  qu'il  avait  montée, 
annonça  qu'il  attendrait  que  la  mer  com- 
mençât à  descendre ,  pour  partir  par  eau. 

«  Nous  vous  attendrons  pour  souper,  » 
dit  lady  Honoria,  tandis  que  lady  Knock- 
lofty  daigna  à  pdne,  en  partant,  lui  rendre 
son  salut. 

«  Je  n'y  manq^uerai  pas,  »  répondît-il  de 
Tair  le  plus  distrait. 

«  Honoria ,  dit  lady  Rnocklofty,  comme 
elle  chenjinait  à  Oôté  de  sou  amie,  tout  est 
fiui.  Ce  songe  est  passé  comme  tant  d'au- 
tres. » 
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—  «  liais,  mon  enfant,  s'il  sufiSt  d'un 
songe  pour  vous  aiïiuser ,  qu'est-ce  qiii  vous 
empêche  de  continuer  le  vôtre?  » 

t  Je  m'aperçois  que  vous  m'avez  com- 
prise, »di4lady  Knocklofty  avec  un  profond 
soupir. 

«  Oh  oui  !  reprit  lady  Honoria  en  riant: 
le  sage  entend  à  demi-moU  Vous  soupçonnez 
que  cette  abhesse  est  une  connaissance  de 
lord  Arranmore.  » 

—  «  Et  qu'en  pensez-vous,  vous  quiètes  si 
bonne  observatrice?  » 

.  — «  Il  y  avait  bien  certainement  une 
sorte  d'intelligence  entre  eux;  il  était  piqué, 
et  elle  faisait  la  coquette  avec  ses  yeux  de 
sainte  et  son  sourire  pécheur!  mais  un 
,  amour  usé  est  le  plus  sûr  de  tous  les 
amours  :  d'ailleurs  vous  vous  êtes  amusée 
tant  que  vous  l'avez  voulu  avec  votre  Ro- 
land  ,  qui  en  dépit,  de  son  patriotisme  court 
grand  risque  de  tomber  éperdument  amou- 
reux de  vous.  •  .  » 

«  Oui,  il  court  risque,  dit  lady  Knock- 
lofty en  secouant  la  tête;  f avais  en  effet*, 
je  crois,  déterré  le  gibier;  mais  quand  il  est 
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de  celte  espèce ,  il  mérite  qu'on  le  pour- 
chasse. > 

< —  c  Ëii  bien ,  voua  Tateat  pourchassé.    » 

«  Oh  non,  dit  lady  Knockloftj,  bien 
loin  de  là  ;  tant  qu'elle  a  duré  cependant^ 
-cette  chasse  était  djgne  d*uB  prince.  » 

«  Comment  ,  dit  ladjr  Honoria  ,  tous 
n'ayez  qu'à  battre  le  premier  buisson  et  tous 
trouverez  d'aussi  bon  gibier.  » 

«  Non  vraiment,  reprît  lady  Knocklofty, 
il  n'y  en  a  point  comme  lur.  i 

«  Natura  il  fece  e  poî  roppe  la  stampa*  • 

* 
€  Quoi,  vous  a-t-il  déjà  appris  Titalien? 
dit  lady  Honoria  eu  riant  ;  vous  ayez  été  uoe 
excellente  écolièrc.  a 

.  —  «  Je  me  suis  fait  apprendre  ce  vers 
qu'il  avait  ^appliqué  à  Shakespeare  et  qui 
peut  l'être  égalerfient  a  lui.  • 

—  «  Si  vous  en  veuez  à  des  livres  et  à 
de  l'italien  »  votre  cas  est  désespéré ,  cela 
sent  la  grande  passion\  au  lieu  d'une  petite 
intrigue  pour  pftsserup  jour  de  pluie  à  la 
campagne.  Yous  me  faites  trembler,  mon 
enfant.    Comment    pouvez  -  vous   être  si 
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jeune?  E«tH;e.  ainsi  que  vous  vous  amu- 
sez?  •  V 

Les  cavaliers  s'étant  approchés,  et  la 
route,  devenue  plus  large,  permettant 
à^a  société  de  cheminer  de  front ,  la  con- 
versation devint  gériérale.  Les  voyageurs 
divertis  ,  mais  ffttigués^ ,  arrivèrent  sans 
autre  aventure  à  Beâurcgard. 


M» 


» 
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CHAPITRE  XXV. 


l'enteevue. 


Lord  Arranmore  se  tenait  sur  la  grève , 
pendant  que  la  société  dont  il  se  voyait  dé- 
livré .d'une  naanière  si  inattendue,  se  re- 
.  mettait  en  route.  Il  avait  guetté  avec  impa- 
tience les  ombres  qui  disparaissaient  par 
degrés  sur  le  sable  du  rivage  ,  et  quand  un 
détour  soudain  des  rochers  les  eut  cachés 
à  sa  vue ,  il  respira  profondément,  comme 
soulagé  par  le  départ  de  personnes  dont 
la  présence  le  gênait.  Aspirant  après  le  si- 
lence et  la  solitude ,  il  s'éloignait  de  la  pe- 
tite crique  où  des  pêclieurs  venaient  d'en- 
trer pour  faire  de  l'eaù.  Il  savait  qu'il 
trouverait  facilement  une  barque  dès  qu'il 
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en  désirerait  une ,  et  en  conséquence  il 
retourna  en  arrière  et  monta  rapidement 
les  flancs  d'un  ravin  qui  bordait  le  lac. 

Sa  Evoble  et  soureraine  raîson 

Ressemblait  à  un  carillon  qui  n'était  pas  d*accord. 

Tout  était  trouble  et  chaos  dans  son* 
esprit.  Le  songe  de  ses  pensées,  le  fantôme 
de  ses  aventures ,  la  destinée  qui  s'était  en- 
chaînée à  lui  et  qui  par  la  voix  et  les  yeux, 
dans,  des  aperçus  passagers  ou  dans  de* 
demi-révéFations,  l'avait  poursuivi,  du  chœur 
du  Gem  Bambino  aux  pavillons  du  palais 
Borghése,  des  salons  du  château  aux  ruines 
de  rhôtel  d'CBrien  ,  des  cavernes  de  Gong 
aux  chambres  enfumées  d^  Bog-Moy , 
venait  donc  enfin  de  se  manifester  à  lui 
sous  la  forme  palpable  à'wnt  jeune  et  belle 
femme;  mais  d'une  femme  voilée  et  con- 
sacrée à  une  religion  à  laquelle  il  était  pos-* 
sîble  que  par  ambition  et  par  préjugé  elle 
fût  également  attachée. 

Quand  il  eut  découvert  dans  la  supérieure 

d'un  obscur  couvent  irlandais ,  un  membre 

influent  d'une  puissante  communauté  de 

Rome,  quand  il  eut  découvert  dans  la  sœur 

6.  4* 
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IfèQe'(  fondatrice  d'un  nouvèHu  ettke  et 
renirpyëe  bien  connue  des  fésmtes  4e 
Florence)  une  de  ses  compatriotes,  «on 
étonnement  se  trouva  ojêlé  avec  un  pea 
d'orgueil  national.  Mais  toutes  les  considé- 
rations plus  éloignées  se  dissipèrent  dans 
la  conviction  que  cette  personne  ,  si  pleine 
de  talents,  si  puissante,  si  aimable,  &  inté- 
ressait depuis  long'tempsà  lui  et  s'occupait 
de  ses  malbeureuses  destinées.  Quant  aa 
but  qui  la  guidait  dans  9es  démarches , 
c'est  ce  qu'il  résolut  d'apprendre  de  sa  boa- 
che  et  le  plus  tôt  qu'il  lui  serait  possible. 
Ses  passions ,  qui , 

Semblables  au  Pont-Euxin^ 
lie  counaiiÉiient  poiot  de  reflux  y 

jointes  à  la  Téhémence  de  son  caractère ,  à 
qui  il  de?ait  tout  le  bonheur  et  tout  le  mad-^ 
heur  de«a  carrière  eoerte  encore,  mais  d^à 
pleifte  de  Ttcissitude»  ,  le  poussaient  en 
avant,  et  il  ne  s'arrêta  point  pour  réfléchir» 
Sçntir  èt'agir  arait  toujours  été  l'habiiiauie 
de  sa  vie  ;  et ,  piqué  par  l'iodiffa^eiiee^avec 
laquelle  la  supérieure  l'avait  reçue  sansarroir 
l'air  .de  le  distinguer  en  rien  des  personiiea 
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aTCC  ^«squeltes  il  «*»était  trouvé ,  et  qtiî  n'àv 
yaient  rfeQ'*de  remarquable;  irrite  par  Tin^ 
sidieuse  dou<;eur  qu'eUe  avait  mise  à  justi-- 
fier  à  ses  yeux  les  femmes  qui  avaient  {oiié 
daBS  le  moûde  uû  rôle  semblable  au  sien  , 
le  traitant  ainsi  en  dupe,  et,  selon  toutes  les 
apparences  ,  le  considérant  cômûie  teh  il 
résolut  d  opposer  l'intrépidité  de  la  frûn-^ 
chise  aux  mystères  de  l'intrigue ,  et  de  dc^-^ 
mander  enfin  l'expUcation  d'une  conduite 
dODt  il  avait  le  droit  de  s'enquérir,  puis- 
qu'elle avait  influé  sûr  sa  paix  et  qu'elle 
s'était  ingérée  dan^ses  actions.  Ferme  dans 
son  projet ,  il  ne  balançait  que  sur  }e  mo- 
ment le  plus  favorable  pour  le  mettre  h  exc^ 
culiou.  Dans  la  vivacité  et  l'ardeur  de  son 
imagination,  il  ne  songea  à  rien  moins  qu'à 
retourner  à  l'abbaye ,  &  1%  tour  octogone ,  à 
la  cellule  où  la  magicienne ,  entourée  des' 
prestiges  de  aoft  art ,  ae  montrait  pUrs  cian- 
gereuae  dans  sa  gr&ce  pleine  de  dignité  et 
dans  sa  pieuse  téserre  ^  qu'elle  ne  l'avait  été 
daoa  trat  l'éclat  da  mn  esprit  â  llrôtel  de 
PcoudfiMTt ,  1&U  Â^m  la  gaieté  de  son  4'à\ù 
imaginaire  au  jardin  Borghèse*  Mais  il  étsrit 
pitta  que  douteux ^u 'il  p&t  en  ce  nâKWiCliA 


être  admis  en  ^a  présepce,  et  d'ailleurs 
cettedémarche  le  fo£eéi*ait  de  manquer  à 
ren^çagement  qu'il  avait  pris  de  retourner  à 
Beauregard.  II  soupira  jusqu'au  fond  du 
cœiir  ^  de  lemqrds  et  de  regret ,  d'être 
entré  dans  ce  palais  d'Alcine,  premier  et 
seul  évëuement  dans  sa  vie  par  lequel 
il  eût  compromis,  ses  principes ,  et  .altéré 
son  respect  pour  lui>-même.  En  attendant, 
le  cœur  d'une  femme  confiante  ,  et  il  rou- 
gissait de  s'avouer  à  lui-même  jusqu'à  quel 
point  elle  l'était,  pouvait  être  blessé  par  sa 
négligence.  11  n'avait  que  trop  bien  Yemar- 
qué  que  sa  conduite  avait  réveillé  en  elle 
ces  soupçons  qui  aux  âmes  tendres  et  sus-* 
ceptibhs  inspirent  des  doutes ,  la  plus  af- 
freuse de  toutes  les  tortures.  Et  pour  qui 
allait-il  afQiger  cette  femme  imprudente  » 
mais  généreuse?  Pour  une  personne  qui 
travaillait  au  triomphe  d'un  système  qu'il 
détefétoit ,  et  qui ,  si  elle  n'était  pas  une  hy- 
pocrite ,  était  au  moins  une  dupe  ;  t(indis 
que'  ladf  Kneekfofty  n'était  après  tout 
qu'une..'...  femme  !  U  venait  donc  de  prea« 
dre  la  résolution  àe  retourner  sur-le-champ 
#t  peur  la   dermère  fois  &  Beauregard  » 


'«5 
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quand  il  .arriva  à  uaeodroit  d'au  il  vit  Tab* 
baye  de  Moy-Cullen  daas  tauteson  éteodue. 
Trompé  par  des  pensées  aussi  rapides 
que  ses  pas ,  il  avait  été  jusqu'au  lieu  où  sa 
société  avait  d'abord  passé  le  lao  sous  ia 
conduite  d'Emunli-na-Lung.  Le  soleil  s'était 
dc)à  abaissé  sousThorizon ,  uélaissaot  qu'un^ 
Yeflet  jaunâtre  sur  les  eaux  lointaines  de  la 
mer ,  et  colorant  les  sommets  dés  montagnes 
de  teintes  qui  se  dissipaient  pendant  que 
les  yeux  y  demeuraient  attachés.  Chaque 
ligne  »  chaque  point ,  chaque  arche ,  chaque 
porte  dd  Tabbaye,  se  dessinait  sur  le  scia 
tranquille  du  lac.  Pas  une  feuille  ne  remuait, 
pas  un  roseau  ne  pliait  sur  le  bord  de  l'onde. 
Le  toit  sous  lequel  on  mettait,  la  barque  ji 
couvert  était  abandonné  et  fermé;  la  barque 
elle-même  y  attailfkée,  par  une  corde  à.iin 
tronc  d'arbre,  n'avait  aucun  mouveoient.Le 
spectateur  solitaire  et  agité  de  cette  scèue 
paisible  se  tenait  les  bras  croisés  etT^paC' 
aussi  émue  que  la  nature  était  tranquille.  11 
regardait  avec  un  œil  de 44^9  mais  avec  d^ 
pensées  incertaines,  et  flottait  dans  le  tour* 
ment^affreux  de  Tindécisia^.  Cependaut  i^ 
lumière  dimiouait  peu  à  peu  ;  les  omj^res  . 
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&'aloDgedienl,  des  formes  se  perdant  éotûs 
la  vapeur^  la  Tapeur  secfaaûgeait  en  ténèbies 
jmqu'à  ce  que  la  solitude  elle^mcme  patut 
plus  solitaire  :  eoân  la  lune,  en  s'élevant 
mejestueusement^donna  un  caractère  oqu* 
veau  à  la  scène,  dojit  l'idéalisme  fut  singu* 
librement  augmentépar  les sojqs  d'une  harpe 
qui  vinrent  flotter  sur  les^eaux  silencieuses , 
doux  et  argentés  comme  la  lumière  si 
pqre  dont  ils  paraksaient  être  les  avant* 
coureurs.  Leur  «  unique  auditeur  >  ne  ba- 
lança plus.  Les  accords  de  cette  harpe  re- 
tentirent à  son  oreille  comme 

Des  sons  tels  que  la  terre  n*en  a  jamaii  prodait, 

et  obéissant  à  leur  attrait  presque  surnatu- 
rel l  il  résolut  de  chercher  immédiatement 

kjtf 

La  déesse  dont  cette  musique  accompagnait  les 
pas; 

et  soudain ,  avec  vivacité,  mais  d'une  main 
tremblante ,  âl  détacha  la  corde  qui  rete* 
nait  la  barque ,  s'y  jeta  et  la  poussa  vers  la 
rive  opposée. 

^  Dans  ce  moiiaenti  les  tristes  gémisse- 
ments du  eor  -de  £hane  descendirent  des 
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b&uteurs^ous  lesquelles  la  barque  avait  été 
amarrëe.Lord  Arranmore  Jeta  les  yeux  dahs' 
la  direction  d'où  le  son  paraissait  venir»  et 
il  vît  les  sombres  contours  d'une  figure  bu- 
maine ,  se  tenant  debôut'^sur  le  baut  durd- 
cber-  Mais ,  pour  une  fois ,  ces  sons  solen- 
nels avaient  perdu  tout  leur  pouvoir.  Quel 
que  fût  le  péril  auquel  il  s'exposait ,  il  voulait 
le  défier.  Une  âme  dont  la  passion  aug- 
mentait encore  l'énergie  ^  une  imagination 
échauffée  par  Tirtitation ,  nn  amour  babi- 
tuel  de  tout  ce  qui  ressemblait  à  une  aven- 
ture, une  impatience  qui  ne  supportait  point- 
le  mystère,  mais  surtout  un  charme  secret» 
plus  fort  que  celui  que  les  sens  peuvent 
faire  naître,  et  qui  ;  à  son  insu,  opérait  sur 
lui  avec  une  intensité  toujours  croissante  » 
eu  faveur  de  la  personne  extraordinaire  en 
présence  de  qui  le  basard  Tavait  si  étrange- 
ment conduit,  tout  se  réunissait  pour  le 
poti^aer  à  exécuter  son  projet. 

•B  était  déjà  sur  la  nrt  oppùsée,  et  ît  ve- 
nait d'attacber  sa  barque.  '  Les  ^ons  de  hi 
harpe  avaient  cessé»  La  hine  s'était  voilée  > 
et  Tabbaye,  envelq)pée  dans  le  reposa 
dans  la  majesté  de  ses  ruines  Silencieuses  i 
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semblait  un  sanctuaire  d'une  sainte  et  inno- 
ceiite  solitude.  Il  sentait  qu'il  y  aurait  une 
sorte  de  sacrilège  à  poursuivre  ses  pas  :  il 
s'arrêta  pour  un  moment;  puis,  traversant 
-  d  un  pas  léger  et  sans  bruit  le  gazon  qu'hu- 
mectait le  serein ,  il  s'approcha  et  souleva 
le  rideau  de  la^orte,  toujours  ouverte,  de 
la  chapelle.  Tout  y  était  tranquille  et  som- 
bre ,  ii  ce  n'est  lé  lieu  où ,  devant  un  tableau 
rjDpréséntant  le  Sacré  Cœur,  une  lampe  je- 
tait ses  rayons  concentrés  qui  tombaient 
en  plein  sur  la  tête  d'Ignace ,  principale  fi- 
Çupe  du  groupe.  Il  laissa  retomber  le  rideau 
en  frémissant  ;  il  hésita  de  nouveau  ;  mais , 
poussé  irrésistiblement  en  avant ,  il  passa 
devant  la  façade  de  l'antique  édifice,  et 
doublant  l'angle  formé  par  l'enclos  de  l'é- 
glise ,  il  trouva  une  grille  de  fer  qui  séparait 
çetic  partie  de  l'abbaye  dans  tous  les  temps 
accessible  au  public ,  de  l'édifice  érigé  par 
le  comte  OTlahcrly ,  et  qui  servait  alors 
dliabilation  à  la  communauté.  Il  sauta  par- 
dessus la  barrière  et  se  trouva  sur  une  pe- 
louse qui  s'étendait  [usqu*au  bord  du  petit 
lac ,  et  qui  faisait  face  à  un  bâtiment  très 
irxégulier.  Il  n'avait  point  encore  trx)uvé  de 
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porte  d'entrée  ;  poiût  de  lumière,  poiat  de 
son  ne  guidait   ses  pas*  JMLais  enfin ,    un 
rayon  long  et  tremblotant  qui  se  réfléchissait 
sur  la  surface  de  l'eau  ,  le  conduisit  jusqu'au 
lieu  d'où  il  partait.  A  pas  lents,  silencieux; 
cachés  .comme    ceux   de  l'assassin     noc-^ 
turne,  il  avançait,  s'arrêtait,  avançait  en« 
core.  Une  porte  vitrée  qui  s'ouvrait  presque 
sur  le  bord  du  lac  lui  fit  découvrir  qite  la 
lumière  qu'il   avait  aperçue  venait  d'ùnè 
lampe  posée  sur  une  table  dans  l'intérieur 
de  la  chambre.  S'en  étant  approché  de  piu^ 
près^  il  vit  la  supérieure  d'une  communauté, 
déjà  ensevelie  dans  le  sommeil  ^  qui  seule 
veillait  encore ,  assise  entre  la  fenêtre  et  la 
table ,  la  tête  appuyée  sursesbra^s  et  les  bras 
croisés  sur  sa  harpe.  Il  s^arrêfca  de  nouveau  ; 
il  entendait  battre  son  propre  cœur  et  le 
son  lui-même  augmentait  la  force  des  pal- 
pitations. Agité,  douteux  un  moment,  s'il 
se  retirerait  ou  s'il  continuerait  à^avanieer, 
il  s'efforça ,  parvenu  au  seuil  deracsdébirs, 
de  rassembler  ses   idées;,    de  VQtiiiere  «es^ 
émotions ,  et  de  s'armer  de  calsie  «et  .et 
présence  d'esprit,  avant  de  «c  présenter  & 
une  entrevue ,  amenée  par  des  circonstances 
6  5 
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^%  avouait  être  difficiles  à  justifier, 
dbos  le  Testibule  du  temple  où  la  pxetresse 
ém  jésuitkme  célébrait  ses  rites  et  préparait 
frs  illusions.  Cette  idée  hii  donna  des  focoesy 
cf  marehaDt  d'un  pas  pesant,  pour  aunonH- 
crr  son  approche  et  poror  prévenir ,  par  ce 
soyén»  les  effets  d'une,  alaroae  trop  son- 
4aine ,  'il  s'avança  Ters  la  porte  ouYerte. 

Ce  fut  peut«élre  la  certitude  de  la  pro* 
Joaude  retraite  où  elle  se  trouvait  qui  fit  qoe 
la  supérieure  fiit  plutôt  étonnée  qu  effirayée 
éc  cette  TÎstte.  En  entendant  marcher  yclk 
se  contenta  de  lever  la  tète^  et,  ravec ane 
franquillité  d'eqirit  qui  se  peignait  dans  la 
Jénoieté  de  sa  voix ,  elle  demanda  qui  était 
li  ,^n  ajoutant  d'un  ton  intérrogatîf.: 

c  Shaoe  !^» 

•  Non,  madame,  dit  lord  Arraninofe, 
sTuiie  voix  qui  tremblait  en  dépit  de  tous 
ses  efforts  pour  lui  donner  de  rassacaaace , 
et  en  s'inclinant  après  s'être  découvert  la 
.lète.  No»)  madame,  ce  n'est  pas  Shane  ; 
mais  e'est  un  homme  .qui ,  comme  lui ,  Ui'a 
•pesqucplus  rien  de  commun  avec  la ^so* 
rîété;un  homme  pouisuî^i  par  la  fortune 
«  le  destin,  qui^  peut-être  ineacusaUeide 
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sïtre  iatrodait  aiBii  chez;  vcms ,  sollicita  res- 
pectoeusement  un  moaient  d'attention,  » 

■Pendant  qu'il  parlait ,  la  dame  s'était  le* 
rée  lentemeut  et  5e  montrait  dans  toule  la 
hauteur  de  sa  taille  ;  maîtresse  de  se»  émo* 
tionsy  si  même  elle  en  avait  éprouvé,  eiie 
ditid'unje  voix  calme  et  basse  : 

«;C'est  lord  Arrannore,  je  crois?» 
€  Je  rougis  de  répondre,  madame,  à  on 
tîlm  qui  n'est  appuyé  par  rien  de  ce  <iui 
peut  donner  de  la  valeur  à  de  pareils  s&m; 
Eftak  Ja  personne  infortunée  qxn  ose  rse 
présetïteT  ainsi  à  vous,  est  eti  effet  lord  Ar- 
païunore.» 

fc L'héritage  dW  grand  nom,  reprit  la 
dame  froidfimeat,  préseete  une  terrible  res- 
ponsabilité ,  qui  ne  s'acquitte  pas  toujours 
par  les  oirconstances  étrangîères  q^ui  Tac- 
ctwnçagnent.  Mais  il  suppose  du  moins  la 
ct>isnaissance  de  ees  ibrnaes  que  le  boiï  f»ùt 
be Mole  jamais,  daos  quelque  rang  q^te  ce 
0oit«' OsersiiVje  vous  demander,  mllord  4e 
bai  de  celte  visite  extraordinaire,  à  une 
betire  si  i»dtie,  «t  faite  d'une  mamère^i 
intKiiavenante  9  • 


Oh"^  ~ar  r*"^ 


r-^ 


:^A^A   '•  -'  - 


r 


100  LES   o'BRIElf 

Ed  parlant  aiosi ,  elle^  s^avança  vers  lui, 
et  croisant  ses  bras  dans  ses  longues  et 
larges  manches  elle  s'appuya  contre  un  dés 
battants  de  la  porte  vitrée.  Son  attitude  était 
aisée  et  imposapte  ;  elle  avait  Tair  de  don- 
ner audience  à  quelque  paysan  qui  venait 
la  consulter  sur  des  intérêts  qui  lui  étaient 
personnels,  et  écouter  les  oracles  qu'allait 
prononcer  sa  bouche  vénérée. . 

«Je  ne  puis  parler  9  madame  ,  tant  que 
vous  serez  debout ,  i  répondit-il. 

Elle  se  rassit  sans  l'inviter  à  entrer  ;  mais 
il  s'avança  ,  et  prit  la  place  qu'elle  avait  oc- 
cupée peu  d'instants  auparavant  à  la  porte. 

«  Je  sens  en  effet,  madame  ,  continua- 
t-il  ,  combien  cette  visite  est  inconve- 
nante. Elle  n'est  pourtant  pas  le  résultat 
de  la  témérité,  mais  celui  de  la  nécessité  que 
vous-même  avez  déclaré  dans  certaines  oc- 
casions être  «  la  maîtresse  des  hommes  et 
des  dieux,  t  Je  ne^  suis  pas  venu  ici  pour 
défendre  ma  conduite ,  mois  pour  vous 
prier  de  me  dévoiler  le  ressort,  le  secret 
de  ces  événements  qui  m'ont  en  quelque 
sorte  forcé  de  violer  les  formes  ordinaires 
de  la  société  ,  et  m'ont  placé  dans  la  posi- 
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tien    embarrassante  dans   laquelle  je  me 
présenté  en  ce  moment  dev^int  vous.  » 

•  Il  faut  que  vous  me  pardonniez ,  lord 
Arranmore ,  dît  la  dame  d'un  ton  im- 
pératif; quelles  que  soient  les  circon- 
stances auxquelles  vos  discours  se  rappor- 
tent ,  ce  n'est  pas  ici  le  moTnent  de  les  ex- 
pliquer. Je  suis  ici  à  la  tête  d'un  troupeau 
religieux  :  mon  exemple  est  plus  important 
que  mes  préceptes.  Votre  entrée  chez  moi 
est.une  inconvenance  flagrante.  La  suppor- 
ter serait  la  sanctioner.  Quelque  droit  que 
vous  croyiez  avoir  de  me  questionner  (et 
sachez  que  je  n'en  admets  aucun  ) ,  il  faut 
que  vous  choisissiez  un  temps  plus  conve- 
nable. Je  vous  prie  de  vous  retirer.  » 

«  Madame  O'Flaherty  ,  »  reprît  lord  Ar- 
ranmore d'un  ton  aussi  péremptoîre  et  aussi 
décidé  que  le  sien  ;  «  car  je  découvre  que  la 
sœur  Irène  du  Bambin  Gesu^  la  Nutcia  du 
palais  Borghè^e ,  la  pèlerine  de  Thôtel  de 
Proudfort ,  juge  convenable  de  jouer  main- 
tenant le  rôle  de  la  tendre  et  infortunée 
abbessequi  régna  jadis  dans  cette  solitude  , 
et  prenant  un  nom  consacré  par  le  respect 


Mp^rstitieiîx  du  pays,  le  nom  dé  BearvoiB 
O'Flaherty.....* 

«  A  quoi  tend  tout  ce  verbiage?^  inter- 
roinpit  la  supérieure  en  se  levant  à  mm- 
tïede  son  fauteuil ,  et  avec  une  impatience 
dédaigneuse.  «  Le  nom  que  je  porte  estfe 
nai^n  par  tous  les  droits  que  la  naissance 
et  rhérîtage  me  peuvent  donner.  C'était  le 
ïîom  de  mon  père;  et  il  est  parvenu  jus- 
qu  àrnoi  par  les  braves  chefs  de  ces  régions 
aujourd'hui  abandonnées ,  et  dont  je  suis 
le  dernier  rejeton.  Maintenant ,  mUord ,  il 
ne  me  reste  qu'à  réitérer  ma  prière  qujB 
vous  voulîesi  bien  vous  retirer.  » 

•  Vous  èXe&  donc,  dit  lord  Arranmprte 
en  s  avançant  d  un  pas  dans  la  chambre., 
en  dépit  d  un  ordre  ,  moins  péremptoire- 
ment prononcé  que  le  premier  ;  vous  êtes 
donc  Fa  fille  et  rhéritière  du  comte  O'Flà- 
herty,  pour  qui  mon  père  gagna  devant  lès^ 
tribunaux  une  petite  portion  de  son  hétî^ 
tage ,  victoire  qtill  acheta  de  la  perte  de  sa 
fortuné  et  de  celle  de  son  repos.  ■ 

Sa  voix  était  émue  ,  il  s'arrêta  pour  un 
moment ,  puis  il  ajouta  : 

«  Vous  ignorez  peut-être ,  madame ,  que 
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la  réecmpense^qùe  oro&père  reçut  dti  tdlM 
fut  la  séduction  de  9a  sœoc,  femme  autsi 
aimable,  aussi  accomplie  que  yqus  rété«# 
femme  sacrifiée  sur  les  autels  de  la  supei^ 
stition  et  victime  de  ce  système  que  TOttf 
cherchez  à  faire  revûi^re  parmi  nous.^» 

«Votre  intention  n'est  pas  sans  doute  de 
me  rendre  responsable  4es  péchés  de  moa 
père  ?  »  dit  la  supérieure  qui  commençait 
à  partager  une  émotion  si  contagieuse. 

—  «  I^on  9  madame,  mais  je  voudrais  né^ 
veiller  dans  votre  âme  quelque  compassi^m 
pour  les  injures  du  mien.  > 

—  «Et  comment  voudriee-vous  que  je  ia 
Û8$e  paraître  ?  » 

—  «  En  montrant  quelque  sympathie 
pour  les  malheurs  de  son  fils.  » 

«  Vous  plaisante»,  lord  Arranmore,  »  re- 
plîqua-t-elle  avec  un  sourire  amer.  «  Asso- 
cié aux  plaisirs  des  grands ,  protégé  d'une 
dame  dont  le  pouvoir  est  absolu  et  dofit 
la  volonté  fait  la  toi  du  pays ,  ami  des  det- 
-potes  et  des  ennemis  de  rirlande,  que 
pouvez-vous  attendre  d'une  personne  qui 
appartient  à  une  caste  persécutée  et  dégnir 
dée  ?  Quelle  sympathie  le  membre  d'une 
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«ecle  qui  n'en  obtient  pas  pour  elle-même 
peut-il  accorder   à   l'hôte   du   comte  de 
Knocklofty ,  au  protégé...  dé  sa  femme  ? 
t  Je  ne  sois  ni  l'hôte  de  l'un  ni  le  pro- 
tégé de   l'autre  , .   répondit-il    tremblant 
d'une  émotion  qui  approchait  de  la  colère. 
«Le  hasard  m'a  réuni  pour  un  momeqt  à 
un  parti  que  par  prudence  ,  peut-être  »  je 
n  aurais  jamais  dû  connaître.  En  attendant, 
1  accident  qui  avait  donné  lieu  à  une  asso- 
ciation si  contraire  à  la  nature,  l'a  lui-même 

dissoute  :  la  chaîne  est, rompue  et pour 

toujours.  • 

«  Votre  résolution  a  été  prise  sans  doute 
«près  une  mûre  délibération?  .  dit  la  supé- 
rieure en  donnant  une  signification  parti- 
culière à  sa  question ,  par  le  ton  et  le  sou- 
rire avec  lesquels  elle  la  prononça. 

Ce  sarcasme  voilé  fit  porter  avec  force 
Je  sang  au  visage  de  lord  Arranmore  ;  ce- 
pendapt  le  reproche  même  était  une  preuve 
diuteret,  et  cette  conviction  l'encouragea. 
Il  s  était  alprs ,  p^ar  un  progrès  insidieux  , 
avance  si  fort  dans  la  chambre  qu'il  s'ap- 
puyait sur  la  harpe,  la  tête  posée  sur  ^a 
raaiQ  et  les  yeux  fixés  sur  la  physionomie 
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extraordinaire  mais  i>eUe  qu'il  avait  devant 
lui  :  aprè&un  moment  de  silence  dangereux , 
il  dit  avec  un  léger  sourire  ; 

«  Que  sont  les  résolutions  de  Thomnxe 
quand  il  suffît  d^tjin  souffle,  d'un  mot ,  d'uii 
regard  pour  renverser  les  plus  fortes  et  les 
plus  sages  ?  Vos  paroles-,  madame ,  ont  fait 
tout  ce  que  la  raison  aurait  dû  faire,  et  ma 
résolution  ne  date  que  du  moment  de  votre 
reproche.  » 

Elle  secoua  la  tête  d'un  air  expressif, 
mais  sans  approbation. 

«Telle  fut,  dit-elle  ,  l'excuse,  et  telle 
caractère  du  comte  O'Flaherty  dont  vous 
venez  de  reprocher  les  fautes  à  son  enfant. 
Hélas!  avec  tous  ses  péc|iés  il  n'était  que 
ce  que  vous  êtes  !» 

«  Et  qu'était-il  ?  »  demanda  lord  Arran- 
more  avec  empressement. 

«  Un  Irlandais ,  »  répondit-elle  froide- 
ment. 

— -  «  Je  ne  pense  pas  que  et  soit  une 
honte  ?.» 

.  La  supérieure  répondit  avec  une  sorte 
d'hésitation  ironique  et  avec  un  jeu  de  phy- 


'\ 
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sioneiaîe    qui    neUit    pas    dépaurTO. ,  de 
gaieté. 

«Mais je  Die  dis  pas  que  ce  soitpré<- 

clsément  une  honte  ;  niais  c  est^  sou?ent 
un  ridicule  ,  et  toujours  un  naaiheur,  Che^ 
les  uns  c'est  une  bouffoanerie  >  chez  ks  au- 
tres une  tragédie^  selon  qu»^ l'individu  doué 
d  une  origine  si  fuoeste ,  est  un  O'Alealy 
ou  un  O'Brien.  Être  né  Irlandais  ,  est  une 
sombre  destinée  contre  laquelle  aucuftisage 
ne  voudrait  lutter  ^  qu'aucun  orgueilleux 
ne  voudrait  subir-  Ici ,  comtne  par  tout  t  la 
médiocrité  est  tranquille;  la  sottise  est  sa 
propre  protection  t  et  l'insensibilité  son 
propre  bouclier.  Mais  le  génie  et  la  sensibi- 
lité ,  Torgueil ,  l'espoir ,  l'ambîtîpn  du 
patriotisme,  l'indignation  qui  repousse  avec 
amertume  l'oppression ,  la.  sympathie  géné- 
reuse qui  se  range  du  côté  des  oppressés,., 
s'il  y  a  des  pays  où  de  pareilles  vertus  fleu- 
rissent et  font  triompher  la  cause  du  bon- 
-heur  des  hommes,  l'Irlande  n'est  pas  du 
nombre.  Ici  ia  vertu  se  tpajiit  elle-même  ; 
et  les  passions  qui  portent  le  patriote  aux 
plus  grands  sajCillioee^.sont précisément  cel- 
les qui  le  poiaâsent|[4a«tô  les  filets  dea -hom- 
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corrompus^  IcMes  loognes  souffrances 
changent  la  cerlîlude  en  sotimisuio» ,  et  te 
couragedefîcntuûeintempérancesacsfrein» 

Ici  le  génie  est  un  o^et  de  soupçon  auj^ 
yeux  d'un  gouveroement  faible  et  d'insulte 
pour  les  employé&înfcfieUrs, tandis  quetout 
ce  qui  refuse  déplier*.  •  tombe;  Fuyez  donc, 
lord  Arramnore,  car  aucun  homme  qui  vous 
ressemMc  n'a  jamais  vécu  ou  prospéré 'ici. 
Vqqs  vous  étonner  d'un  conseil  donné  si 
brusquement  et  par  une  personne  qui  a  si 
peu  de  droit  de  vous  en  offrir  ;  je  mets  de 
côté  toute  considération  personnelle  ,  pour 
profiter  de  cette  occasion  imprudente  ,  mais 
la  seule  que  j'aie  pour  vous  avertir  de  votre 
danger.  Croyez-moi ,  en  restant  ici  vous 
ne  ferez  que  nuire  à  la-câuscque  vous  vou- 
lez, servir.  Honnête ,  maïs  indiscret  ;  doué 
de  tous  les  talents,  excepté  de  celui  qui  est 
nécessaire  pour  diriger  les  autres,  il  vous 
arrivera  cetqui  est  déjà,  arrivé  ,  et  ce  qui , 
je  le  prévois  à  regret,  sera  le  sort  de  plus 
d*uâ  cœur  généreux  ;  vous  tomberez  victime 
d^  votre  cause ,  sans  avoir  fait  le  bien  potir 
lequel  vous  périrez...  LotdfArranmore  ,  il 
faut  que  vous  ro'écotttiez  jusqu'au   bout. 
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Vous  avez  suivi  la  sibylle  jusque  dans  son 
antre  ;  il  fautrque  vous  prêtiez  avec  patience 
l'oreille  à  ses  tristes  oracles.  Que  lepassé  vous 
fasse  juger  dei^l  avenir.  Fuyez  ,  pendant  que 
TOUS  en  avez  encore  le  pouvoir  ;  le  monde 
entier  est  devant  vous.  Partout  des  talents 
comme  les  vôtres  seront  accueillis  ,  excepté 
dans  notre  patrie.  En  France  ,  votre  pré- 
cepteur ,  révéqueO'Flaherty,n'a  qu'à  vous 
recevoir  et  vous  faire  connaître.  En  ItaliCi  en 
Espagne  ,  votre  oncle  Tabbate  O'firien  ,  est 
encore  puissant  ;  Ja  Russie  a  besoin  d'oflEi- 
ciers  européens,  pour  discipliner  ses  légions 
tartares  ;  et  en  Allemagne ,  le  prince  de 
Ligne  fera  pour  son  ancien  aide-de-camp , 
tout  ce  que  le  crédit  peut  faire  dans  un 
pays  où  le  crédit  peut  tout.  Je  ne  dirige 
pas  vos  vues  vers  l'Angleterre  ;  mais  je  vous 
supplie  de  quitter  l'Irlande,  où  sans  faire 
aucun  bien  vous  pouvez  causer. beaucoup 
de  maux.  Les  moyens  ne  manqueroutpas 
pour  vous  aider  à  entrer  dans  le  monde 
d'une  manière  conforme  à  votre  rang  ;  des 
moyens  qui  partiront  d'une  main  dont  vous 
avez  déjà  dit  que  vous  ne  rejetteriez  pas  les 
J)ienfaits  ^  de  la  main  de  votre  plus  proche 
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parente,  qm  ,  maintenant,  pour  la  première 
et  dernière  fois,  vous  est  tendue  avec  la  cor- 
diale amitié  qu'inspirent  les  liens. du  sang.  » 
£ile  s'arrêta ,  l'œil  anitné  par  une  éner- 
gie qui  tenait  de  6e  réveiUer,  et  elle  rougit 
en  remarquant  l'émotion  que  ses  discours 
avaient  fait  naître.  Lord  Arranmore  saisit  la 
main  qu'elle  lui  tendait ,  et  tomba  à  ses 
pieds  ,  tandis  que  l'âme  remplie  des  sen- 
sations les  plus  extracrrdinaires ,  les  regards 
fascinés  ,  égarés ,  il  la  pressa  contre  ses 
tempes  qui  battaient  avec  délire ,  contre 
des  lèvres  brûlant  du  feu  le  plus  ardent. 
Madame  O'Flahcrty  se  leva  confuse,  agitée^ 
courroucée.  .  * 

fl  Milord,  dit-ielle  ,  il  faut  que  vous 
partiez...  que  vous  partiez  &  l'instant  même. 
Ce  n'est  point  là  ce  que  j'attendais,  ce 
que  je  méritais.  Yctre-  visite  inattendue 
n'a  fait  qu'anticiper  et  prévenir  des  inten- 
tions précédemment  conçues^  ne  m'en  faites 
pas  repentir.  Ne  changez. p$(s  une  entrevue 
si  importante  pour  vous ,  en  une  conversa- 
tion de  simple  et  de  commune  galanterie. 
Réservez  ces  insultes  flatteiises  pour  kdy 
Knocklofty ,  ou  pour  toute  autre  dame  de 
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la  haute  Mciété  antocraiique  de  TlrlaDde  , 
que  roos  fréquentez  9  et  dont  les  manières 
appartiennent  à  leur  système.  Ces  manièreB 
ne  conviennent  ni  ao  temps  >  ni  au  liea^  ni 
à  la  personne  à  qui  vous  les  adresser. 
Quittez  ma  main  siir-le-K;haBap,  ou  bieB..  » 

Elle  arait  déjà  pris  en  main  la  stmnteite 
d'-argent  qui  se  trouvait  sur  la  table  àûèîé 
d'elle  ;  mais  lord  Arranmoie  la  lui  arracha. 

c  Quel  que  puisse  élte  le  châtiment  de  ma 
désobéissance  à  un  ordre  aussi,  posiiili 
dit -il  avec  une  véhémence  passioDiiée^ 
)e  ne  veux  point  m'y  conformer.  Je 
suis  ici  par  une  loi  plus  forte  que  la  .v6lfe, 
toute  puissante  que  vous  êtes  :  par  Ja loi  de 
cet  instinct  qui  f>ou9Sc  tout  être  vivant  à 
s'informer  du  moyen  dont  on  se  sert  pour 
influer  sur  sou.  bonheur^  pour  diri^r  ses 
actions  9  pour  exciter  .sas  scnsatione  el  pmir 
arracher  de  ses  mains  sa  propre  deUlkiée. 
Il  n'y  a^que  trop  longt»temps  que  vous^ous 
êtes  arrogé  tm  pouvoir  qui  n'appartient  qu'à 
la  Providence  ;  qui  que  vous  soyez  ,  rappe- 
lez-vous qu'en  prenant  sur  vous  de  me  pro« 
léger ^  voQs  m'avea  donné  les  droits  de  cent 
qui  reçoiviîiiide  la^proteciion.  Qui  étss^uné^ 
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vcnxBqéi  voulez  m'icAposer  <ie6  obligations  » 
lesquelles  9  si  vos  «offres  sont  aussi  sincères 
qu'elles. sont  étendues ,  devraient  me  lier  à 
vous  pour  toujours?  Yoas  m'avez  dit  que  la. 
masn'qae  vous  mWios  ofierte  avec  tant  de 
franchise  et  que  voas  avez  tetirée  avec  tant 
d'effroi ,  était  celle  de  ma  plus  procke  pa- 
rente. Yous  ne  savez:  que  trop  bien  qui  je 
suis  et  ce  que  je  suis  ;  pliant  devant  vous  ua 
genou  «qui  œ  s'est  jamais  baissé  devant  au- 
000e  créature  humainer  9  je  vous  demande 
à  mon  tour  qui  vous  êtes ,  et  ce  que  tous 
êtes^  JeToussoppUe  av€c  instance  de  me  le 
djfréy  et  je  l'exige  comme  un  droit.  Je  jure 
par  tbut  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  de  ne 
pas  quitter,  ce:  lieu  ni  cette  position ,  quoi 
quïlen  arrive  »  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  sa- 
tisfait des  doutes  et  apaisé  des  soupçons 
qui  sont  devenus  le  tourment  et  l'occupa-* 
tioù  de  ma  vie.  » 

Toute  l'égalité  d'âme,  toate  la  •présence 
d^prît  que  possédait  la  tupérietire^  et  toute 
la' 'dignité  qu'elle  aCEectait ,  se  convertirent 
eniisiieémotioni)ien  usturelle  à.une  femme^ 
devatit  l'expression  véhécnente  et  péremp** 
toite  de  ia  colonie  d!un  boiiMne.£ile  chan-^ 
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gea  de  visage ,  et  sa  voix  devint  tremfclaiite. 
.«Ce  n'est  ici ,  dit*clle  ,  ni  le  temps  ni  le 
lieu  convenable  à  une  pareille  révélation. 
Je  ne  puis  pas  tout  vous  dire  ici,  et  peut-être 
ce  que  je  vous  dirais  ne  serail-il  que  la  partie 
la  moins  importante  de  ce  que  j'ai  à  vous 
déclarer.  » 

Elle  s'arrêta  ,  et  après  un  court  silence, 
elle  ajouta  avec  précipitation  : 
•    «  Je  s^uîs  la  fille  du  comté  O'Flaherty ,  et 
de  cette  infortunée  religieuse  italienne  que 
rinquièté  énergie  de\votre  oncle  et  le  mieû 
amenèrent  dans  ce  pays-ci,  pour  des  projets 
qui  n'eurent  aucun  succèsé  L'enlèvement 
de  ma  mère  avait  été  communiqué  &  son 
oncle  ,  l'abbate  O'Brien ,  par  votre  père  in- 
digné, qui  avait  en  vain  eitvôyé  un  cartel 
au  séducteur.  Le  plus  brave  officier  de  Tar- 
mée  française  refusa  de  risquer  la  vie  d'un 
homme  dont  il  avait  récompensé  les  services 
par  un  sigrand  outrage,  et,  dans  uacaractère 
si  pétulant  et  si  féroce ,  c'était  une  modéra- 
tion bien  méritoire  ;  puisse-t-elle .  plaider 
eu  sa  faveur  !  Le  crime  de  ma  mère  ,  qui , 
en  Italie  ou  en  Espagne ,  l'aurait  soumise  à 
la  peine  des  oubliettes ,  était  en  Irlande  à 
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.  l'abri  des  vengeances  de  l'autarité  ecclésias- 
tique. En  conséquence,  TEglise  ne  pouvant 
punir  sa  faute ,  chercha  à  la  légaliser.  Par 
le  crédit  de  Tabbate ,  une  dispense  fut  ob- 
tenue à  Rome,  et,  après  une  vie  crîminelle 
d'un:  an,  l'abbessede  Sainle-Brîgitte  devint 
la  femme  de  son  séducteur,  qui ,  sous  l'in- 
fluence morale  de  son  parent  l'abbé  O'Fla- 
herty,-se  soumit  à  un  joug  auquel  sa  pas- 
sion ne  résista  pas.  La  cérémonie  qui  légi- 
tima ma  naissance,  ne  la  précéda  que  d'un 
Jour.  Votre  mère  nourricière  assista  à  mon 
entrée  dans. la  vie  ;  et  ma  mère,,  me  vouant 

.  Â  la  Vierge,  comme  une  offrandç  expiatoire 
qu'elle,  apportait  sur  les  autels  qu'elle  avait 
violés ,  imprima  sur  mon  front  le  signe  sa- 
cré, marque  ineffaçable  de  ma  destinée  et 
du  sacrifice  que  j'ai  subi.» 

En  parlant  ainsi,  elle  leva  son  voile,  et 
fit  voir  une  petite  croix  noire,  imprimée  au 
milieu  de  son  front  blanc  et  p,o)i  (i). 


(i)  C'était  une  fort  ancienne  coutume  en  Ir« 
lande,  et  qui  n*y  est  pas  encore  abandonnée.  Lud- 
low  en  parle  dans  ses  Mémoires.  La  marque  est 

6.  5*    ' 
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Lord  AVranmore  regarda  et  frémît, 
pirént  à  peine  d'intérêt  et  d'émotion. 

«  C'est  daas  les  solitudes  de  Moy-CuUea» 

'  continua  la  supérieure ,  que  se  passèceot 

les  dix  prenaières  années  de  ma  romanesque 

ylh^  au  milieu  des  mêmes  individus^  qui 

donnèrent  à  TOtre  âme  ardente  sa  première 

.  direction.  Je  partageai  avec  vous,  dans  mon 

.  enfance  ,  les  soins  affectueux ,  les  sauvages 

j-înstructions  de  Mor-ny-Brien  ,   et  même 

les  leçoDs  plua-  sauvages  euocrè  de  son  fils. 

t  Juste  ciel!  s'écria  lord  Arranmore,  que 
.ce  que  vous  me  dites  esx  extraordinaire!  Je 
me  souviens  très  bien  de  ses  longues  et.frë- 
quentes  absences  des  îles  d'Arran.  J'ai  aussi 
un  souvenir  confus  de  votre  nom;  vos  yedx 
se  sont  souvent  offert,  à  ma  pensée  ^âns 
dés  songes  que  rien  n'a  pu  entièrement  ef- 
facer.» 

t  Je  croîs  que  dans  notre  enfance  mou» 


faite  av¥C  de  la  poudre  à  Cciixto ,  de  lajinanière  dont 
s*en  servent  les  matelots. 

[Nàte  de  l'auteur.) 
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avèts"  eii  parfois  le  mêase  bei^a»^  coi^ 
luia  ïdi  supérieure.  lài-joui  au98i  des  ituh- 
tractions  d^  l'abbé  O'f  laberty.  t 

cVotis  étiez'danc  connue  de  tetr8:ceuxqdE 
m'entouraient  ?  dit  lord  Alrranniore  ;  et 
in<m  père  ,  de'oies  nourriders^démoQ  pré^ 
cepteur ,  et  pour  m^î'seul  votre  existesee 
est  demeurée  un  secret;  » 

«  EUe  Tétait  pour  tout  le  tnonde,exc^té 
peur  le  petit  nombre  •  de  personties*'  que  jt 
Tiens  de  tous  nommer.  Pour  Ffaonneur  de 
régli&e  et  de  la  famille  r^alèTement  de  ma 
mère  fut  caché  par  ees^petîts  stratagème! 
qui  apaisent  facilement  la  curiosité  et  as* 
seupissent  les  soupçons  d^  l'ignorance  et  de 
h' superstition.  To«s  lès  ans  on  proposait 
de  la  transporter  dans  quelque  pays  éloignés 
mai^  cet  projet  fut  rendu  impraticable  par 
la  situation  de  son  ^esprit  et  de  sa  santé  2 
ceux  que  la  nécessité  obligeait  d'admettte 
dans  le  secret ,  juraient  sur  la  creix  à^Onor-' 
ny-Çroise,  de  ne  jamais  le  réTéler  tant  que 
ma  malheureuse  mère  dsemeurerait  dans  un 
pays  pu  lé  cathoUdsme  pferséeuté  et  caiom*» 
nié  ansail  besoin  de  touf  le  soutien  que  les 
Tcrtus  et*  fa  discrétion  de  ceux  t{m  le  pro* 
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fessaient  jwovaieBt  lui  donaer*  Mais  pour 
CD  retenir  à  mon  histoire ,  m^n  père  fut 
rappelé  eu  France  »  peu  de  tetnps  après  ma 
naissauce  et  n'enreTiàt  jamais*  AÏa  mère 
qui  avait  toutes  les  passions  d'une  Italienne 
et  toute  la  délicate  sensibilité  d'une  femme 
très  pijetise)SUCcoi9ba  par  degrés  à  des  re- 
mords qu'un  amour  trompé  ré?eilla  dans 
son  sein.  Sa  maladie  prit  la  forme  d-une 
mélancolie  religiwse.  Je  devins  la  compagne 
et  le  guide  TJgilant.de  ses  longues  courses. 
La  pitié  et  la  tendresse  9  ep  se  développant 
de  si  bonne  bepre,  mûrirent  mon  jugement 
et  lui  donnèrent  une.  perspicacité  prématu*^ 
rée.  Dans  ses  iïiteryalleç  lucides,  ma  mère 
me  donnait  des  leçons;  elle  était  musicienne 
parfaite  et  savait  plusieurs  langues.  Je  pro- 
fitai jeune  encore  de  ses  instructions,  comme 
l'avais  hérite  de  son  organisation  pour  les 
»rts$  mais  si|'acquis  ses  talents ,  elle  o^efit 
aussi  partager  son  enthousiasme  et  adopter 
ses  illusions  » 

•  Ses  illusions!  répéta  lord  Arranmore,  vi- 
vement ému  ;  il  n'est  pas  possible  qu'avec 
les  dons  fherveilleux  que  vous  avez  reçus  de 
la  nature,  vous  sojez  une  dupe  aussi  bien 
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^u*uiie  yictime.  En  trampant  le?  autres, 
TOUS  n'êtes  certainement  {Mis  trompée  vous- 
-aêaie.  » 

c  Votre  décision,  lord  Arranmore,  reprit- 
elle  froidement ,  pendant  que  ses  sourcils 
noirs  qui  se  fronçaient  donnaient  à  sa  phy- 
sionomie une  expression  singulièrement  sé- 
vère ,  YOtre  décision  est  plus  prompte  que 
libérale.  » 

€  Pardonnez-moi ,  madame ,  rép)iqua-t-il 
un  peu  confusyje  vous  en  isupplie.  Je  ne  fais 
que«...  je  ne  fais  que*  m 'efforcer  de  deviner 
un  caractère  qui  rompt  tous  les  calculs  or- 
dinaires de  rintelligCince  et  de  la  conduite 
humaine.  Continuez  ,  de  grâce.  » 

€  D'étranges ' moyens, a|outa-t-elle  avec 
expression,  furent  employés  depuis  mon  en- 
fance pour  subtiliser  mon  esprit  ;  maisils  ne 
parvinrent  point  à  le  dépraver.  L'intelligence 
bien  réveillée  ,  f^t  qui  s^unit  à  de' fortes  sym- 
pathies f  peut  rarement  être  détournée  vers 
.un  but  faux.  Le  plus  grand  développement 
de  llesprit  ne  peut  can4uire,qu*àJa  vérité, 
et  la  plus  sublime  pbilosiapbie  n'apprend 
qa'à  augmenter  la  somme  du  bonheur  hu* 
main.  Elevée  pour  propager  des  dogmes ,  je 
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ne  tapdai'pas  à  arrfcrer  aux  faîts^  et  ItTMle 
tomba...  pour  f%u)OUFs^  iDstmite-dansleibiit 
d'obtenir  de  l'influence' sur  l'esprit  des^a«- 
■très ,  j'acquis  du  pooroîr  même  sur-ceax'^ue 
j'étais  destinée  à  servir  et  dont  ]t  devais 
propager  les  vues  sécrètes.  Je  suis  devemie 
leur  esprit  dirigeant  Vct  non  leur  esclave,  et 
je  nn^e  sers  du  pouToîr  et  de  l'influeiiee 
qu'ils  m'ont  donnés ,  dans  dès  vues  diataé- 
tralement  opposées  à  leurs  intentions.  » 

«  N'êtes-vous  donc  pas  ici,  interrompit 
vîvemei>t  son  auditeur  enchanté ,  n-'êtes- 
vous  donc  pas  ici  pour  donner  de  la  grâce 
et  de  la  splendeur  àdesinstitutionsqnf  dans 
ce  pays  sont  tombées  en  désuétud'e  ;  à  âes 
institutions  qui  offensent  la  Divinité,  parce' 
qu'elles  sont  incompatibles  avec  les  vrais  .de- 
voirs et  les  destinées  de  l'espèce  humaine? > 

—  «  Si  j'ai' été  amenée  ici  pour  cela  , 
je  me  suis  servie  de  mon  influence  dana  un 
but  tout»-à-fait  différent.  Vous  avez  pu  voir 
et  entendre  que  rfen  ne  rappelle  ici  là  dévo- 
tion incommode  et  négligente  de  Tâ^ntiien 
couvent  deHiarie,  Jean  et  Joseph:  L^édàca^ 
tîon  est  réglée  ici  d'après  un  plan  Kbéral,afin 
démettre  les  femmes  ea  état;de  remplti^  les 
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âmvoits  utiles  ({ui  afipartieoDeDt  àléursext^ 
comme  épou^eset  cosimemèFcs^psurles  m ts 
qui  consolent  et  adoucissent  des  peines  delà 
vie.  J*ai  amené  avocHioi  l^^œur  choriue  de 
mon  couvent  de-Rome,  à  quije  dois  lacultuve 
de  mes  talents  pour  la  musi^e.  La  musique 
est  le^angagepatupei  d%s  Italiens^et  je  me  sers 
dé  son  influenee  à^la  tnanière  des  aDciens 
législateurs.  Pour  le  reste,  j'occupe  le  temps 
des  enfants ,  et  rinteUigence  une  fois  ré- 
veillée, trouve  bientôt  son  niveau*  Vous 
ave^  entendu  le  bruit  de  ce  moulin  joyeux 
que  fait  tourner  un  to«ront,  qui  n'est  plus 
un  simple  trait  d'un  paysage  dés^t  et  pitto- 
resque :  vous  avez  vu  des  maisons  de  pay-» 
sans  qui  né  font  plus  partie  du  terrain  sur 
lequel  elles  s'élèvent.  Voilà  quel  est  mon  jé« 
suitisme^  le  seii>que  le  siècle  supportera  » 
le  seul ,  j.V)se  Je  croire  5  auquel  l'Irlande  vou- 
dra sa  soumettre,  i/htis  le  temps  presse ,  et 
les-  digressions  sont  maintenant  mal  pla~ 
eéeSy  même  quand  il  s'agit  de  -la  défense 
personnelle.  La  nxoi^^de  •  mes  *  patents  me 
yéUk  mus  la  puissance  ée- mon  supersti- 
tieux grand -> oncle,  qui  vofi  reçut  a^ix 
jÂ^fdà  du  Monl^Geai;  ^fes  matos^  de  votre 
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^ère.  Je  ^'abuserai  p^  de  rotrc^  patieace 
pour  vous  apprendre  ce  qui  suivit.  Mes  dons 
naturels  paraissant  répondre  aux  vues  de 
eeux  qui  m'employaient ,  on  poussa  leur 
•ulturc  aussi  loin  qu'elle  pouvait  aller  :  car 
^cpuis  les  petites  ^mattresses  du  faubourg 
Saînt-Ofermain ,  jusqu'aux  puissantes  su- 
périeures des  couvents  italiens,  le  jésuitisme 
s'est  toujours  servi  des  artifices  et  de  la  sub- 
tilité des  femmes.  Je  devins ,  en  Italie ,  la 
ifondatricc  d'un  nouveau  culte,  et  la  proté-  ^ 
gce  des  papes  et  des  cardinaux  :  je  retins 
lés  prestiges  de  ma  position  monastique  avec 
ks  avantages  de  toutes  les  distinctions  so- 
ciales. Liée  à  un  ordre  et  à  ses  intérêts  , 
j'obtins  la  permission  de  vivre  dans  le 
monde.» 

£ilc  s'arrêta.  Sa  physionomie  mobile 
changea  tout-à-fait  de  caractère.  Un  regard, 
à  la  fois  malin  et  grave,  donna  une  nouvelle 
expression  à  ses  traits..  Qn  voyait  un  mou- 
vement tremblant  autour  de  sa  belle  bouche, 
comme  si  elle  craignait  de  sQurire!  et  cher- 
chait en  vain  à  prendre  un  air  sérieux.  L'in- 
térêt de  son  auditeur,  qui  augmentait  à 
chaque  mot  qu'elle  prononçait,  était  par- 
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venu  à  son  plus  haut  période.  Il  neput(^irc 
autre  chose  que      \    .   "    ^ 

«  Eh  bien  !  madame  l  m 

Elle  continua  : 

«  Ce  fut  à  cette  époque  que  ma  my  té- 
rieuse  influence  fut  employée  à  préserver 
des  dangers  du  monde  un  homme  qu'une  an- 
cienne prophétie  indiquait  comme  le  sauveur 
de  son  pays  et  le  restaurateur  des  droits  et 
de  la  croyance  de  ses  ancêtres.  Le  hasard 
voulut  que  ce  futur  champion ,  l'espoir  de  sa 
famille  et  de  son  pays ,  fût  un  jeune  jésuite 
réfraciaire  qui ,  étant  encore  dans  ses  parvœ , 
et  profondément  enfoncé  dans  les  inno« 
centes  études  de  Ludovicus  Vives,  avait 
jugé  convenable  de  penser  par  lui-même 
et  de  rompre  avec  violence  la  chaîne  pro-; 
phétique  des  événements  qu'il  était  destiné 
à  accomplir.  » 

Elle  s'arrêta  de  nouveau  :  un  sourire  si-^ 

"  •  •  •  .  . 

gnificatif  et  spirituel  éclaira  ses  traits. 

«Je  n  ignore  pas,  madame,  dit  lord 
Arranmore,  quelle  est  la  personne  dont 
TOUS  parlez  d'un  ton  si  dédaigneux  :  mahr 
la  prophétie.. •  poursuivez^  je  vous. en  sup- 
plie. > 

6.  « 


c  Si  TOtre  seigneurie  était  aussi  versée 
dans  l'histoire  de  ce  malheureux  pays  que 
je  le  suis'  par  nécessité  depuis  long-temps , 
elle  saurait  que  les  Irlandais ,  dan?  leur 
éroyance  superstitieuse  9  ^e  sont  toujours 
laissé  gourerner  par  de  pareilles  prophéties. 
On  crut  découvrir  que  l'une  d'elles  vous 
avait  eu  en  vue  :  le  signe  sur  votre  joue, 
eopie  exacte  dé  celle  dcBrien  Borrft  ; -votre 
naissance  dans  les  ruines  de  Dun  £ngus ,  le 
jour  de'sdint  Ignace,  étaient  des  pohitsdé- 
eisifs  eja  vojre  faveur  ;  et  vous  devînieç  Tob- 
}et  des  soins  et  de  la  vigilance  continuelle 
de  vos  parents  visionnaires.  Confidente  de 
tougles  projets  de  l'ordre ,  il  était  impossible 
que  j'ignorasse  ceux  que  votre  grand^onele 
avait  formés  sur  vous.  Notre  origine  com« 
mune;  la  liaiscrti  de  notre  tendre  enfanee» 
la  ressemblance  de  nos  destinées  ,  agirent 
fortement  sur  mon  imagination  irlandaise, 
et  la  réaîstance  que  vous  opposiez  à  un  es<9 
elavage  qui  pesait  sourdement  sur  mer,  vos 
cibttibats ,  votre  vie  extraordinaire  et  aven»* 
tureu^e  ;  m'intéressèrent  et  m  attachèreat 
e&eore  pldsâ  vous.  Le  hasard  me  fil:  con*» 
paître  plus  particulièrement  vos  vueseWûn 
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tve  caractère ,  pendant  le  carnaval  de  Rome;^ 
et  une  occasion  s'étànt  présentée  devons 
rendre  s«rnc6,  j*en  profitai  en  dépassant 
|>cut-être  un  peu  les  bornes  de  ces  conter 
nances  de  convention  qui  gouvernent  le  sexe 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.  Obligée  y 
paT'ma  position,  à  ne  pas  me  faire  teon<- 
nraitre,  l'aventure,  en  acquît  nécessairement 
une  tournure  romanesque ,  que,  peut-êttse 
par  caprice,  j  ai  maintenue  dans  le-restede 
notre  liaison.  B 

«  Par  caprice  !  »  s'écria  lord  Arranmore 
aree  une  émotion  dont  il  n'était  pas  le 
Tuattre. 

c  II  ne  faut  pas  minterrompre ,  dit  la  su- 
périeure en  reprenant  son  ton  impérieux. 
Le  temps  presse^et  je  passe  sur  tout  ce  qu'il 
n-estpas  essentiel  de  vous  dire.  A  Tépoqure 
oè  vous  quittâtes  Rome ,  on  m'employait 
à  fonder  à  Florence  une  affiliation  de  notre 
évaMissement;  mais^  le  charme  notait  i*ompu. 
Un  jârinoe  et  un  prélat  fse  liguèrent ,  "pour 
'Oiie  fois,  avco* ropinionjpuhlicjue  ;  Léopôld 
él*  Ricci  parviiïren*  à  faire,  ëebouer  Icsf  pr^ô- 
jêttfde^l'ordi^  et  à  di^ei^ar  le»  ^Mlorateilurft 
du  Sacré  0»ur^  notveÂ^iaîspn  fut  tauppti- 


Î24  '     ^^^    0*BBIEIf 

mëe.  La  révolution  française,  jointe  à* d'au- 
tres changements  eii  Toscane ,  faits  par  le 
grand  duc,  portèrent  le  dernier  coup.  J'ac- 
tompagnai  mon  grand-oncle,  parvenu  à  un 
Age  très  avancé ,  d'abord  dans  les  Pays-Bas» 
et  ensuite  en  Angleterre,  seul  pays  où  son 
ordre  dispersé  trouva  un  asile  et  de  la  pro- 
tection. Mon  sexe  m  obligeant  à  dépendre 
de  mon  oncle,  je  raccompagnaien  Irlande, 
où  le  peu  de  bien  que  j'avais  hérité  de  mon 
père  se  trouvait  confié  à  des  fidéi-cominis^ 
saircs.  Ce  fut  alors  que  je  résolus  de  fonder 
cette  ^maison ,  pour  donner  de  l'éducation 
aux  femmes  de  ma  croyance  persécutée  ; 
pour  les  retirer  des  mains  d'une  bigoterie 
vulgaire  ;  pour  les  civiliser ,  les  libéraliser. 
Je  conviens  que  je  n'ai  pn  employer  à  ce 
but  les  moyens  que  j'eusse  préférés;  mais 
ceux  dont  je  dispose  sont  obligés.  Profitant 
du  zèle  et  des  intentions  imperturbables  de 
l'abbate  O'Brien ,  ainsi  que  de  l'inâueDce 
et  de  la  popularité  de  la  religion  que  je  pro- 
fesse, j'ai  établi  dans  les  domaines  de  mes 
ancêtres  l'institution  .  dans  laquelle  vous 
xne  trouvez.  J'ai  travaillé  avec  tous  les 
moyens  que  j'ai  possédés.. ••  Mars  ce  n'est 
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pas  ici  le  moment  dé  parler  de  tms  ?nes4 
il  appartient  tout  entier  à  vos  intérêts  et  à 
votre  sûreté. 

«Dans  un  voyage  que  j'ai  fait.,  il  n'y  a 
pas  long-temps,  à  Dublin  ,  avec  Tabbate^ 
pour  secpuiir.  mon  oucle ,  votre  père  ,  dans 
ses  embarras  pécuniahes  5  vous  tombâtes 
de  nouveau  sous  mes  regards  9  pendant  la 
irevue.  dans  le  parc  du  Phénix,  Vous  avez 
peut-être  remarqué  une  voiture  étrangère 
qui  avait  accspcbé  la  roue  du  phaëton  de 
ladj  Knocklofty  9  tout  près  de  l'endroit  où 
votre  corps  était  posté?  ». 
.  —-«Oui,  madame,  j'ai  entendu  milady 
parler  des  singulières  personnes  que  conte- 
nait cette  voiture.  9 

:  —  «  Ayant  entendu ,  sans  le  vouloir ,  une 
conversation  qui  me  fit  connaîtreje  danger 
auquel  mon  cousin  était  exposé,  je  résolus 
de  tenter  sa  délivrance^  et... Vous  savez,  ou 
bien,  vous  avez  déjà  probablement  deviné  le 
reste.  » 

n  Je  ne  sais  rien,  je.  n'ai  rien  deviné ,  rc- 
pxit  le  questionneur  inquiet,  c'est  au  î^phinx 
à  expliquer  ses  propres  énigmes*  » 
.    mEx  cependant,  léplîqua-t-elle  aveoun 
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sourire,  Œdipe  n'était  pas  btea  sorcier* 
Tout  écolier  aurait  deviaè  Tésigme  qui^  Jui 
a  fait  une  si  grande  réputation  àe  sagacité* 
Après  tout)  il  h'ayait  affaire  qu'à  une  femme 
seulement.  » 

«  Seulement  !  »  s'écria  lord  Arranmore 
avec  feu. 

— '€  Et  Ton  voit  si  facilement  tout  ce  qui 
se  passe  dans  Vàme  d'une  femme!  Ses^se&^ 
timents  sont  tous  à  la  surface,  et -ses  plus 
belles  qualités  morales  sont^l.  impémuse-* 
ment  gouvernées  par  ses  affections*.»  » 

«  Ses  affections  5  madame  9  interrompit 
lord  Arranmore  ;  af  ez-  vous  dit  6es  a!ffec- 
tions  ?» 

.  «  J'aurais  dû  dire  ses  sympathies»  reptit 
madame  O'Flaherty  en  rougissant  ;  et  quand 
sa  pitié  se  joignant  à  son  ingénuité.  Tune  et 
l'autre  sont  mises  en  oeuvre  pour  servir  le 
même  objet,  alors  elle  devient  toute-*pui8^ 
santé  ;  mais  continuonsrPar  une  sioguUère 
circonstance ,  je  fus  témoin  du  tumulte  dans 
lequel  vous  prîtes  une  part  si  active ,  car  je 
logeais  dans  le  couvent  de  Wine  Tavern 
Street.  Je  profitai  de  l'accès  que  j'avais 
obtenu ,  pour  d'autres  motifs ,  au  chàlseau  ^ 
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et  j'y  appris'  YOtre  sort.  J'étais  »,  pendftut 
lotre  entrevue  arécladj  Knocklofty,  dan$ 
la  salle  de  saint  Patrice^  où  ):'dttendais  le 
moyen  de  rentrer  chez  moi  ;  et ,  durant 
TOtre  sommeil,  j'échangeai  le  don.  d'une 
femme  imprudente  contre  l'emblème  ter- 
rible de  saint  Ignace',  relique  de  famille  .que 
rotre  père  m'avait  donnée ,  et  dont  je  me 
servis,  pour  arrêter  vos  passions  par  Tinr 
flucnce  de  votre  imagination*  » 

.  Xord .  Arranmore  voulut  •'  l'interrompre  ; 
n^ais  elle  continua  rapidement  : 

«J'étais  occupée  à  dessiner  l'antique  che- 
minée de  l'hôtel  d'O'Brien ,  quand  votre  arr 
rivée  m'obligea  de  me  cacher  ;  et  je  fus  près 
de  trouver  la .  mort  dans  cet  horrible  acci- 
dent dont  vous  voulûtes 'me  sauver,  mai^ 
où  vous  fùtei^révenu  par  Shane.  Et  ici  j'a- 
fouterai ,  par  parenthèse ,  que  mon  influence 
sur  Shane  est  de  fort  ancienne  date.  Elle 
commença  dans  le  Connemara ,  quand  j'é- 
tais la  t  délicate  Ariel  >  de  ce  Caliban  ir- 
landais. Elle  continua  à  Rome^pendant  son 
pèlerinage  et  sa  pénitence,  et  a  été  confir- 
mée par  ma  prise  de  possession  de  rabbajre 
de  Moy-CuUen.  Le  dévouement  de  la  clien- 
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telle,et  une  teinté  d'égarement  dans  son  es- 
prit, ont  faille  reste.  Désirant  toujours  de 
TOUS  servir  et  de  vous  sauver,  j'accompagnai 
votre  inalheureux  père  à  rutiiversîté,  te  soir 
dé  vôtre  expulsion.  Il  eut  le  courage  d'as- 
sistct  à  votre  examen,  et  moi  f attendis 
votre  sentence  dans  raîléc,  d*où  je  ne  pus 
m 'échapper  sans  être  découverte.  Je  vous 
entendis  impliquer  dans  des  pTOJets]  aussi 
purs  dans  leurs  motifs  et  aussi  patrioti- 
ques dans  leur  but,  qu'illusoires  dans  leurs 
moyens  et  impraticables  dans  leur  conduite: 
Ce  fut  moi  et  votre  père  qui  laissâmes  le 
"billet  et  l'argent  dans  votre  appartement , 
pendant  que  vous  étiez  iallé  dîner  avec  ford 
Wâltet  ;  et  ce  fut  encore  totre  éternelle  cou^ 
«m^  qui,  accompagnée  de  sasû?ar  choriste ^ 
vous  donna  un  rendez-vous  ^ur  sa  propre 
invitation  :  car  Yinvito  ridicule  et  digne  de 
1a  ptiimè  d'une  femme  telle  que  lady  Knock- 
îoflj',  n^étaît  qu'un  toar  de  page  que  la  ré- 
véréilde  mère  de  Moy-CuUen  trouva  bon  de 
jouet  à  votre  crédulité;  • 

Lôrd  Arranmore  fougît  lusqu'aux  yeux  , 
se  mordit  les  lèvres ,  et  dit  : 
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«^Ma  crédulité,  dites-vous?»  .  u... 

Madame  O'Flaherty ,  avec  un  regard  tir , 
mide,  malin  et  baissé,  coatinua  ainsi  :       , 

«Ce  fut  toujours  moi  qui,  profitant, du 
fanatisme  de  votre  père  et  de  sa  sollicitude 
paternelle ,  imaginai  la  scène  du  cimetière 
de  l'hôpital,  afin  de  vous  éloigner  de  séduc- 
tions que  vos  vertus  et  vos  passioiis  ren- 
daient également  dangereuses  pour  vous. 
Ce  fut  moi  qui ,  sous  l'habit  d'une  sœur  de  la 
<j/lant<{,  veillai  au  chevet  de  votre  lit ,  coinroe 
je  l'aurais  fait  à  celui  de  tout  autre  qui  au- 
rait eu  égalemeût  besoin  de  mon  assistance  î 
ce  fut  moi  que  vous  rencontrâtes  dans  le» 
cavernes  de  Cong,  que  la  curiosHé  m'avait 
portée  à  vouloir  visiter  à  la  lueur  des, tor- 
ches, et  où  je  m'étais  rendue  sous  là  con- 
duite de  Shane ,  qui ,  à  cette  occasion ,  dé- 
couvrit pour  la  première  fois  V espionnage, 
de  la  personne  chargée  par  les  autontes 
constituées  de  surveiller  vos  mouvements- 
Depuis  ce  moment ,  Shane  -ne  vous  a  pas 
perdu  de  vue,  et  a  pris  de  temps  i^  autre 
mon  rôle ,  un  peu  rudepacnt  à  la  vente , 
mai9  avec  beaucoup  d'habileté.  ^Ce  fut  moi 
qui,  avec  une  effronterie  digne  de  Udy  Ho  - 
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noria  Stratton  elle-même ,  me  préfientaî 
chez  ¥Os][tantes  le  jour  du  pot ,  sans  y  être 
invitée ,  en  partie  pour  m^ égayer^  et  en  par- 
tie... mais  c'est  ici  que  je  cessai  d'être  jé- 
suite.-Je  vous  Yoyaîs  en  sûreté -sous  le  toit 
de  vos  tantes ,  mais  je  vous  voyais  encore  à 
regret  exposé  à  une  influence  que  vous  n'êtes 
nullement  en  état  de  combattre.  Yous  êtes 
cependant  libre  de  vos  actions  ;  je  n'ai  plus' 
ni  le  droit  ni  le  désir  de  m'en  occuper  da-» 
vantage.  » 

£lle  s'arrêta  5. baissa  les  yeux  >  et  puia^Ue 
ajouta  : 

«Puisque  le  sphinx  est  destiné  à  demeu- 
rer dans  son  désert  pour  y  régner  dans  la 
solitude  ,  ou  tout  au  plus  pour  exdter  la  cu- 
riosité de  quelques  voyageurs  que  le  hasard 
conduira  vers  son,  royaume  écarté ,  je  me 
flatte  que  vous  n'interpréterez  pas  fausse- 
ment Tintérêt  qu'il  a  pris  à  ce  qui  vous  re- 
garde ,  quoiqu'il  l'ait  peut  -  être  manifesté 
d'une  manière  un  peu  trop  biz^arre.  Mais  » 
ajouta-t-elle  en  hésitant  et  en  le  regardant 
d'une  manière  significative,  les  hommes  >  et 
surtout  de  tels  hommes ,!  se  laissent  tou- 
jours  pljiis  facikment  convaincre  par  leurs 
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sft0satio»&  €fue  .p;ir  teur  raisoa  :  car  les  ar- 
guments ne  sont  que  des  mots ,  mais  les 
images  sont  des  faits  ;  etune  seène  niontéiî 
Tant  toujours  bien  un  cas  posé.  Je  ne  pou- 
vais pas  discuter  avec  vous,  )c  ne  voulais 
pas  vous  faire  de  sermons.. <<  et,..  » 

«  En  un  mot,  madame,  interrompît  lord 
Arranmore  piqué  malgré  3on  ravissement 
et  son  admiration ,  la  pouvelîe  Aricl  chair 
-gée  pap  le  pieux  Protipero  <lé  ia  société  des 
jésuites,  de  surveiller  le  monstre,  a  agi  à 
|>eii^  près  comme  son  modèle  ;  elle  a  amusé 
«on  intelligence  supérieure  peùdant  qu'elle 
se  jouait  de  la  faiblesse  et' de  h  folie  du 
«Qjet^  soumis  à  son  poui «ir.  » 

«  Du  moins ,  reprit  la  supérieure  en  sou- 
riant ,  reconnaissez  la  pureté  de  mes  mo- 
tifs, quelque  bizarrerie  que  j'aie  mise  dans 
la  manière  de  les  exprimer. 
-  c  Je  reconnaîtrai  toutes  les  obligations 
qu'ilvous  plaira  de  m  Imposée  ^  répli<Ta* 
son  auditeur  charmé  ;  je  vous  prip  seule- 
ment de  ne  pas  m'arBacher  la  croyance  que, 
quoique  seul  dans  le  monde,  il  existe  un 
être  qui  éprouve  pour  mol  cet  intérêt  que 
les  anges ,  à  ce  que  l'onassure,  sentefil  pour 
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les  hommes  ;  et  que  tout  ce  qte  vous  avez 
fait  pour  moi  n'est  pas  seulement  le  résul- 
tat d'un  caprice  et  la  suite«d'un  sptème.  b 
^^  En  disant  ces  mots ,  il  la  regarda  comme 
s'il  avait  voulu  lire  £ron  dme  dans  ses  yeux; 
mais  e^e  les  tenait  baissés  et  attachés  à  la 
terre. 

«Je  ne  saurais  maintenant,  dit-elle  après 
une  longue  pause ,  vous  raconter  tout  ce 
qu'il  y  aurait  à  dire;  et  il  y-aurait  du  dan- 
ger pour  tous  les  deux  si  je  ne  vous  en  di- 
sais qu'une  partie*  Votre  impétuosité  et 
votre  visite  inattendue  ont  hâté  un  éréne- 
Baent  que  je  ne  cherchais  qu'à  a  mener. par 
une  occasion  favorable.  Pour  le  reste ,  Aez- 
vous  à  moi  quand  je  vous  dis  qu'il  n'y  a  pas 
u.u  moment  à  perdre  ;  pour  vous  et  pour  tous 
deux,  il  faut  que  vous  quittiez  le  pays.  Il  est 
encore  important  pour  votre  salut,  et  je  ne 
paije  pâs  seulement  de  votre  salut  moral , 
que  vous  ne  retourniez  plus  à  Beauregard. 
lord  Knocklofty  )r  est  déjà;  il  a  été  vu  ce 
éoir,  pendapt  que  sa  femme  était. ici,,  pas- 
sant avec  sa  suite  sur  la  nouvelle  route  des 
Bruyères  à  Saint-GreUan.  Le  vice-roi  a  été 
rappelé  inopinément  à  Dublin  pour  publier 
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une  proclaofiation  qui  licencie  les  Tôlontai* 
rcs.  Votre  dernière  brochure  politique  a  at- 
tiré Tattention  du  gouvernement,  et  déjà 
les  poursuites  ont  commencé  contre  Fédi-  ' 
teur.  Votre  aimable  et  imprudent  amî;  lord 
•Walter,  a  jugé  conyènable  de  quitter  l'Ir- 
lande.^ 

t  Voilà  les  nouvelles  que  j'ai  reçues  ce 
«oîr  ;  et  j'étais  sur  le  point  de  vous  les  corn* 
mumquer  par  Shane,  que  j'attendais  ici, 
quand  votre  visite  îrrattendûe  a  rendu  ce 
message  inutile.  » 

t  Je  jure  solennellvînïeiit ,  par  tout  ce  que 
l'homme  a  de  plus  cher,  de  vous  obéir  à  la 
lettre ,  comme  à  une  intelligence  d'un  ordre  ' 
supérieur,  dit  lord  Arranmore  en  se  levant 
et  en  s'approchant  d'elle ,  à  condition  que 
vous  me  promettrez  à  votre  tour  que  celte 
entrevue  ne  sera  pas  la  dernière;  que  vous 
continuerez  à  communiquer  avec  moi»  » 

«  Je  vous  le  promets  f  interrompit  la  sa- 
pérîeure  en  se  levant  aussi,  et  en  léi  pre- 
nant la  main  pour  le  reconduira  ',  pendant 
qu'elle  montrait  du  doigt  le  firmament  étoile 
qui  couvrait  et  complétait  la  scène- la  plus 
sublime.  Je  vous  le  promets ,  ajouta^^rfle 
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avec  solennité^  par  ces  grands  mystères  de  la 
nature  dont  nous  soinmes  environnés,  mys*» 
tères  dont  nous'formons  nons-mêtoes  une 
partie  ;  je  tous  le  promets,  pourvu  que  vou« 
me  laissiez  le  choix  du  temps  et  du  iîeu.  » 

M  Quelle  singulière  condition  !  dit  lord 
Airanmore  en  secouant  la  tête.  Hélas  f  et 
qui  suis-jci  moi? Qu'importent  mes  inten- 
tions ?  11  y  a  unetiestinéequi  a  long-temps 
gouverné  les  événements  de  ma  vie ,  préoc-^ 
cupé  mes  pensées  ,  et  qui  me  laisse  sans  la 
volonté  et  le  pouvoir  d'agir  autremenr  que 
par  ses  inspirations  souveraines.  Le  jouet 
et  peut-êtreia  dupe  de  cette  autorité  qu'on 
s'est  arrogée  sur  moi ,  ma  position  n'est  cer- 
tes pas  très  honorable  ;  mais,  telle  qu'elle 
est  r  je  ne  voudrais  pas  maintenant  la  chan*- 
gcr  même  pour  cette  indépendance  que  j'a- 
dore ,  et  pour  laquelle)  aï  déjà  fait  de  si 
inutile»  sacrifiées.  Tant  que  vous  m^honore- 
rez  d'tm  intérêt  si  flatteur,  tant  que  vous 
condescendrez  à  me  guider;  je  mettrai  ma 
gloire  à  me  laisser  guider  par  tous.  Mais  ne 
parlez  plus  de  moi;  un  mot  de  TOUS'-même  , 
mon  aimable  couine,  dé  votre  étpaoge  et 
tri&te  destinée*  Tous  me  conseiller  de  âiir 
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ce  malheureux  pays ,  et  moi  Je  m'étoane 
que  vous  y  restiez.  - 

«  Je  ne  puis  pas  comme  you« ,  dit-elle  awe 
énergie ,  agir  pour  Tlrlande^  écrire  pow 
elle,  mourir  pour  elle  ;  mais  je  veux  faire 
pliis,  je  veux  vivre  en  Irlande.  Et ,  croyez* 
moi ,  je  donne  par  là  la  preuve  la  plus  pure 
de  patriotisme  que  puissent  donner  ceux  qui 
ne  sont  protégés  ni  par  le  pouvoir  ni  par  laf 
faction.  Pour  les  âmes  libérales  c'est  une 
lutte  perpétuelle  ;  pour  lès  cœurs  sensibles 
quiéprouvent  de  la  sympathie  et  ne  peuvent 
soulager,  c'est  un  martyre  perpétuel... 
Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  la  diseuse 
sion...  Paix  !  j'entends  le  cor  de  Shane.  • 

Lord  Arranmore  ,  surpris  de  cette  inter- 
ruption ,  prêta  l'oreille ,  et  entendit  enr 
effet  le  son  du  cor  mélancolique  de  Shane , 
distinctement ,  quoîqu'à  une  grande  dis- 
tance. 

i  Ce  son  ,  dit  madame  O'FIaherty  fort 
troublée ,  et  en  faisant  unvsîgne  delà  main^ 
annonce  l'approche  de  quelqu'un  qui  ne 
ddît^as  vous  trouver  ici.  Adieu.  »^ 

€  De  quelqu'uii ,  dit  lord  Arranmore  avec 
inquiétude?  Qui  ittendez^^vous ?  » 
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;^  — «  Notre  oncle  ,  l^bijate.O'Brien.  f 

«  Nqtre  oncle  !  répéta-t-îl  comme  ils  se 
reud aient  ensemble  vers  la  rive  du  lac  où  sa 
,l>arque.  se  balançait  encore  au  zéphir  des 
montagnes.  Ah  1  ma  belle  cousine ,  qu'il  est 
doux  d'avoir  un  lien  commun  avee  un  pa- 
reïl  être  ,.même  quand  il  est  aussi  sombre  et 
aussi  formidable,  que  celui-là  !» 

•  Ah!  mon  beau  cousin ^  interrompit  ma- 
dame O'Flaherty  d'un  ton  anîméj'ce  n'çst 
pas  le  moment  de  faire  du  sentiment.  J'ai 
promis  :  ^qué  cela  vous  suffise  i  adieu.  » 
.  Dégageant  pour  lors  sa^'main^  qu'il  avait 
de  nouveau  saisie,  elle  se  retira  soudain  vers 
la  porte  vitrée,  la  ferma  ,  prit  sa  lampe  à 
la  main ,  et  rentra  avec  elle  dans  Imtérieur 
de  l'éditice. 

Le  bruit  des  rames  se  fit  soudain  enten- 
dre  et  rompit  le  profond  silence  de  la  nuit; 
un  instant  après  on  vit  une  barque  s'élancer 
du  haut  d'une  des  cataractes  qui  unissent  les 
petits  lacs  l'un  avec  l'autre.  Lord  Arranmore 
se  îela^  dans  son .  canot ,  et  se  mettant  à 
ramér  avec  vigueur,  il  gagna  l'autre. bord 
spnç  être  aperçu.  •  ,      , 

Epuisé  par  l'émotion  la  plus  forte  qu'il 
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eût  jamais  éprouvée,  hors  d'état  de  s'arra* 
cher  du  voisinage  de  ce  lieu ,  il  se  cou<^a 
sur  le  rivage ,  sous  Tombré  d  un  viciax  hê- 
tre et  en  face  de  Tabbaye,  occupé  d^  cellç 
^ui  pour  le  mpment  reaiplissait  toutes  ^s 
pensées,  toutes  les  facultés  de  son. exis- 
tence. Si  l'éloquence  n'est  autre  chose  qu4j 
4a  réunion  de  paroles  passionnées  et  leur 
application  aux  passions  des  auditeursiainèi 
que  le  prétend  Hobbes  ,  les  discours  mélo- 
dieuXy  coulants  et  gracieux  de  las  upérieuré, 
sa  profonde  philôsophie.t  sa  sensibilité  plus 
prûifondx3  encore  ,  son  accent  imparfait  et 
300  rhythaie  étranger,  eurent  tout  le  chairme 
de  l'éloquence  pour  un  honome  de  qui  les 
fassions  s'étaient  prêtées  à  chacune  des  pa- 
roIés  qu  elle  avait  prooojûcées.  Mais  les  hhs 
étaient  encore  moins  croyables  que  ce  qu'ils 
laissaient  à  deviner*  JNi  lorgucil  ni  la  pru- 
derie de  la  supérieure;  ne  l'avaient .  mise 
eo  état  de  cacher  un  intérêt  plus  grand  ^que 
«es  paroles  prudentes  né  .voulaient  avouer , 
et  cette  conviction  absorbait  et  bannissait 
dans  O'Brien  toute  autre  idée.  L'aoibiUon 
die  l'amour-propre  tout  entière  était,  réa- 
lisée dans  cette  pensée.  Le  sentiment  de  la 
6.  6* 
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positron 'përiUeuse  ou  ai"  se  trouvait  ne  tint 
pas  même  pour  un  seul  moment  obscaidr 
les  brflhitttes  fisions  qui  agitaient  son  âme: 
tar  il  avait  déjà  pris  la  résolution  de  se  re* 
mettre  dans  les  mains  de  la  justice  ^  afin  de 
diélivrcr  l'éditeur  des»  poursuites  entamées 
eontre  lui.  Les  rayons  de  la  lune ,  qui  se 
jouaient  à  travers  les  branches  sous  leB^ 
quelles  il  était  couché,  n'étaient  pas  plus 
btiHantsqucles  songes  éveillés  qui  égayaient 
ses  rêveries.  A  ses  yeux  le  petit  espace  que 
la  lune  éclairait  était  le  monde,. ou  du 
moins  valait  bien  tout  le  reste  du  monde» 
Bans^des  solitudes  si  agréables  et  si  retirées, 
à  côté  d^une  femme  ^i  supédeure  à  son^xe^ 
et  qui  était  presque ^u  sien ,  quelle  vie  déli« 
rieuse  ne  pourrait'-on  pas  passer  i  Ici ,  ii 
pourrait  posséder  duns  toute  leur  étendue 
toQt  ce  que  i^amour.et  .la  liberté  pomraient 
répandre  de  bienfaits  ^  sur  un  homme  qui 
avait  consacré  à  l'on  et  à  l'autre  tous  Jessen«^ 
timents  de  son  existence.  Dans  de  pareils 
Aites  sts  ancêtres,  araiept  vécu ,  et  aisné , 
et^ré  f  et  conservé  tesr  iDdépendaaee^sau* 
Yage,  qui  n^était  pas  toujours  joyeuse  ;*€! 
il  se  figura  4e$  circonstanGes  qui  pouvaie&t 
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rendre  digne  d'envie  l'existence  même 
d'un  proscrit  irlandais.  Ainsi  livré  à  des  vi* 
fiions  ,  fruits  de  la  plus  vive  irritation  de 
l'âme  9  il  continua  à  rêver  jusqu'à  ce  qu'il 
s'endormit 


♦  ' 
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CHAPITRE  XX YI. 


LA   fête'  de    SAINTE-fiEÀVOlN. 


•Importes  ma  caasc  çt  moi  d'une  façon  équilable 

«     à  ceux  4"^  1^®  ^o''^  P'^ '^^^^^^^^' 

SflâumiaB. 

Id  coonuufie  nMiliim  :  sçmd  i&HniTifAas  omnes. 


Rien  ne  saurait  égaler  la  jouissance  que 
fon  éprouve  lorsqii'oo  se  réveille  à  la  lu- 
ûiière  de  la  vie  avec  la  nature  elle-mênae  ,. 
et  qu'on  se  voit  entoure  de  ses  plus  beaux 
otivra^es  ,  •qui  participent  avec  noiis  à  son 
brillant  renouvellement  ;  mais  il  existe  une 
$ensatIon.pliJs  précieuse  encore,  c'est  quand 
des  yeux  long^tetnps  fermés  par  un  profond 
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sommeil ,  s'ou virent  pour  contempler  uû 
être  dévoué  dont  les  tendres  soins  veillaient 
sur  nous  pendant  que  le  repos  nous  ôtait 
les  moyeris  de  nous  défendre.  Le  représenr- 
tant  des  Clan  Tîeg  O'Brien   avait  dormi 
comme  ses  ancêtres  Tayaient  fait  si  souvent 
avant  lui ,  ayant  la  terre  pour  aa  couche  et 
le  ciel  pour  son  dais,  tandis  qu'un  fidèle 
serviteur  veillait  à  côté  de  lui.  Use  leva  avec 
le  soleil ,  de  son  lit  de  mousse,  rafraîchi, 
mais  cependant  un  peu  étonné  de  l'étrange 
position   dans  laquelle  il  se  trouvait.  Les 
montagnes,  les  lacs,  Tabbaye ,  tous  ces  su- 
blimas objets  sur  lesquels  ses  sens  s'étaient 
fixés  pendant  la  lumière  faible  et  mysté- 
rieuse dé  là  lune  sur  son  déclin ,  et  sous 
rinfluence  d'une  imagination  pleine  de  rê- 
veries ,  se  montraient  alors  à  lui  dans  toute 
la  réalité  de  leurs  formes  et  de  leurs  cqu- 
leors.  Les  branches  du  hêtre  sous  lequel  i^ 
avait  été  couché  formaient  au-dessus  dc^ai 
léle  im  dais  impénétr*ible,  tandis  qu  a  l'en- 
trée de  ce  bosquet  planté  par  la  nature,, 
était  assis  un  homme  chantant  à  demi-Ypix 
les  airs  des  temps  passés,  qui  portjWnt  le  re- 
pos dans  s^s  membres  fatigués;  c'éiaitShaner 
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na*Brien.  L'objel  de  ses  veilles  le  contem- 
pla pendant  un  instant  sans  qu'il  s'en  aper- 
çût, puis  se  levant  lout-à-coup  etl'enibras- 
Bant  d'une  étreinte  presque  aussi  vigoureuse 
IJue  la  sienne,  il  s'écria  : 

c  ]M[aintenant ,  mon  cher  Shane,  tues  à 
içnoi.  Pour  cette  fois ,  tu  ne  peux  pas  m'é- 
jchapper ,  tii  ne  m'échapperas  pas.  » 

Shane  ne  fit  point  de  résistance;  et  1ère- 
gardant  au  contraire  avec  l'expression  d'une 
)oié  sauvage  ^  il  se  jeta  à  ses  pieds ,  caressa 
ses  mains  ,  et  dit  avec  un  accent  de  plaisir 
étouffé  : 

«  Oh  musha!  quelle  joie  c'est  pour  moi 
d'être  près  de  vous  Cushleen-Macree.  •  T  et  la 
pénitence...  et  le  vœu...  La  }oîe  ^st  trop 
grande  pour  le  pauvre  Shane»  le  meurtrier, 
Çhroishna  ChroUhna  !  » 

t  C'est  donc  par  pénitence  que  tu  m'as 
évité,  »  dit  lord  A^ranmore  en  le.  lelevanl 
avec  un  sourire. 

.  <  Musha ,  oui ,  seulement  un  vœu  sur  la 
croix  pour  deux  mois  et  un*  jour,  et  un  petit 
bout  de  promesse  à  la  sainte  et  bienhear^ise 
dame  la  r^véfende  m^re  ;  etmainten^^ntvous 
vous  êtef  vus,  et  hien  sûr  je  gage  qu'elle 
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vouâ  aiira  tout  raconté  elh^vaè^t  >  «t  1? 
JBroah  Tanuh(i)  ;•  et  J6  uô  vous  ai  jamaj» 
perdu  de  vue  ^^nî  jour  ni, nuit;  mais  j'ai  tou^ 
jours  sai?i'Ia  tsace  de  vos  pas.  Qui  vraiment» 
absolument  comme  le  chien  lorsqu'il  suit  le 
gibier;  et  je  vous  ai  souvent  vu  sur  le  bord 
du  préci4[>ice  avec  leBreagastah  {2)  derriese 
vous.  ». 

A  travers-'Ces  discours  sauviages  et  iacch* 
hérents  9  lord  Arranmore  croyait  découvrir 
qu'uQ  vœu  :de,  pénitence  et  d'obéissance  èk 
la  supérieure  •  avait  empêché  Shane  de  9e 
Téunir  à  lui<-mâme  dans- les  momens  .0^  ii 
Vaurait  pu  faire  en  sûreté;  et  en  outre  qu'il 
y  avait  quelque  dapger  isusp^ndu  sur>a  téte^, 
et -qui  avait  4té  détourné  par  la  vigilance 
avtec  laquelle  sou  frère  nourricier  suivait  sei^ 
pas. 

.  Pendant  qujerceif  pensées  se  passaient  dans 
aon vcsprit  et qu'iUe  préparait  à  suivre  3hane 
dans  la  eab^ne.d'Emunh-na^Lung,  où  oa 


^  {%) . IJbc  par^oiuie .trompeuse  ;  ,fm  t«^tre. 

(  Noie  de  V auteur,.) 
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l'ataît  assuré  qu'un  bon  d^çuner  et  mille 
bienvenues  Tattendaient,  il  fut  soudain  firap- 
-pé  par  le  changement  qui  se  fit  dans  les  traits 
de  son  compagnon.  Son  œil  s*enflainma, 
i]  se  plia  en  deux,  et  l'instant  d'après  pre- 
nant son  élan  comme  un  tîgre  qui  décou- 
Tre  sa  proie,  il  ce  jeta  du  haut  de  la  côte 
sur  laquelle  ils  marchaient ,  et  disparut  dans 
•une  touffe  de  genêts.  A  peine  y  était-41  en- 
tré/que  des  coups  d'armes  à  feu  se  firent  en- 
tendre,  etjlord  Arranmorc,  saisi  d'horreur  et 
de  consternation ,  se  pi  éparaît  à  le  suivre  , 
quand  Shane  revint  au-devant  de  lui,  es- 
suyant froidement  le  bassinet  de  son  pisto* 
Jet,  qu'il  replaça  ensuite  dans  sa  poitrine. 

a  Y  a-t-il  quelqu'un  de  blessé ,  demanda 
iord  Arranmore  dans  le  plus  grand  trouble? 
Sur  qui  as-tu  tiré?  » 

c  Le  diable  protège  les  siens,  dit  Shane 
avec  humeur.  11  a  échappé  cette  fois;  mais 
c'est  un  homme  perdu,  c'est  le  Breagaslah , 
la  délateur,  le  marcb^nd  de  sang  humain!  » 

a  Doyqui  parles^tu?  dit  lord  Arranmore 
ehd({ué  du  délire  qui  régnait  dans  les  yeux 
roulant  de  Sbane  et  dans  ses  traits  re- 
tournés. 
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«De  celui  de  qui  la  parole  achetée  ip'a 
pendu  à  la  croix  de  Saiat-Grellan ,  répopdit 
Shaôe  en  irlandais,  de  celui  qui  vous  sujt 
dans  les  montagnes^  pour  vous  trahir;  du 
chien  de  chasse  du  sassôni  qui  dépiste  le 
cerf  dans  sa  retraite,  du  délateur  de  cet, 
animal  de.  Hunks  à  Saiut-Grellan ,  et  du, 
Braitherna  Edarla  (i) ,  Corny  le  colporteur 
qui  a  le  brianna  (â)  pour  vous  arrêter»  mcL 
^wÂï^^n,  mais ,  ajouta-t-il  (|ans  un  mur- 
mure entrecoupé  et  en  élevant  vers  le  ciel 
ses  mains  jointes  et  ses  yeux  rouges,  mai^i 
cette  lune  9  quoique  sur  son  déclin  ,  luira 
encore  sur  son  cadavre.  > 

Quand  il  eut  achevé  cette  imprécation  ,; 
ses  lèvres  continuèrent  à  se  mouvoir  »  ea 
laissant  échapper  des'sons  inar,ticulé3 ,  tandis. 
qu'il  conservait  l'attitude  d'invocation  re- 
ligieuse qu'il  avait  d'abord  adoptée.    , 

•  Misérable!   s'écria  lord  Arrann;iore  en. 


(i)  L'iospecleur  ou  le  conducteur  du  comte.  Ou 

yest  beaucoup  servi  de  gens  de  cette  espèce  dad» 

la  rébellion  de  1798.  .  \.   \ 

{JSotedà  V auteur.) 

(2)  Le  iqaDdat  d'amener.     [Note  de  Vauteur-\ 

6.  7 


flrécai^dant  dlK^Freur,  lorsqu'il  songeait  à 
la  sUttatlon  d'u»  pays  où  de  pareilles  choses 
pe^vaienf  se  psrsser  presque  sanis  que  lloir 
d'en  aperçût,  et  épouvanté  de -la  saogui* 
âaire  fiénésic  de  l'être  sairvage  et  infortuné 
auquel  sa  malheureuse  destinée  VaTait  lié: 
misérable  !  eommeut  peux4u ,  dans  le  mfh 
ment  même  oà  tu  fais  eneore  pénit^^ce 
pour  un  meurtre  involontaire  ,  projeter  ée 
sang*froid  la  destruction  de  ton  semblaUePi 
c  Mushà!  bien  sâr  ,  Dieu  est  bon,  dit 
Shane  d*\xn  ton  sombre  et  en  Êûsant  le 
signe  dé  là  croix;  il  y  a  de  la  miséricorde 
pour  le  pénitent  t  Laudàie  Dvminam:  de- 
ccdisy  amen.  Et,  bieu'sôr^  je  ne  voudrais  pas 
tous  faire  de  la  peine,  mon  cher;  seulement, 
•^  Toyez-vous^,  raneieone  loi  du  Brebon  cBt  :- 
Unjpouce  pour  un  pouce;  et  ]e  l'ai  juré 
par  la  main  de  mon  père  et  par  le  tomb^Lis 
dé  ma  notère;  • .  et  il  faudra  que  cela  se  fasse. 
Judiê^me ,  fDeusl  »- 

Loxd  Arranmore  vit  que  ce  n'était  paale 
moment  de  discuter  avec  un  homme  dont 
la  raison  était  dans  un  égarement  memea** 
tané,  et  de  qui  la  foi  et  les  sensations ,  éga- 
lement oonttaires  au  bo&  sens^)é(ate&t  nmi^ 
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miaes  à  des  aiasioûs   que ,   dans  d'autres 
circoastances  ,  on  aurait  pu  combattre  ou 
corriger.  Il  demeura  donc  pour  un  moment 
absorbé  dans  une  méditation  sombre  et 
profonde  causée  par  Taspect  de  la  créature 
malheureuse  et  agitée  qu'il  avait  devant 
les  yeux  ,  et  qui  continuait  à  marmotter 
des  prières  incohérentes  alternativement  ea 
latin  et  en  irlandais.  Peu  à  peu  cepéndanr 
l'infortuné  rentra  en  lui-même,  et  ses  traits 
tombèrent  dans   un  épuisement  excessif. 
Couvrant  sa  tête  chevelae  de  ses  larges 
mains , il  fondit  en  larmes;  puis,  essuya»* 
SOS  yeux  avec  ses  longues  tresses ,  il  fixa  des 
regards- mélancoliques  et  égarés   sur  soa 
frèce  nourricier,  et  dit  d'un  ton  honteux 
et  affligé  : 

t  Ma  cuhsleen  ,   bien  sûr  ,  mon  cher 
vous. aurez  de  là  patience  avec  le  pauvre 
Shane.  » 

Lord  Arranmpre  prit  la  main  qu'il  lui 
tendait  et  la  serra  teiKlrenient ;  puis, afin 
de  calmer  son  agitation  en  changeant  le 
cours  de  ses  pensées,  il  exprima  le  désîr 
d'aUer  à  la.  cab^ftc    d'Em^-jota  Ludç 
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ta'  figure  de  Shane  s'cclaîrcît';  il  saisît  son 
long  cipen  torlîllé  qûî  était  par  terre,  et 
marcha  en  avant.  Lord  Arranmore  le  suivît 
trîète  et  silencieux  jusqu'à  la  cabane  où 
lé  reconnaissant  Emunh  et  ses  enfants, 
que  Shàne  avait  prévenus  de  son  arrivée, 
•ràttendaierit  sur  le  seuirde  la  porte  ,  et  où 
ils  lui  offrirent  un  déjeuner  frugal ,  mais 
sain  ,  qu'ils  avaient  préparé  d'avance  pour 
loi. 

• 
Ainsi  logé  humblement,  mais,  à  ce  qu'il 
croyait,  en  sûreté  dans  des  régions  qui  cor- 
respondaient sous  tous  les  rapports  à  se^ 
sensations  et  à  ses  projets  ;  à  l'abri  des  en- 
traves et  de  la  société  ;  libre  dans  ses  mou- 
vements qu'aucun  devoir  ,  aucune  forme 
ne  gênait ,  celui  qui  avait  alternativement 
vécu  dans  les  cours  ,  les  camps  et  les  col- 
léges ,  découvrit  que  la  vie  des  montagnes 
et  des  forêts , 

« 

«Plus  douce 
Que  celle  de  la  grandeur  peinte  et  dorée,  » 

était  infiniment  préférable  à   une  cellule 
dans  la  prison  de  Galway  ou  à  un  cachot 
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dans  le  château  de  Kilmainham.  Personae 
ici  ne  distrayait  ses  idées  de  robjet  qui  ré- 
gnait sur  elles  avec  une  influence  toute 
puissante  ;  personne  ne  le  contrariait  dans 
ses  accès  de  tristesse ,  ou  dans  ces  vagues 
mais  délicieuses  rêveries  ,  aux  quelles  il 
aimait  à  se  livrer,  et  qui  avaient  préludé 
la  veille  au  soir  au  dolux  sommeil  qui 
l'avait  surpris.  Ce  fut  donc  ici  qu'il  résolut 
d'éviter  le  désagrément  de  l'arrestation  dont 
on  le  menaçait ,  et  d'attendre  le  procès  au- 
quel il  était  décidé  à  se  soumettre^i 

Il  se  détermina  donc  à  écrire  à  son  édi- 
teur pour  l'informer  de  ses  projets.  Il  crut 
aussi  devoir  foire  part  de  sa  position  à 
l'avocat  de  son  père  ,  afin  que  celui-ci  pût 
'  prendre  tous  les  renseignements  néces- 
saires pour  l'instruire  de  la  véritable  situa- 
tion de  l'affaire  et  pour  préparer  sa  défense. 
Ses  plans  ainsi  disposés,  il  devenait  néces- 
saire qu'il  recueillît  de  ses  papiers  et  de  sa 
garde-robe  tout  ce  dont  il  avait  besoin  pour 
son  usage  immédiat  ;  qu'il  prit  congé  de 
ses  tantes ,  sous  le  premier  prétexte  qui  se 
présenterait  ù  son  esprit ,  et  qu'il  retournât 
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ensaite  à  la  cabane  d'Emuchna   Lung  , 
qu'il  avait  choisie  pour  quartier  général. 

L'esprit  soulagé  par  ces  résolutions  •  le 
cœur  préoccupé  de  sentiments  qui  n'avaieot 
aucun  rapport  avec  sa  sûreté  personnelle  , 
le  courage  ranimé  ,  une  force  de  volonté 
élevée  au  plus   haut  point ,  ne  songeant 
enfin  qu'au  présent  et  laissant  l'avenir  au 
sort ,  il  monta  sur  son  bidet ,  qu'il  ne  fut 
pas  étonne  de  trouver  dans  la  possession 
de   Sliane,   et    prit    la   route   de    Saint- 
Grellan.  Son  premier  soin  ,  en  y  arrivant, 
fut  de  passer  au  bureau  de  la  poste;  il  j 
trouva  une  lettre  de  lord  Walter ,  datée  de 
Douvres  ,  qui  lui  expliquait  les  motifs  de 
son  absence  momentanée ,  et  une  autre  de 
son  libraire-,  qui  lui  annonçait  que  le  gou- 
vernement avait  lancé  un  mandat  d'amener 
contre  lord  Arranmore ,  et  que  vu  sa  dis- 
parition ,  on  avait  déjà  commencé  des  pro- 
cédures contre  1  éditeur  de  sa  brochure. 

Il  se  rendit  donc  stfr-ïc-champ  à  un  ca- 
baret obscur,  situé  sur  la  route  de  Saint- 
Grellan  à-Bog-Moy.Là  dans  une  longue  lettre 
qu'il  écrivit  à  lord  Wâlter ,  il  lui  ddnna  des 
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détails  siir  ia  "situati^D  de  ia  coatîree  pour 
laquelle  on  TaTait  chargé  d'une  mission  :  il 
ej^pliqua  -l'absence  totale  de  tout  mécon- 
tentement immédiat  chez  les  riches  pro- 
priétaires catholiques,  qui,  éloignés  de 
toute  persécution  de  la  part  du  gouverne- 
ment, vivant  en  bonne  intelligence  avec 
les  anciennes  familles  protestantes  ,  rece- 
Tant  exactement  le  prix  de  leurs  ferma- 
ges ,  voyant  leurs  caves  bien  remplies  , 
s'endormaient  sur  l'abaissement  de  leur 
caste,  et  ne  prenaient  aucun  intérêt  aux 
événements  qui  se  passaient  dans  la  capi- 
tale, dont  souvent  ils  ne  se  donnaient  pas 
même  la  peine  de  s'informer.  Six  siècles 
de  corruption  conmiençai^iit  alors  à  pro- 
duire leurs  effets  moraux.  Les  idées  de  con- 
science que  le  cathiolique  attachait  à  l'o- 
béissance passive  -,  étaient  fortifiées  par  les 
sentiments  endurcis  de  l'homme;  tandis 
que  l'orgueil  et  l'ambition  qui  depuis,  et 
dans  des  circonstances  plus  heureuses, ont, 
en  dépit  de  quelques  erreurs  ^dirigé  si  uti- 
lement vers  l'avenir  leurs  vues  et  leur 
énergie,  s'étaient  changés  en  une  vanité 
sotte,  mais  trop  nationale  ^  qui  se  coneen- 
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trait  dans' un  passé  qu'ils  ne  cessaient  de 
<;rter, 

Quand  Malaclu  portait  le  collier  d'or, 
Qu*il  ayait  arraché  au  fier  envahisseur, 

^ur  une  population  si  dispersée  ,  aucune 
impression  politique  n'était  faisable.  Le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  avaient  assez  de 
jugement  et  d'éducation  pour  apprécier  à 
leur  juste  valeur  les  humiliation»  sous  les- 
<|uelles  ils  gémissaient ,  ne  pouvaient  ras- 
isembler  leurs  compatriotes  moins  celairéSy 
afin  de  les  animer  par  cette  éloquence  con- 
tagieuse si  particulière  au  caractère  îrlan- 
<lais.  Des  orateurs  ne  pouvaient  commu- 
fiiquer  leur  feu  là  où  ils  ne  trouvaient  point 
^d'auditeurs  ponr  les  écouter  ;  et  du  reste 
<]uand  tous  auraient  ^enti  leur  position, 
iine  résistance  constitutionnelle  serait  de- 
venue une  impossibilité.  Dans  les  petites 
ailles  de  la  province  ,  ainsi  que  dans  celles 
des    autres  parties  du  royaume,  des  se- 
mences de  mécontentenficnt  ne  manquaient 
pas  ;  le  royalisme  commerçant  et  le  patrio- 
tisme électif  se  décelaient  dans  la  mons^ 
trueuse  oppression  des  autorités  subalternes 


■ 
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'  €t  dans  les  insultes  gratuites  d'une  factioii 
triomphante;  mais  dans  les  villes  pluscon-* 

'  aidérables  ,  les  catholiques  étaient  décidé- 
cient  inférieurs  en  influence  et  en  richesse, 
et  la  possibilité  de  la  résistance  n'était  pas 
même  soupçonnée.  Les  Irlandais  unis  n'a- 
vaient en  conséquence  rien  à  attendre  de 
la  part  d-une  population  si  assoupie  et  en 
même  temps  si  dispenser. 

Quant  à  ses  projets  personnels ,  lord  Ar- 
ranmore  avait  4)eu  de  chose  à  dire ,  car  ils 
étaient  encore  flottants  et  incertains  ,  et  il 
garda  le  silence  sur  le  Jsujet  qui  le  touchait 
le  plus  vivement ,  sur  la  découverte  qu'il 
jenait  de  faire  d'une  proche  parente  dans 
la  personne  de  la  «  jésuitesse  »  dont  il  lui 
avait  précédemment  parlé. 

Il  expédia  par  le  même  courrier  des 
lettres  à  M.  Fîtz  Patrick ,  éditeur  de  sa 
brochure  9  et  à  M.  Fitton,  son  homme  de 
loi.  Le  soleil  était  couché  quand. lord  Ar- 
ranmore  prit  la  route  de  Bog-Moy.  L'ob- 
scurité d'une  nuit  sombre  et  pluvieuse 
couvrait  déjà  les  tristes  champs  d'un  héri- 
tage qui,  pour  lui,  comniençait  à  devenir 
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un  peu  aventuré.  Les  toarbîères,  les  dé- 
serts, la  mer»  les  montagnes,  les  nuages 
poussés  avec  rapidité  parle venty et  iapliiie 
qui  tombait  arec  force ,  formaient  une  si 
triste  réunion  d'objets  lugubres,  que  le' feu 
de  tourbe  plus  ardent  qu'à  l'ordinaire  qu'il 
vit  brîHer  à  travers  la  fenêtre  du  s^alon  àe 
Bog-Moy ,  semblait  rendre  «e  ibyer  hospi* 
talier  l'asile  du  bonheur.  Bn  s'approcbaàt 
de  la  porte  toujours  ouverte ,  lord  Acran- 
more  reconnut  la  voix  du  major  O'Mealy 
qui  chantait  en  donnant  ses  plus  beaux 
sons.  Etant  descendu  de  cheval,  il  jeta  un 
regard  dans  la  salle  ^  et  vît  une  société 
soupant  autour  d'une  table  ,  avec  toute  la 
joie  expansive  de  vrais  gourmands  irlan- 
dais. Le  major  était  assis  en  mattre  au  bas 
de  la  table  ;  miss  Mac-Taaf  tenait  le  haut 
bout  ;  mistriss  et  miss  Costello ,  le  père  Fes- 
tus  et  miss  Monique  occupaient  les  deux 
côtés.  James  Kelly  était  au  buffet,  se  tenant 
les  côtés  de  rire  /  tandis  que  le  reste  de  la 
maison ,  depuis  t  la  vieille  femme  »  ju- 
qu'au  «  petit  commissionnaire ,  »  était 
rassembfé  autour  de  la  porte  »  que  dans 
tous  les  ménages  véritablement  irlandais , 


I 

CD  tinsse  ouyerte  iexprès  pour  un  semblable 
auditoire. 

Lofd  Arranmoreue  pouvait  songer  à  se- 
présenter  dans  un  pareil  cercle,  surtout 
avec  le  projet  qui  Tavait  amené  au  château 
tie  Bog-Moy.  11  prît  donc  la  lanterné  de 
recclésrastique,  qui  brûlait  sur  la  taWe  du 
Teatîbule,  et  se  rendit  à  la  tour.  Là ,  il  em- 
balla dans  une  valise  les  objets  dont  il  avait 
le  besoin  le  plus  urgent,  avec  tous  se» 
papiers  et  un  petit  nombre  de  livres,  'et 
ny  demeura  que  le  temps  nécessaire  pour 
écrire,  à  la  hâte  à  sa  tante  un  billet  dans 
lequel  il  promettait  de  lui  expliquer  paT  la 
première  occasion  la  cause  de  son  départ 
soudain,  et  exprimait  la  reconnaissance 
et  ^affection  qu'il  éprouvait  pour  ses  pa- 
rentes bizarres ,  antiques,  mais  bonnes  et 
tendres.  Il  cacheta  ce  billet  et  le  laissa  sur 
la  table  ;  puis ,  prenant  sa  valise  et  éteignant 
la  lanterne,  il  monta  sur  son  bidet,  et  se 
dirigea  vers  la  cabane  qui  lui  servait  de 
refuge  dans  les  nrontagnes. 

A  un  peu  moins  d'un  nrîlle  de  sa  re- 
traite ,  lord  Arranm<)re  rencontra  Shane- 
.  na^Brien ,  de  qui  îl  avait  plus  d'une  fois , 
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à  son  approche,  entendu  résonner  le  cor. 
Fatigué  et  découragé ,  il  causa  peu  avec 
.  son  frère  nourricier  qui  trottait  à  côté  de 
lui,  fredonnant  une  vieille  complainte 
dont  Tair  mélancolique  et  monotone  ne 
servait  qu'à  rendre  plus  profonde  la  tris- 
tesse qu'elle  cherchait  à  dissiper.  L'accueil 
qu'il  reçut  fut  aussi  cordial  que  jamais 
cœur  irlandais  en  offrit;  et  le  lit  qu'on  lui 
avait  préparé  se  distingua  par  la  qualité  la 
plus  importante  pour  une  personne  fati- 
guée, la  propreté.  Tout  ce  qu'il  trouva 
dans  cette  humble  demeure  était  également 
simple;  mais  le  descendant  des  rois  suprê- 
mes d'Irlande  songea  aux  voyages  d*0'Don- 
nel  dans  les  neiges  des  montagnes  de  Du- 
blin ,  au  lit  de  bruyères  et  à  la  table  de 
pierre  d'O'Neil,  et  il  fut  forcé  de  convenir 
que  sa  position  était  encore  préférable  aux 
leurs. 

La  première  chose  que  fit  lord  Arran- 
more,  le  lendemain  de  son  arrivée,  fut  d'en- 
voyer par  Shane  un  billet  à  la  supérieure 
des  dames  du  Cuore  Sagro.  Il  croyait  rem- 
plir un  devoir  en  instruisant  une  personne 
qui  lui  tenait  de  si  près  et  qui  s'intéressait 


ET   LES   o'fXÀHERTY.  iSj 

si  vivement  à  lui ,  de  ses  intentions  et  des 
mesures  qu'il  avait  prises' pour  conserver  sa 
liberté  jusqu'au  mom^ent  où  il  jugerait  con- 
vena^ble  de  se  remettre  de  lui-mê.me  dans 
les  mains  de  la  justice.  11  rie  voyait  pas 
qu'en  écrivant  il  obéissait  à  une  impulsion 
plus  forte  que  sa  raison  ou  sa  volonté. 
Il  terminait  son  billet  en  ces  mots  : 
«  Quoi  qu'il  en  puisse  arriver ,  je  suis  ré- 
solu à  attendre  le  procès  qu'on  me  prépare  ; 
car ,  bien  que  la  fausseté ,  liguée  ^vec  la 
corruption  et  protégée  par  le  pouvoir,  puisse 
m'accuser,  mon  innocence  trouvera  un 
rempart  inexpugnable  dans  le  jugement 
par  jurés.  »  ' 

Plein  de  trouble  ,  il  ouvrit  avec  précipi- 
tation la  réponse  à  son  billet,  et  y  lut  ce 
qui  suit  : 

«On  pjBut  admirer  le  principe  qui  vous 
fait  agir,  sans  en  approuver  l'application. 
Vous  ctes  au  moment  de  lairc  un  sacrifice 
inutile^  Le  jugemtînt  par  jurés  n'est  qu'un 
illusion  quand  c'est  le  crédit  qui  les  nomme 
et  quand  la  préventièii  et  l'esprit  de  parti 
gouvernent  l'esprit  des  jurés.  SecnKlable  aux 
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autreft  iosthutioiis  d'un  peuple  libre,  il  est 
inapplicable  aux.  circonstances  de  notre  des- 
potisme proconsolaîre*  Si  vous  restez  y  tous 
êtes  perdu  ;  si  vous  fuyeavous  pourre:^  en- 
core servir  en  d'autres  pays  cette  cause  à 
laquelle ,  dans  le.  vôtre,  vous  ne  ferez  que 
nuire. 

€  BëAVOIII  O'FxàUERTY.  » 

Il  répliqua  sur-le-chanap  eu  ces  mots  ,  et 
renvoya  la  lettre  par  Shane. 

((  Madame^ 

«  Il  ne  me  reste  plus  rien  que  l'honneur, 
c'est  une  propriété  que  je  ne  veux  pas  per-^ 
dre,  même  quand  tous  me  Tordonneriez.  Je 
ne  veux  pas  fuir«  mais  j'attendrai  pendant 
quelque  temps  ici ,  dans  l'espoir  que  vous 
remplirez  votre  promesse.  Après  cela  je  me 
soumettrai  à  ces  lois  que  je  soutiens  dans 
rD«s  écrits  ,  et  que  je  xm  deis  pââ  tioler  ôu 
éluder  dans  mes  actions. 

«  J*id4'honnear  d'être , 

etc«,&tCMetc* 
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Ce*  seeaud  billet  ae  reçut  point  de.  ré-- 
pome^  De&  discours  incohérents  de.Shane» 
il  ne.put  riea  recueillir,  siée  n'est  que.  la 
0iq»érieure  l'avaritreçu  dans  l'ancien  caireau 
deJ'abbaye,  lieu  9band(>nné  où  Ion  euse^ 
vidtssait  les  OTLahert j,  et  qui  n'était  acces- 
sible qu'à  Sbane,  par  un  passage  soi(tei> 
raîn.»  et  à  l'abbessCj  par  .une  porte  dont 
eBejeoQservait  la  clef.  Tout  ce  qu'il  put  ap- 
{ilpendre  encore  fut  que  l'ahbate  O'Brien 
était  toujours  à  l'abbaye  ,  où  l'on  faisait  de 
grands  préparatifs  pour  la  célébration  de  la 
fête*  de  la  fondatrice  ^  cérémonie  à  laquelle 
pœsqve-tout  le^  clergé  catholique  des  envi- 
ions devait  assister.  ' 

Cette  nouvelle  était  désagréable  et  con- 
traptante.  L'Irlande  était  donc  poussée  par 
la:  persécution  à  maintenir:  les  rites  super- 
stitieux qui.da&&  les  p^ays  les  plus  eatholi* 
ques  commencent  à  ce'der  aux  progrès  des 
lumières,  (i)  A  cette  réflexion  s'en  joignit 


■.^iWWl»— i^-^*>i^^i>— 1.**.-^— ^^"^^—^  ■  ■       "      Wi 


(i),  CcIlB.  observatian  noas  paraît  toù^à-falt  îq-^ 
compréhea$ible«  Qu!y  a-t-ii  de  plus  supcrstUieoz  d 
célébrer  uDqfMepfill^QQaie  que  celle  de  tout  autre 
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une  autre  d'une  nature pkis  personnelle.  La 
présence  de  son  oncle  devait  imposer  plus 
ou  moins  de  contrainte  aux  actions  de  sa 
cousine,  et  ajouter  par  conséquent  à  la  né* 
cessité  où  il  était  de  se  cacher.  Il  adopta 
donc  un  déguisement  qui  le  confondait  ayec 
les  plus  simples  habitants  du  pays.  Une  ja- 
quette d'étoffe  grossière  et  un  pantalon  de 
ratine,  avec  un  chapeau  rabattu  de  paille  de 
seigle,  ne  pergiirent  de  le  distinguer  des 
paysans  des  environs  que  par  ces  dons  per- 
sonnels qu'aucun  costume  ne  saurait  ca- 
cher.  11  vivait  pour  ainsi  dire  sur  le  lac  ,  ne 
quittait  presque  jamais  le  petit  buirling, 
qui  était  tout  juste  assez  grand  pour  qu'il 
pût  se  servir  de  ses  rames.  Tantôt  il  navi- 
guait lentement  dans  l'ombre  des  ^affreux 
rochers ,  tantôt  il  dojrmait  couché  sous  les 
aunes  dont  les  branches  décoraient  comme 


scMQt  ?  Et  dans  quel  pays  catholique  cet  usage  corn- 
mence-t-il  à  céder  aux  progrès  devS  lumières  ?  Ceci 
c%t  encore  une  preuve  à  ajouter  aux  mille  autres  de 
la  pTofonde  ignorance  des  auteurs  protestants  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  religion  catholique. 

(iVfXc  du  traducteur.) 
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d'une  frange  les  bords  du  lac  couverts  de 
joncs.  Par  moment  les  accords  d'une  harpe 
qui  sortaient  delà  tour  octogone  et  glissaient 
sur  les  eauxj  du  lac ,  le  dédommageaient 
des  heures  qu'il  passait  ainsi  dans  l'oisi- 
veté et  dans  l'impatience.  Une  seule  fois 
il  osa  descendre  a  terre  etpénétrer  dans  les 
ruines  du  l'abbnye  ;  mais  il  fut  sur  le  point 
d'être  découvert  par  le  prêtre  officiant  qui 
venait  à  la  chapeilc  célébrer  la  messe  et  les 
offices.  Poursuivi  jusqu'au  lac,  il  s'y  plon- 
gea et  le  traversa  à  la  nage.  Cet  incident 
excita  des  soupçons.  On  en  parla  beaucoup 
à  labbaye,  où  il  causa  d'assez  vives  alarmes: 
car  on  savait  que  certaine  assemblée  de 
Saint-Grellan,  qui  avait  pr's  depuis  peu  une 
couleur  particulière,  avait  brûlé  quelques 
jours  auparavant  une  chapelle  catholique , 
événement  extraordinaire  à  cette  époque;  et 
que  cet  attentat  n'avait  attiré  ni  chîUimenî 
de  la  part  des  magistrats  ,  ni  attention  de 
cellc^du  gouvcrnement.il  se  développait  une 
forte  réaction  contre  les  opérations  sup- 
posées des  Irlandais  unis  ,  et  tout  ce  qui 
était  catholique  se  voyait  menace  de  la  ven- 
geance des  agitateurs  protestants.  Une  des 
6.  f 
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autorités  de  Saiiit-Grellan  avait  TÎsité  Moy- 
Cullen  pour  s'informer  de  la  nature  de  cet 
établissement,  et  quelques  agents  des Proud- 
fort  avaient  été  vus  errants  en  cachette  dans 
le  voisinage. 

D'après  le  conseil  de  Shane,  qui  n'était 
évidemment  que  l'organe  de  ^a  souveraine 
maîtresse, lord  Arranmore  s'absenta  pendant 
quelques  jours  et  visita,  avec  son  frère  nour- 
ricier pour  guide,  quelques  uns  des  sites 
romantiques  des  hautes  régions  de  Bembola 
et  de  Mam  Turk.  C'était  dans  de  pareilles 
scènes  que  les  qualités  distinctives  de  Shane 
brillaient  de  tout  leur  éclat.  Léger,  rapide, 
mesuré  dans  ses  mouvements,  et  réprésen- 
tant des  anciens  Turbicolœ,  marchant  pieds 
nus,  la  tête  découverte,  d'un  pas  rapide, 
mais  égal  ,  et  laissant  échapper  de  sa  poi- 
trine large ,  musculeuse  et  découverte,  une 
respiration  profonde  et  courte.  Parfois  , 
comme  il  glissait  le  long  d'un  précipice 
pendant  que  son  protégé  le  suivait  au  fond 
d'une  étroite  gorge  ,  il  balançait  son  long 
bâton  avec  une  adresse  admirable  ,  adaptée 
à  la  position  périlleuse  qu'il  avait  choisie 
de  préférence; dans  d'autres  mamens^s'éîan- 
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çaat  arec  une  ardeur  au-dessus  de  t toute 
craidte ,  il  plongeait  la  pointe  de  son  bâton 
dans  k  terrain  marécageux,  et  s'en  serrant 
comme  d'un  point  d'appui,  il  sautait  par- 
dessus la  fente  traîtresse  qui ,  .cachée  par 
des  broussailles,  n'était reconnaissable qu'à 
fies  yeux.  Lord  Ârranmore  s'efforça  de  profi- 
ter de  ce  petit  Toyage  pour  calmer  l'esprit 
agité  de  Sbane  et  le  détacher  de  ses  projets 
sanguinaires  contre  Coray  le  colporteur. 
Mais  l'égarement  était  trop  profondément 
enraciné  pour  pouvoir  être  détruit  pour 
toujours;  et -quoique  O'firien  pût  agir  mo- 
mentanément sur  les  idées  et  les  crain- 
tes de  son  frère  nourricier,  dès  que  l'on 
faisait  la  plus  légère  allusion  à  la  trahison 
du  délateur ,  Sbane  retombait,  dans  sa  pre- 
mière démence.  Lord  Arianosore  résolut 
donc  de  le  confier  à  la  aurveiUanced^EuMinh, 
0t  d'employer  la  puissante  influence  de  ma- 
dame O'Flaherty  et  du  clergé  pour  le  lier 
par  un  Tcra. 

G^emiaot  en  dépit  des  priudentes  réso- 
katioM  de  Iqrd  'Arranmore  et  des  solUcita- 
lioDS  de  Sbane  pour  qu'ils  prolongeassent 
kur  eomse ,  ia  matinée ^du  ^tioisiènâe  jour 
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pour  tQuj<mfs.  Qtiaad  U  est  aclieTé.soD 
billet^ il  changea  promptemènt  de  toilette, 
se  revêtit  de  son  déguisement ,  se  jeta  liaBs 
la  barque  d'Emuah,  et  courut  se  mêler  à 
la  foule  des  fidèles  qui  re»plissaieût  la  nef 
de  l'église. 

Les  préparatifs  du  service  étaient  ee  jour- 
là  plus  solennels  qu'A  Tordluaire ,  parce 
qu'ils  se  trouvaient  coïncider  avec  ceux 
d'une  messe  pour  les  morts.  Les  restes  d*un 
membre  de  la  confrérie  de  Gong  venaient 
le  matin- même  ^!être  déposés  dans  la 
tombe  de  ses  ancêtres,  dans  le  caveau  de 
l'abbaye.  Lord  Arranmore  frémit  en  apprit- 
naut  que  c'étaient  ceux  de  son  jevœ  et 
intéressant  ami  le  moine  Fianciscain  ,  dont 
la  triste  prophétie  fut  ainsi  accomplie. 

En  entrant  dans  réglise^et  quand.il  eut 
pris  sa  place  dans  un  coin  obscur  du  bâ- 
timent ,  il  mit  son  chapeau  devant  sa  fi- 
gure ;  mais  son  motif  n'était  pas  la  dévo- 
tion. Il  regarda  autour  de  lui ,  et  il  observa 
que  l'autel  était  drapé  de  cette  couleur  hi» 
gubre  que  l'église  a  adoptée  pour  les  ob- 
sèques de  ses  enfants  ,  depuis  le  tem|B  de 
Saint-Ambroise.  .lie 'sanctuaire  était  actjxpé 
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par  le  prêtre  et  ses  i]aînîstres,quî  chantaient 
Toffice  soïennél  des  morts  alternativement 
avec  le  chœur;  Les  tons  pleins  et  graves  du 
rituel  catholique  et  les  touchants  appel» 
à  la  miséricorde  divine  étaient  singulière- 
ment frappants  (i).  Mais  dans  tout  cela  le 
spectateur  caché  ne  voyait  qu^un  seul  objet, 
c'était  la  supérieure  de  la  communauté. 
Elle  était  fort  changée  ;  il  n'y  avait. rien 
dans  son  extérieur,de  cette  dignité  pleine 
de  feu  qui  avait  marqué  son  air  et  son 
maintien  la  dernière  fois  qu'il  l'avait  vue 
au  chœur.  La  pâleur  mortelle  de  ses  joues, 
la  forte  expression  d*inquiétude  qui  fron- 
çait ses  sourcils  noirs  ,  et  l'air  mélan- 
colique de  son  regard  fixe  et  distrait,  le 
convainquirent  qu'elle  n'avait  pas  apporté 
des  esprits  entièrement  libres  à  la  cérémonie 


»«JB 


(i)  NoHS  aroDs  trafdait  textoellement  ce  passage, 
qooH|aMl  offre  encore  iinede  ces  bévues  dont  nous 
BMS  plaignions  dans.  la  oete  de  la  page  i4^  Les  de-' 
latU  de  cette  cèrénionie  sont  ioipossibles.  Comoient 
le  même  prêtre  peut-il  célébrer  en  même  temps 
une  messe  patronale  et  une  messe  d'enterrement  ? 

{ffoU!  du  traducteur,  ) 
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à  laquelle  elle  présidait  avec  tant  de  pompe, 

--assise  dans  une  stalle  séparée,  richemeBt 
habillée, et  avec  la. crosse  dos  anciennes  ab- 
besses  de  Moy-Cullen  à  côté  d'elle. 

Une  seule  personne  partagea  pour  uh  mo- 
ment lattention  de  lord  Arranmorc  avec  cet 
objet  si  intéressant ,  c'était  le  grand-prêtre 
lui-même.  Il  ne  ressemblait  à  aucun  de  ceux 
guirassistaientd^Tantraùtel,etdontlcspliy- 

.  sionomies  soumises  et  respectueuses  con- 
trastaient avec  le  maintien  sévère  du  prêtre 
hautain  d'une  église  jadis  toute-puissante. 
D'une  Stature  beaucoup  plus  élevée  que  les 
autres^quoique  déjà  cbargé  de  plus  d'années 

.  qu'il  n'est  donné  à  la  plupart  des  hommes 
d'en  voîr^  son  visage  singulier  et  austère  exci- 
tait dans  les  assistants  un  respect  qui  appro- 

,  chait  de  la  crainte  ;  la  majesté  de  son  afr 
était  augmentée  par  la  magnificence  de  ses 

^  habits,  que  relevait  encore  le  costume  né- 
gligé et  fané  des  autres  ecclésiastiques. 
Debout  devant  l'autel  «  il  jetait  autour  de 
lui,  comme  en  triomphe,  des  yeux  encore 
brillants;  on  eût  dit  que  dans  la  splendeur 
deceâ  cérémonies  long-temps  négligées,  il 
voyait  raccomplissement  de  ses  espérances , 


« 
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la  fécompense  d'une  ambition  opiniâtre  et 
le  but  qui  couronnait  les  travaux  de  sa  vie. 

Lord  Arranmore  frémit  en  contemplant 
ce  terrible  personnage*  C'était  le  supérieur 
du  collège  des  Jésuites  deRomc,le  secrétaire 
de  la  Propagande ,  l'esprit  qui  de  tout  temps 
avait  gouverné  en  maître  son  infortuné 
père«..,rabbate  O'Brien,  pour  qui  les  plus 
hautes  dignités  qu'il  possédait  dans  les 
pays  étrangers ,  n'étaient  que  des  plumes 
dans  la  balance, lorsqu'il  s'agissait  de  rendre 
à  son- église  et  à  son  ordfe  leur  ancienne 
influence  dans  son  pays  natal.  II  y  était  ren- 
t|:é,et  quoiqu'il  ne  fit  que  présider  aux  auteU 
d'un  couvent  pauvre  et  écarté  de  l'Irlande , 
il  offrait  dans  sa  personne  l'image  vivante 
-  de  l'opiniâtreté  del'ambition  ecclésiastique, 
et  l'esprit  d'un  ordre  que  toute  l'aulorité  4es 
princes  ne  pouvait  exorciser  ;  que  Topi* 
nion  publique  était  seule  en  état  de  vaincre. 

Xord  Arranmore, entièrement  absorbé  par 

le  spectacle  qu'il  avait  devant  les  yeux, 

dirigeait  ses  regard^inquietsalternativemeût 

'  sur  le  prêtre  qui  présidait  à  la  cérémonie  et 

'sur  l'aimable  supérieure.  Oubliant  sa  pb* 

^  silion  périlleuse ,  lès  circonstance^  cHtiquei 
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dàois  lesquelles  il  se  trouvait ,  et  le  but  pQur 
lequel  il  avait  adopté  le  déguisement  qu'il 
portait,  il  s'était  avancé  impétueusement  et 
s'était  placé  directement  en  face  de  la  stalle 
de  l'abbesse^  conservant,  sans  s'en  s^perce- 
Toiir,sa  position  élevée  quand  tout  le  mande 
se  fut  prosterné  autour  de  lui.  Dans  ce 
terrible  moment  où  l'élévation  de  l'hostie 
annonçait  la  présence  de  Dieu  sur  la  terre, 
où  la  sonnette  de  l'^iutel  tintait  et  où  l'on 
chantait  à  voix  basse  i  Sançtus^y  SancttAS, 
SanctuSy  dans  ce  moment  terrible,  on  en- 
tendit soudain  un  murmure  ;  une  bande 
d'hommes  armés  se  précipitèrent  dans  l'en- 

,  droit  où  lord  jLrranmnre  se  tenait  ;  il  fut 
tout-à-coup  «aisi...  Il  résista...  échappa  à 
celui  qui  l'attaquait  jst  fut  de  nouveau  en- 
touré. L'instant  d'après^un  coup  de  pistolet 
fut  tiré ,  un  tumulte  ,et  un  combat  s'en- 
suivirent, dont  l'horreur  fut  encore  accrue 

,  par  l'effroi  qu'inspira  aux  catholiques  ^ras- 
semblés ridée  de  la  violation  sacrilège  de 
kurjs  cérémoaies.  Planant  au-dessus  de  tout 
.les  assistants  I  on  voyait  Shane-na-^Brieo. 
Dans  sa$auvage.fureur,il  s'était  emparé,avec 
k  force  irrésistible  d'un  homme  enjdémeoee. 


ET   lES    o'fLAHERTY.  1^1 

de  la  malheureuse  Yictîme  que  depuis  si 
liong-temps  il  eberchaît  à  immoler  à  aa  vérir 
gèance  :  il  s'efforçait  de  Tentraîner  jusque 
sur  les  îiiarches  de  l'autel,  comme  pour 
Vimmolerà  ce  Dieu,  dont  son  impiété  venait 
de  profaner  les  rites...  C'était  Çorny  le 
colporteur  ! 

Mais  l'insensé  lui-même  s'arrêta  devant 
le  spectacle  qui  se  présenta  en  ce  moment 
à  ses  yeux.  Le  clergé  inférieur  s'était  jeté 
parmi  le  peuple,  et  mettait  en  œuvre  sa  puis- 
sante influence  pour  maintenir  la  paix  et 
prévenir  l'effusion  du  sang.  Mais  le  grand 
prêtre,  le  Caïphe  du  temple ,  restait  debout 
«t  immobile,  comme  s'il  ^eût  attendu  le 
martyre  qu'il  était  prêt  à  recevoir.  Ce  fut 
ainsi  que  se  termina  son  court  triomphe; 
un  instant  offrit  la  récapitulation  d'un  siècle 
d'existence.  La  pâleur  habituelle  de  son 
vidage  se  changea  lout-à-coup  en  un  rouge 
foncé;  ses  yeux  lancèrent  une  flamme  qui 
n'avait  rien  de  terrestre;  un  rôlement  expifa 
sut  sa  bouche  défigurée;  il  éleva  le  crucifix 
.  oarun  dernier  effort,  et  tomba  mort  sur  Içs 
marches  de  Taiitel,  qui  furent  inondées  de 
son  eang.  Aux  yeux  de  l'assemblée ,  ce  sang 
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était  celui  d'un  martyr.  Le  signal  élâît 
donné...  la  scène  qui  suivit  serait  imposj^iBle 
à' décrire. 

L'exécution  d'un  mandat  d'amener  duse- 
crétaîre  d'Etat  avait  été  le  prétexte  de  cette 
indécente  violation  du  temple  de  Dieu. 
Effrayer  le  catholicisme,  l'éloigner  de  ses 
autels,  l'insulter,  l'outrager ,  le  provoquer, 
tels  furent  les  motifs  qui  déterminèrent  le 
choix  du  lieu  et  du  moment.  Du  premier 
instant  où  lord  Arran more ,  prévoyant  ce 
qui  allait  arrîver,eut  repoussé  son  assaillant 
Corny ,  il  s'était  efforcé  d'atteindre  la  stalle 
de  la  supérieure  pour  la  protéger  contre  le 
danger  et  l'insulte.  Dans  ce  moment,  son 
œil  avait  rencontré  celui  de  son  oncle  ;  il 
av^it  observé  le  changement  soudain  de  ses 
traits  fet  il  se  hâtait  d'aller  à  son  secours 
quand  il  fut, lui-même  frappé  d'un  coup 
qui  rétendit  au  pied  de  l'aiiteljà  côté  de  son 
parent  mourant.  Il  ignora  taut  ce  qui  se 
passa  depuis  ce  moment,  et  quand  il  recou- 
vra la  raison,  il  se  trouva  couché  par  terre, 
la  tète  appuyée  sur  un  tombeau, et  une  petite 
cruche  d'eau  à  côté  de  lui.  Il  en  but  plusieurs 
gorgées  et  se  sentît  très  rafraîchi.  Il  avait 
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été  étourdi  par  un  coup  sur  la  tête,. maïs 
if  notait  pas  blessé.  Jetant  ses  regards  au-' 
tour  de  lui,  il  recouvra  peu  à  peu  le  senti- 
ment et  la  ménaoîre. 

Le  triste  lieu  dans  lequel  il  se  trouvait 
était  d'une  architecture  gothique  et  rempli 
de  tombeaux  très  vieux  et  très  grossièrement 
sculptés.  Une  fenêtre  grillée  située  à  Tune 
des  extrémités  donnait  sur  un  lac  dont  les 
eaux  en  baignaient  les  murs.  II  devina, sans 
néannioins  en  être  sûr,  qu'il  était  dans  le 
vieux  caveau  dont  Shane  avait  parlé,et  il  ne 
doutait  pas  que  ce  ne  fût  à  lui  qu'il  devait 
6on  salut.  Il  s'approcha  de  là  fenêtre,  et  la- 
fraîcheur  vivifiante  deJJ'jrair  ne  tarda  pas  à 
dissiper  la  faiblesse  que  le  coup  lui. avait 
laissée.  L'ouverture  devant  laquelle  il  se 
trouvait  regardait  diagonalement  l'église  de 
l'abbaye,  et  il  vit,  de  la  grande  fenêtre  qui 
était  au-dessous  de  l'autel,  une  épaisse  fu- 
mée se  dérouler  en  une  colonne  largo  et 
noire;  des  cris  sauvages  de  triomphe  se  mê- 
laient au  bruitdes  poutres  qui  s'écroulaient, 
tandis  que,  dans  rintervalle,  le  pétillement 
de  la  flamme  se  faisait  distinctement  enten- 
dre. Il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'il  con- 
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témplait  ce  terribW  spectacle ,  quand  ua 
bruit  épouvantable  annonça  la  chute  du  toit 
de  rabbaye,et  fut  suivi  d\\n  vif  éclat  de  lu- 
mière qui  se  réfléchit  sur  le  lac  et» fil  pâlir  la 
lumière  d'une  atmosphère  à  la  vérité  voilée 
par  des  nuages.  On  voyait  des  groupies  de 
paysans  lutter  contre  les  séditieux  de  Tînté- 
rieur,et  plus  loin  des  femmes  et  des  enfants 
fuyant  le  théâtre  du  combat ,  tandis  que 
des  hommesjtant  à  pied  qu'à  cheval ,  accou- 
raient pour  secourir  leurs  amis  ou  pour 
éteindre  le  feu. 

Lord  Arranmore  vola  vers  la  petite  porte 
basse  et  cintrée  ,  mais  elle  était  fermée  ei^ 
dehors,  et  ce  fut  en  vain  qu'il  chercha  queK 
que  autre  moyen  de  sortir.  Semblable  à 'un 
tigre  en  fureur,  il  parcourait  cette  triste 
demeure  des  morts  ;  il  examina  tous  les 
tombeaux,  pénélra  dans  toutes  les  nichest 
mais  aucune  trace  de  cette  entrée  souter- 
raine dont  Shane  lui  avait  parlé  ne  frappa  ses 
regards.  11  monta  sur  l'embrasure  de  la  fe- 
nêtre qui  était  en  pierre,  et  s'efforça,  avec 
toute  la  vigueur  du  désespoir,  d'arracher 
les  barreaux  de  fer  qui  la  défendaient;  mais 
en  vain.  Pleinement  convaincu  de  l'inuti- 
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lîté  de  se^  efforts,  il  se  fêta  pap  teirre  daa$ 
un  état  d'esp^rit  diflScîle  à  décrire;  Il  voyait 
devant  ses  yeux  les  infortunées  rtiligieuscs 
exposées  à  toutes  lès  însultes  et  à  tous  les 
dangers  qui  menacent  des  femmes,  lors- 
qu'elles n'ont  personne  pour  les  protéger. 
Maïs  ridée  affreuse  quî  ^sorbait  toutes  les 
autres  était  l'inquiétude  du  sort  qu 'éprou- 
vait sa  cousinejCetleabbesse  si  accomplies! 
pleine  de  talents ,  sa  bienfaitrice ,  son  ange 
tutélaîre.  Cette  pensée  bannit  même  le  sou- 
venir de  sa  propre  destinée:  car  si  Shaoe 
avait  succombé  dans  le  combat,  ou  s'il  était 
tombé  vivant  dans  les  mains  de  la  police , 
qu'allait-il  devenir  dans  cet  affreux'  tom- 
beau ? 

Peu  à  peu  cependant  le  bruit  se  dissipait 
Le  feu  qui  consumait  l'église  avait  cessé  de 
lui-même  ou  avait  été  éteint.  Plusieurs 
heures  se  passèrent  ainsi ,,  chacune  des- 
quelles lui  parut  un  siècle.  Le  lac  sur  lequel 
donnait  le  caveau  était  rarement  navigué , 
et  aucun  son  arrivant  à  lui  de  l'extérlettr 
«^indiquait  qu'un  être  vivant  existait  encore 
dans  les  ruines.  A  la  fin ,  il  entendit  le  bruit 
d'une  rame,  et  côtoyant  les  rocs  escarpéi 
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qui  bordaieiit  le  laci  uoibateau  se  dirigea» 
après  de  fréquents  détours  et  comme  en 
cachette,  vers  la  fenêtre  du  caveau.  Le  cœur 
de  lord  Ârranmore  palpita  fortement;  il 
mit  la  main. hors  des  barreaux.  Un  billet, 
attaché  à  l'extrémité  d'ua  crochet  fut 
poussé  dans  la  fenêtre,  après  quoi  le  bateau 
se  retira  avec  précaution  sous  les  ombres 
protectrices  des  rochers. 

Lord  Arranmore  ayant  ouvert  le  billet, 
reconnut  avec  transport  récriture  de  sa  cou- 
sine. Voici  quel  en  était  le  contenu  : 

«Ceux  pour  qui,  selon  toutes  le«  appa- 
rences ,  vous  vous  intéressez  le  plus ,  sont 
en  sûreté.  Ne  songez  qu'à  vous-même.  Des  - 
moyens  d'évasion  sont  préparés  pour  vous. 
Vous  serez  conduit,  après  le  coucher  du  so- 
leil, à  la  cabane  d'Emunh.  La  fuite  sera 
encore  en  votre  pouvoir.  Agissez  selon  que . 
la  prudence  et  vos  principes  vous  l'ordon- 
neront; et  quant  à  la  promesse  si  solennel- 
lement donnée,  elle  sera  remplie  dans  un 
moment  plus  convenable.  Pour  le  moment, 
il  fijiut  en  différer  l'exécution. 
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Consôlé, tranquillisé  etpossédantunoma-  ' 
tîère  sufTisanle  pour  la  plus  douce  médi-^ 
tatioD  ,  lord  Arranmore  fut  en  état  de  pas- 
ser, sans  trep  d'impatience,  l'intervalle  qui 
le  séparait  encore  de.  l'époque  de  son  élar- 
gissement. Délivré  de  ses  craintes  pour  la 
sûreté  de  sa  cousine ,  il  chercha  et  trouva 
de  la  satisfaction  dans  cette  nouvelle  mar- 
que  de  l'intérêt  qu'elle  prenait  à  ce  qui  le 
regardait.  Cette  lettre  si  courte,  si  froide  , 
si  laconique ,  était  du  moins  écrite  par  elle, 
et  avait  pour  but  sa  sûreté.  Au  moment 
qu'elle  avait  indiqué ,  Emunh  parut ,  et  le 
conduisant  à  travers  un  passage  voûté  qui 
se  terminait  à  une  scalier,îl  fit  sortir  le  pri- 
sonnier au  milieu  des  rochers ,  près  desquels 
un  bateau  était  amarré  sous  l'abri  d'une 
touffe  de  broussailles. 

Fendant  la  traversée,  Emunh,  en  ré- 
ponse aux  questions  inquiètes  de  lord  Ar-' 
ranmore,  lui  donna  à  voix  basse  les  détails 
suivants  sur  les  événements  delà  journée. 
La  mort  du  vieil  abbé  avait  porté  au  com- 
ble k  fureur  des  paysans.  Les  troupes  de 
ligne  que,  par  précaution, on  avait  postées  à 
peu  de  distance  de  l'abbaye ,  furent  appe- 
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lées  au  secours  des  officiers  de  proHce,et,daDs 
le  combat  quisuivity  s'étant  rendus  maîtres- 
ses de  !  église, elles  détruisirent  les  sièges ;les 
autels  et  les  stalles.  Elles  formèrent  ensuite 
une  masse  de  tous  les  objets  qu'elles  aTaîênt 
brisés  et  y  mirent  le  feu.  La'  flamme  attei- 
gnît bientôt  les  vieilles  poutres  en  chêne 
qui  soutenaient  le  toit  de  Tédifice,  et  quand 
elle  l'eut  consumé  ,  elle  s'éteignit  d'elle- 
même.  Dans  l'intervalle  ,  les  catholiques  de 
distinction  qui  avaient  assisté  au  convoi  > 
ayant  conduit  les  dames  de  la  communauté 
dans  une  partie  écartée  et  sûre  de  l'édifice, 
contribuèrent  de  tMis  leurs  efforts  à  apai- 
ser le  tumulte.  Plusieurs  paysans  avaient 
été  faits  prisonniers,  mais  Sfaane^  qui  avait 
combattu  avec  une  fureur  extrême,  s'était 
sauvé  dans  les  montagnes,  poursuivi  de  près 
par  Corny,  le  colporteur,  et  un  détacbce- 
ment  de  militaires. 

En  arrivant  sur  un  point  peu  fréquenté  , 
sur  le  bord  opposé  du  lac ,  lord  Ârrai^more 
et  son  guide  entrèrent  dans  une  vallée 
solitaire  qui ,  après  un  quart  d'heure  d'une 
marche  un  peu  précipitée,  les  condui- 
sit à_  la  chaumière  d'Emunh.  Là  ,  ils  trou- 
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rèrent  des  rafraîchissements,  dont  le  pre- 
mier avait  grandement  besoin.  Ce  repas 
ayant  été  achevé  à  la-hâte,  Emunh  amena 
le  bidet  de  lord  Arranmore.  à  la  porte.  II 
était  tout  sellé  et  bridé,  et  la  valise  y  était 
attachée.  11  représenta  à  son  hôte  la  néces- 
sité d'un  prompt  départ, et  lui  r'mît  une 
lettre  qui  venait ,  à  ce  qu'il  lui  dit  de  la  su- 
périeure. C'était  une  enveloppe  contenant 
deux  billets  de  banque  de  cinquante  livres 
chacun ,  et  l'adresse  de  madame  O'Flalierty,. 
au  couvent  des  Capucines,à  Dublin. 

Lord  Arranmore  soupira  en  serrant  mal- 
gré lui  l'enveloppe  dans  son  portefeuille:  caïu 
il  avait  résolu  de  n*en  faire  aucun  usage,  et. 
de  là  restituer  à  la  femme  généreuse  qui  la 
lui  avait  envoyée,  aussitôt  qu'il  en  trouve- 
rait l'occasion.  Ce  don  le  blessait;  une  ligne 
de  la  niême  main'^aurait  valu  des  millions  à 
ses  yeux.  Mais  il  n'avait  pas  le  temps  de  se 
livrer  à  des  sentiments  si  naturels  dans  un 
homme  chez  gui  les  passions  exaltées  ne 
souffraient  qu'avec  peine  la  contrainte,  et 
dont  l'orgueil  av^it  été  poussé  à  l'excès  par 
l'adversité,  ir  força  donc  son  hôte  humble 
et  reconnaissant  d'accepter  une  légère  ré- 
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tnunératîon,  après  quoi  il  lui, fit  ses  adieux 
à  la  hâte  et  se  jeta  dans  le  sentier  qui  con- 
duisait à  la  grande  route  de  Gâlway. 

Cette  route  était  solitaire  et  déserte.  Le 
soleil  couchant  luttait  contre  d  epaîs  nuages 
noirs  et  oragpux  ;  il  lançait  .ses  longs  rayons 
launâlres  syr  l'Océan  lointain  ,  et  jetait  une 
lumière  lugubre  sur  les  cimes  les  plus  éle- 
vées des  montagnes.  Le  triste  voyageur , 
dans  de  si  sauvages  lieux,  s'était  avancé 
pendant  quelque  temps  d'un  pas  assez  ra- 
pide ^  mais,  peu  à  peu,  il  laissa  tomber  lès 
rênes  sur  le  cou  de  son  cheval,  et  continua 
lentement  sa  route  ^  sans  savoir  où  il  était , 
sans  faire  attention  aux  objets  extérieurs , 
€t  l'esprit  uniquement  occupé  d'une  seule 
pensée  :  il  venait  de  se  laisser  aller  à  une 
profonde  rêverie,. quand  le  bruit  des  pas 
4'un  cheval  frappa  son  oreille  et  attira  son 
attention.  Il  saisit  sa  bride  et  donna  de  l'é- 
peron à  sa  petite  monture;. mais  Sa  marche 
fut  suspendue  par  l'approche  d'une  personne 
enveloppée  d'un  manteau  et, qui  paraissait 
vouloir  secacher,précédée  d'un  petitgarçon 
déguenillé  qui  lui  servait  de  guide.  Le  pre- 
mier mouvement  de  lord  Arranmore  fut  de 
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se  plonger  dans  le  taillis  à  sa  gauche,  afin 
d'éviter  un  IndiTidu  qui  paraissait  être  à  sa 
poursuite  ;  mais  il  découvrît  bientôt  que  cet 
individu  était  une  femme  en^  habit  de 
paysanne  avec  un  manteau  bleu  et  un  grand 
capuchon, 

Il  se  mit  de  côté  pour  laisser  passer  Te- 
trangère;  mais,  ayant  glissé  ses  yeux  soûs 
son  capuchon  qu'elle. tenait  fermé,  il  re- 
connut le  visage  ému  et  altéré  de  lady 
Knocklofty.  Il  s'arrêta  tout-à-coup  dans  le 
plus  grand  étonnement  ;  une  émotion  vive,' 
et  dont  il  ne  fut  pas  le  maître,  le  saisit,  il 
descendit  de  cheval  et  s'approcha  d'elle ,  en 
s'écriant  : 

«Juste  ciel!  est-il  possible  ?  lady  Knock- 
lofty ici?» 

t  La  chose  est  possible ,  répondit  -  elle 
d'une  voix  que  son  émotioii  rendait  trem- 
blante ;  elle  est  digne  de  pitié  ;  elle  est 
vraie.  * 

Un  moment  de  silence  s'ensuivit ,  après 
quoi  elle  ajouta  avec  ,  un  profond  soupir: 

«  Oui,  lord  Arranmore,  vous  voyez  de- 
vant vous  la  malheureuse ,  l'imprudente  , 
mais  non  point  l'ingrate  lady  Knocllofty.  » 
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Lord  Arranmore  remit  son  cheval  au 
guide ,  et  prenant  la  bride  de  celui  de  lady 
Knocklofty',  il  marcha  à  côté  d'elle,  il  y  eut 
encore  une  pause,  puis  il  dît: 

«  Comment  se  fàit-il,  milady  ,  que  je 
TOUS  trouve  dans  un  lieu  si  sauvage,  dans 
un  costume  si  peu  convenable ,  à  une  heure 
si  inusitée  ,  sans  amis,  sans  serviteurs? 
Qu'est-ce  que  cela  peut  vouloir  dire?  qu'est- 
ce  qui  vous  a  conduite  ici?  » 

«  Vous  !  »  répondit-elle  brusquement* 

Cette  léponse  ne  fit  qu'ajouter  à  la  con- 
«ternatiou  d'0'Brifen.llueput  ou  jie  voulut 
pas  répliquer ,  et  elle  continua  : 
-  «  Vous  voye2  devant  vous  une  femme 
dont  l'orgueil  est  humilié  jusqu'à  la  pous- 
sière ,  dont  la  force  n'est  que  sa  faiblesse,  et 
dont  le  jugement  est  entièrement  anéanti 
par  sa  sensibilité.  Mon  devoir  envers  mon 
mari,. envers  mes  enfants,  mon  respect 
pour  moi-même ,  pour  ma  réputation  ,  non 
seulement  je  les  oublie ,  mais  il  me  semble 
que  je  ne  les  ai  jamais  connus.  Votre  liberté, 
TOtre  vie  sont  en  danger  :  vous  délivrer, 
TOUS  «auver ,  vous  avertir  de  yotre  péril  et 
vous  offrir  le*  moyens  d'y  t^chapper ,  c'est 
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là  ce  qui  m'a  conduite  dans   ces  régions 
solitaires ,  sans  suite ,  sans  protecteur.  » 

•  Ne  songez  pas  à  .moi ,  chère  et  géné- 
reuse lady  KnocUoftj,  ne  songez  qu'à  vouâ« 
mêmef  qu'à  votre  précieuse  personne,  s  ecria- 
tril  avec  rémotion  la  plus  passionnée.  La 
•soirée  s'avance  déjà  :  vous  êtes  «eule ,  vous 
êtes  loin  de  Beauregard;  quelle  que  puisse 
en  être  la  conséquence, je  veux  vous  accom- 
pagner jusque  chez  vous.  Si  les  heures  de 
ma  liberté  ou  même  de  ma  vie  sont  comptées, 
•puis-je  mieux  employer  celles  qui  me  reste, 
qu'au  service  de  la  plus  noble  ,  de  la  plus 
^  généreuse  des  femmes  ?» 

<c  Jamais  !  dit  lady  Knocklofty  avec  la 
plus  grande  véhémence,  pendant  que  ses 
larmes  tombaient  sur  la  main  qui  pressait, 
la  sienne  ;  et  je  jure  par  ce.  soleil  qui  va  dis- 
paraître sous  l'horizon,  de  ne  pas  rentrer 
chez  moi,  de  ne  pas  revoir  mes  enfants,que 
je  Ae' vous  aie  placé  hors  des  atteintes  de 
cette  persécution  que  dirigent  contre  vous 
ceux  à  qui  mon  sort  fatal  m'enchaîne.  Pour 
moi,  je  suis  perdue  sans  espoir  de  salut.  » 

,La  reconnstissance,  l'admiration,  la, pitié» 
tous  ies  sentiments  tendies,  excepté  -le 
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respect  ,  agitèrent  l'objet  de  ce  généreux 
aveuglement.  Confondu,  alarmé ,  il  ne  sa- 
Yaît  quel  parti  prendre. 

«  Laissez  -  moi ,  dit-îl  en  moûtailt  sur 
son  cheval  et  en  tenant  toujours  la  bride  du 
sien  ,  laissez-moi  vous  ramener  sur  la  route 
de  vôtre  château ,  pendant  que  je  vous  fais 
part  des  moyens  que  je  possède  de  m'échap- 
per.  Ce  ravin  tombe  dans  la  nouvelle  route 
de  Saint-Grellan ,  et....  » 

Lady  Knocklofty  arracha  la  bride  de  sa 

main  et  s'écria  : 

«  Homtne  ingrat  et  barbare!  je  sais  que 
votre  aveuglemedt  pour  une  feriame  aussi 
froide  qu'elle  est  fausse ,  vous  rend  insen- 
sible à  tous  les  sentiments  d'humanité.   » 

Elle  retourna  la  tête  de  son  cheval ,  et  fit 
signe  à  lord  Arranmôredé  la  quitter. 

<c  Quoi  qu'il  en* doive  arriver,  dit- il,  je 
ne  vous  quitterai  pas  ainsi.  Pour  moi ,  tout 
m'est  indifférent  ;  je  vais  à  Dublin  pour  su- 
bir mon  procès.  »  ' 

«  Dans  ce  cas, vousêtes perdu  , interrom- 
pit lady  Knocklofty  avec  impétuosité;  au- 
jourd'hui même  j'ai  entendu  prononcer 
-votre  arrêt.  Le  libelle  n'est  pas  le  seul  crime 
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dont  on  vous  accuse.  Des  actes  de  trahison 
vous  sont  înopulés  d'après  des  témoignages 
aussi  convaincants  en  apparence  que  faux  en 
réairté  ;  mon  cœur  me  le  dit ,  on  veut  voua 
impliquer  dansles  complots  d'hommes  qui' 
sont  en  même  les  dupes  et  les  victimes  d'in- 
stigateurs soldes  et  d'espions.  J'ai  vu  les  let- 
tres du  chancelier  à  mon  mari.  On  a  résolu 
de  faire  un  exemple  du  premier  hommebicn 
ne  et  marquant  qui  tombera  dans  leurs  fi- 
lets, et  vous  ctes  cet  homme.  Je  n'ai  pas 
voulu  perure  un  moment  pour  venir  \ous 
trouver.  Ne  cro3^ezpasquc  je  me  laisse  trom» 
per  par  votre  apparente  générosité,  ttien  de 
ce  qui  vous  regarde  ne  m'est  inconnu  ;  moi 
aussi ,  j'ai  mes  espioui]  ;  c'est  d'eux  que  j'ai 
appris  que  vous  étiez  dans  ces  montagnes  et 
que  vous  aviez  été  conduit  à  minuit  à  votre 
barque  par  votre....  abbesse.  » 

c  Juste  ciel!  p  dit  lord  Arranmore  en  se 
frappant  le  front  avec  un  désespoir  qu'il  lui 
fut  impossible  de  cacher,  de  ce  q<î*il  avait 
été  assez  imprudent  pour  compromettre  une 
personne  à  qui  il  était  si  attaché,  et  à  qui 
il  devait  tant  d'obligations. 

((  Lord  Arranmore ,  continua^lady  Knock- 
6.  8* 
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lofty.  en   tirant  son  mouchoir  qu'elle   bai- 
gnait de  larmes,  TOtre  conduite  n'a  pas  été 
réconnaissante  ;  elle  n'a  pas  même  été  hu- 
maînt\...i» 
*  Ses  sanglots  Tînterrompirent. 

«  Si  le  sacrifice  de  ma  vie  pouvait  sécher 
de  si  précieuses  larmes ,  dit-il  avec  tendresse 
et  douceur,  îe  la  mettrais  volontiers  à  vos 
pieds.  Mais,  ma  chère  ladyKnocklofty....  • 

—  «Je  n'ai  besoin  d'aucun  sacrifice,  je 
ne  demande  que  la  permission  de  vous  sau- 
ver, et  de  laisser  à  d'autres  la  possession 
d'un  cœur  pervers  qui  se  donne  par  caprice 
et  non  par  reconnaissance.  » 

—  •  Si  je  vous  devais  ma  liberté  et  ma 
vie ,  l'une  et  l'autre  m'en  deviendraient  plus 
précieuses.  Mais ,  encore  une  fois ,  je  vous 
en  supplie ,  ne  songez  pas  à  moi ,  ne  penseï 
qu'à  vous  -  même ,  au  lieu  où  vous  êtes  en 
ce  moment.  » 

t  Je  suis  dans  le  seul  lieu  où  je  puisse 
TOUS  être  utile,  dit-elle  e.n  l'interrompant  ; 
personne  autre  que  mon  amie  lady  Ho- 
noria  n'est  instruit  de  la  démarche  impru- 
dente que  je  fais.  Que  ce  ne  soit  pas  en  vain 
que  j^aîecommiscettefaute. Nous  ndsomnies 
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qu'à  un  milte  des  Bruyères.  Ce  poinf  brillant 
que  vous  voyez  iâ  bas  est  sa  girouette.  C'est 
là  que  je  compte  passer  la  nuit.  Cette  grillé 
conduit  à  ses  jeunes  plantations.  » 

Endisantcesmots,elle  s'avança, et  poussa, 
avec  le  bout  de  sa  cravache,  une  grille  de 
fer  qui  s'ouvrît.  Lord  Arranmore  la  suivit  le 
long  des  bords  d'un  lac  ,  et  elle  continua  : 

«  Je  ne  veux  pas  vous  mener  avec  moi 
à  la  maison.  Ni  Tinnocence  de  ma  conduite 
ni  la  pureté  de  mes  motifs  ne  sauveraientma 
réputation ,  si  l'on  savait  que  vous  m'avez 
accompagnée. Mais  descendez,  et  si  ce  pa« 
vîllpn  de  pêche  est  ouvert,  je  vous  y  com- 
muniquerai ce  que  j'ai  encore  à  vous  dire.  • 

Aussi  agité ,  aussi  égaré  qu'elle-ôiême, 
iord  Arranmore  lui  obéit ,  car  il  était  bien 
difficile  de  lui  résister.  Une  noble  pitié,  une 
commisératioti  profonde  mais  honnête  ,Jes 
craintes  les  plus  vivespour  sa  sûreté  et  pour 
sa  réputation,  furent  leâ sentiments  qui  gou- 
Tçrnèrent  ses  actions ,  sans  qu'il  s'y  .mêlât 
une  seule  pensée  que  la  vertu  pût  désapprou- 
ver. Pour  l'abandonner  en  uni  pareil  mo- 
ment ,  il  aurait  fallu  être  plus  ou  moins 
qti'un  hom  mer  L'intérieur  du  pavillon  n'é- 
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tait  que  faiblemept  éclairé  par  le  crépuscule, 
il  était  élégant ,  et  dans  les  meubles  se.trou- 
vait  mêlé  le  luxe  et  le  bon  goût.  En  aidant 
à  lady  Ko^ocklofty  à  descendre  de  cheval  9 
il  fut  frappé  de  sa  pâleur  et  de  l'altération 
de  ses  traits,  ainsi  que  de  la  faiblesse  de 
SCS  mouvements.  Il  lui  donna  le  bras ,  la 
conduisit  à  un  sofa,  et  se  tint  à  côté  d'elle, 
appuyé  sur  le  dos  d'une  chaise.  Elle  versait 
beaucoup  de  larmes;  mais  quand  elle.se 
sentit  soulagée,  cHe reprit  sa  présence  des- 
prit ,  et  tira  de  son  sein  un  paquet  dé  pa- 
piers. 

t  Tenez,  dît-elle?  voici  les   copies  d^s 
dépositions  qui  ont  été  faites  contre  vous.. 
Les  faits  qu'elles  contiennent  peuvent  vous 
cire  utiles  pendant  votre  procès.  »  ' 

Lord  Arranmore  pressa  contre  ses  lèvres. 
le$  généreuses  mains  qui  les  lui  présentaient. 

«  Mon  procès  !  s'écria-t-il  ;  ô  lady  Knoc- 
klofty!. 

La  tempête  d'ime  nuit  pendant  laquelle . 
tous  les  éléments,  s'étaient  livré  leplus  af- 
freux combat ,  se  calmait  peu  à  peu ,  et  Ton . 
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n'enteodait  déjà  plus  que  les  faibles  gémîs-*^ 
sements  du  vent  qui  s*apaîsait ,  le  roule-^ 
ment  lointain  du  tonnerre  et  la  lueur  blan- 
châtre  des  éclairs  innocents, L'aurore  faible 
et  grise  s*effotçaît  péniblement  de  percer 
les. vapeurs  qui  couvraient  les  soramels  de 
Benbola  et  de  Mam-Turk,  quand  ,  sur  le 
bord  d'un  des  précipices  de  la  montagne  de 
Glan,  se  montra  une  figure  humaine  qui 
convenait  bien  à  une  scène  si  sauvage  ,  si 
terrible,  si  désastreuse. 

Le  fugitif,  (car <juel  autre  pouvait  errer; 
dans  un  tel  moulent  et  dans  un  tel  lieu, 
lôia  de  sa  demeure?)  sortait  d'un  ravin  étroit 
tout  couvert  de  ronces  et  de  genêts ,  cl  dé- 
chirait avec  une  force  surprenante  les  rt- 
meaux entrelacés  d*un  vieux  hêtre,  afin  de 
se  frayer  une  issue  dans  la  vallée.  Déjà  i\ 
avait  écarté  tout  ce  qui  s'opposait  à  son  pas- 
sage ,  et  il  allait  s'y  précipiter  la  tcte  la 
prenâière,  quand  ,  malgré  sa  témérité,  il  : 
fut  retenu  par  cet  instinct  qui  survit  à  l'a-^ 
mour  de  la  vie. 

La  lumière  plus  forte  ,  car  le  jour  parais- 
sait déjà,  quoique  la  lune  ne  fût  pas  encore 
couchée ,  rendait  évident  le  péril  de  sa  po- 
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sitioa  ;  mais  ce  péi;:il  était  moins  affreux 
encore  que  son  aspect.  Ses  mains  étaient 
sbujllées  de  sang ,  son  œil  était  égaré  et 
enfoncé  ,  son  teint  pâle ,  ses  traits  étaient 
défigurés  ;  ses  cheveux  épais  et  entrelacés 
8ur  sa  tête  découverte  étaient  remplis  de 
chardons  qui  s'y  étaient  introduits  durant 
sa  fuite  ;  ses  habits  étaient  déchirés ,  son 
cou  était  nu  ;  en  un  mot,  tout  indiquait  en 
lui  un  Uômme  pourchassé  jusqu'à  la  mort* 
C'était  un  spectacle  à  la  fois  horrible  et 
touchant ,  et  d'autant  plus  touchant ,  que 
sur  cette  figure  désolée  ,  sur  cette  physio- 
nomie décomposée  j  se  voyaient  encore  les 
traces  du  plus  bel  ouvrage  de  la  divinité  qui 
a  fait  rhomme  à  son  image.  Ce  fugitif 
était  Murrogh  0!Brîen  ,  lord  Ârranmore. 

Il  avait  échappé  aux  poursuites  de  la  jus- 
tice. Les  officiers  de  la  police  l'avaient  suivi 
jusque  dans  les  bosquets  de  la  moderne 
Circé,  dont  il  avait  passé  le  seuil  avec  le 
doux  sentiment  d'une  vie  sans  tache  »  et 
dont  il  était  sorti  avec  la  vie  ,  à  la  vérité , 
mais  non  sans  tache.  Au  premier  bruit,  il 
s'était  jeté  par  une  fenêtre  ouverte  dans  le 
lac,  poussé  par  l'espoir  de  sauver  de  la 
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honte  celle  qai  Fâvait  plongé  dans  le  crime. 
Appesanti  par  leau  qu'il  s'était  efforcé  de 
retirer  de  ses  vêtements  en  les  tordant,  il 
s^ètait  débarrassé  de  son  habit  et  de  sa  cra- 
vate ;  puis  exposé  à  un  orage  dont  les  coups 
redoublés  faisaient  trembler  jusqu'aux  mas- 
^  ses  énormes  au  milieu  desquelles  il  errait, 
il  continua  à  monter  la  montagne  de  Glan , 
dans  l'espoir  d'arriver  âLough  Corrib. 

Les  premiers  rayons  de  l'aurore  lui  ayant 
dévoilé  le  danger  de  son  horrible  position  , 
il  abandonna  les  branches  qu'il  était  par- 
venu avec  peine  à  écarter  avec  ses  mains  ^ 
ensanglantées ,  et  montant  sur  un  rocher 
escarpé  il  aperçut  un  sentier ,  tandis  que. 
d'un  autre  côté  une  colonne  de  fumée  se 
déroulant  sur  le  pur  azur  d'un  ciel  matinal , 
lui  annonça  le  voisinage  d'une  habitation 
humaine. 

Comme  il  avançait,  ses  pas  furent  arrêtés 
par  un  gémissement  bas  et  faible.  Il  s'ar- 
rêta :  c'étart  peut-être  la  plainte  de  quelque 
animal  mourant.  Sa  propre  misère  lui  in- 
spirant de  la  sympathie  pour  tout  être  souf- 
frant ,  il  se  rendit  au  lieu  d'où  le  son  était 
parti.  Il  entendit  pour  lors  distinctement 
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le  cri  plaintif  d  une  créature  humainie  ,  qui 
partait  de  la  vallée  au-dessous  du  rocher 
flur  lequel  il   marchait.  Quoique  mis  en 
quelque   sorte   au  ban  de  l'humanité^  il 
n'en  était  pas  moins  sensible  à  toutes  ses 
souffrances:  il  descendit  donc  des  rochers 
d^m  pas  aussi  prompt  que  le  permettait* 
la*  rapidité  de  la  pente ,  et  il  se  trouva  dans 
une  vallée  profonde,  étroite,  sombre  et  pres- 
que entièrement  recouverte  par  des  rochers 
sourcilleux  qui  se  rejoignait  au-dessus  de 
sîi  tcte.  La  lune  qui  brillait  encore  faible- 
ment dans  le  ciel,  concentrait  ses  rayons  sur 
!é  corps  d'un  homme  qui  était  couche  sur 
le  visage  et  qui  nageait  dans  son  sang.  Des 
traces  de  sang  encore  visibles  sur  les  rochers 
qui   étaient    en  saillie  ,    indiquaient     que 
l'infortuné,  après  avoir  reçu  le   coup    de 
mort  au  sommet  dç  la  hauteur,  avait  été 
précipité  dans  Tabime.  Cependant  la  vic- 
time respirait  encore,  quoique  des  torrents 
de  snng  coulassent  de  sa  poitrine. 

Lord  Arranmore  souleva  le  mourant 
dans  ses  bras  ;  et  quand  ses  yeux  .tombè- 
rent sur  Son  vidage,  il  reconnut  les  traits 
défigurés  de  Corny  le  colporteur.  Il  était 
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sur  le  point  de  le  laisser  retomber  avec  uû 
sentiment  d'horreur,  quand  la  victime  te. 
saisit  d'un  mouvement  convulsif ,  et  fixa 
sur  lui  ses  yeux  éteints  avec  un  regard  si 
douloureux ,  qu'il  ne  put  articuler   autre- 
chose  que  : 

t  Malheureux  !  qui  est-ce  qui  vous  a  mÎ9' 
dans  cet  état  ?  » 

Le  colporteur  fit  un  efifortpour  prononcer 
le  nom  de  son  meurtrier,  mais  il  ne  put  faire 
entendre  aucune  parole,  et  ses  traits  n'en' 
parurent  que  p  js  horribles,  quand  le  son- 
perçant  d'un  cor  retentit  dans  les  rocher* 
et  fut  répété  par  tous  les  échos.  A  ce  bruif, 
le  mourant  sauta  comme  avec  effroi  des  bras 
qui  *lë  soutenaient  et  tomba  sans  vie  sur  te 
terrain  ,  tandis  que  la  figure  effrayante  dé 
Shàne ,  placée  à  mi-côte ,  qui ,  d'une  niaia 
montrait  la  luné  décroissante  entourée  de- 
vapeurs ,  et  étendait  l'autre  main  fermée 
comme  en  triomphe  sur  le  cadavre ,  ajOu«r 
tait  là  l'holrreur  de  la  scène. 

Le    spectateur  solitaire  et  malheureux 
de  cette  horrible  tragédie  ,  que  Shane  lui- 
même  n'apercevait  pas  ,  demeurait  immcK 
bile  et  glacé  ,  ne  pouvait  parler,  et  peut^ 
6.  9 
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être  ne  Toalait  avoir  rien  de  commun  avec 
rhomme  qui  avait  pu  commettre  une  ac- 
tion fii  atroce.  Quoi  qu'il  en  soit  il  n'eut  le 
temps  ni  de  réfléchir  ni  d'agir.  Un  bruit 
soudain  le  tira  de  sa  rêverie  9  et  Tinstant 
d'après  l'endroit  sombre  où.  il  était  se  rem- 
plit d'hommes  armés.  Il  fut  sur-le-champ 
environné,  saisi,  garrotté.  L'horreur  de  son 
sort  l'accablait  ;  il  n'avait  ni  le  pouvoir  ni 
la  volonté  de  résister.  On  l'enchaîna  »  on 
lui  mit  les  menottes  y  et  on  le  plaça  à  che- 
val devant  un  dragon.  Le  corps  fut  posé 
sur  une  civière  que  l'on  fit  à  la  hâte  avec 
des  branches  mortes  9  et  porté  sur  les  épau- 
les de  deux  contrebandiers  qui  avaient  ser- 
vi de  guides  aux  soldats.dans  les  montagnes , 
et  l'un  desquels  avait  vu  lord  Arranmore 
iiortir  du  lac  et  passer  dans  le  ravin  du  dé- 
filé. Le  détachement  se  mit  en  route  et  se 
xendit  à  (kilway  9  où  le  prisonnier  9  épuisé 
4e  fatigue  et  presque  privé  de  sentiment , 
fut  jeté  dans  la  prison.  Le  lendemain  ma- 
tin ri^P^irtit  dans  une  chaise  de  posie  à  qua- 
tre chevaux ,  escorté  par  un  détachem^it 
de  cavalerie  •  pour  Dublin }  et  à  son  arrivée 
dans  la  capitale  9  ^où  peu  de  mois  aupan- 
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vant  il  avait   été  l'objet   de    l/admîratîon 
universelle ,  comme  le  chef  du  corps  le  plus 
Itrillaut  des  volontaires  irlandais  ,  comme 
l'orateur  le  .plus  rernarquable  de  la  Saciété 
tHistorique,  et  commo  le  membre  le  plus  ^ 
, instruit  de  l'université ,  il  fut  renfermé  dans 
.la  prison  d'état  de  Kilmainliam ,  dant  les 
êachots  renfermaient  à  cette  époque  quel- 
ques uns  des  citoyens  les  plus  distingués  de 
l'Irlande. 

Sa  chambre  s'élevait  au-dessus  de  ce 
.  mur  si  haut  et  si  terrible  que  l'on  pe  croyait 
pas  nécessaire  d'y  placer  une  sentinelle.  Sur 
la  rive  opposée,  on  voyait  à  peu  de  distance 
une  masse  informe  de  vieux  murs  ruinés. 
L'arrestation  d'un  jeune  sejgneiirsi  rem* 
pli  de  talents,  si  gravement  accusé  ,  et  que 
le  public  jugeait  déjà  si  coupable^  excita  une 
vive  sensation  dans,  la  capitale  ,  où  le  règne 
de  la  terreur  qui  précéda  Jliorrible.épiQque 
de  la  rébellion,  coipmençait  à  répand rel'ef-' 
froîet  à  agiter  l'esprit  pubJic.  Les  journaux 
étaient  pleins  de  détails,sui:  l'assassinat  com- 

misdansIesmjontagneadeGlan.  Lamauîèjre 
.  dont  Iqjrd  Arranmore  avait  été  pris,  seul  , 

au  pûifttdu  jour,Acôté,duqad<^vre  «j^ViÇ- 
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nait  à  peîoe  d'expîrer;  tout  s'unîssaît  pour 
corroborer  la  probabilité  de  son  crime.  Il 
était  d'ailleurs  couvert  de  sang, et  tellement 
ému  qu'il  n'avait  fait  aucune  résistance  à 
ceux  qui  venaient  le  prendre  :  enfin  ce  qui 
porta  la  conviction  au  comble ,  ce  fut  le 
mandat  que  l'on  trouva  dans  la  poche  du 
mort ,  et  l'on  ne  douta  pas  d'après  cela  qu'il 
n'eût  succombé  dans  une  lutte  contre  le 
coupable  qu'il  était  chargé  d'arrêter.  Ces 
justes  motifs  de  soupçons  étaient  en  outre 
confirmés  par  le  silence  opiniâtre^  que  le 
prisonnier  avait  gardé  depuis  le  premier 
moment  de  sa,  captivité. 

Mais  quand  les  conseils  eurent  obtenu 
la  permission  de  le  visiter  (et  aucun  autre 
individu  ne  fut  admis  auprès  de  lui},  on 
commença  à  faire  de  grands  efforts  pour 
le  défendre.  Dans  la  seconde  semaine  de 
sa  détention  ,  qui  ressemblait  au  carcere 
dura  d'une  prison  autfichienhe ,  le  jour  de 
son  jugement  fut  fixé.  Curran,  [Flether, 
et  quelques  autres  membres  des  plus  distin- 
gués du  barreau ,  lui  offrirent  leur  minis- 
tère. La  cour  et  toutes  ses  avenues  étaient 
encombrées  de  monde  ;  une  multitude  de 
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perspnnes,  l'air  inquiet  et  préoccupe ,  s'é- 
taient rassemblées  jusque  dans  la  rue;  elles 
se  communiquaient  a  voix  basse  leurs 
sentiments  et  leurs  opinions  ,  et  la  foule 
s'écartait  de  temps  à  autre  pour  laisser 
passer  les  voilures  des  juges  et  des  avo- 
cats. Dans  l'intérieur  du  palais  de  justice, 
des  hommes  du  plus  haut  rang,  des  mem- 
bres du  gouvernement  ainsi  que  des  deux 
chambres  du  parlement ,  se  pressaient  pour 
chercher  des  places  déjà  occupées  par 
d'autres,  aussi  ardents,  aussi  curieux, 
qui  avaient  autant  de  crédit  qu'eux.  Les 
principaux  membres  de  la  société  des  Ir- 
landais unis,  avec  une  sympathie  et  un 
courage  qu'ils  montrèrent  dans  toutes  les 
procédures  intentées  contre  leurs  collègues, 
étaient  rassemblés  près  du  banc  du  prison- 
nier. Convaincus  de  l'innocence  de  l'acciisé, 
et  sachant  avec  quelle  adresse  on  pouvait 
faire  tourner  contre  lui  les  apparences  ,  ils 
sentaient  la  nécessité  de  donner  de  Tappui 
à  sa  cause  par  leur  présence,  et  aucune 
considération  de  danger  ne  put  les  engager 
Â  lui  refuser  leur  secours.  Plusieurs  femmes 
de  la  plus  haute  distinction ,  et  même  de 
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celles  qui  donnaient  le  ton  à  la  mode,  des 
amies  particulières  d'Albina,  comtesse  de 
Enocklofty,  s'étaient  assises  parmi  les  spec- 
tateurs, car  elles  n'avaient  pas  oublié  riiiié* 
rêt  que  cette  damç  avait  témoigné  à  Tac- 
cusé.  Les  trois  ladys  O'Blarney  se  distin- 
guaient dans  le  nombre^  tenaut  chacune 
uii  mouchoir  blanc  à  la  main ,  emblèmes 
de  leur  sensibilité  bien  préparée.  La  ver- 
tueuse kdy  Mary  avait  obtenu  un  siège  près 
du  juge.  Milady  n'avait  cessé,  depuis  l'ar- 
restation de  Taccusé,  de  témoigner  autant 
de  zèle  pour  le  salut  de  son  âme ,  que  son 
mari  avait  mis  de  persévérance  à  poursuivre 
sa  personne.  Elle  lui  avait  fait  passer  dans 
sa  prison  des  traités  pieux  et  lui  avait  écrit 
de  nombreuses  lettres  sur  la  foi  et  la  justi- 
fication ,  et  quoiqu'il  n'eût  répondu  à  au- 
cun  de  ses  efforts  religieux  ,  elle  n'en  comp- 
tait pas  moins  sur  sa  conversion ,  et  en 
parlait  déjà  comme  d'un  des  plus  beaux 
triomphes  qui  eût  honoré  sa  mission.  Elle 
ne  montrait  aucune  sympathie  pour  ses 
souffrances  ;  mais  elle  mettait  beaucoup 
d'importance  à  son  salut,  en  tant  qu'il  de- 
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Tait  être  opéré  par  «on  cïrtremise.  Enfin, 

Toutétait  préparé,  les  atocau étaleiit  réuD», 
I»es  juge«  rai^gès  ea  ordre;  spectacle  imposant  et 
terrible. 

XJn  silence  effrayant  renaît  dans  la  salte; 
les  jurés  avaient  prêté  serment ,  et  le  gref- 
fier venait  de  se  lever  pour  lire  Pacte -d^ac- 
cusation.  Une  courte  pause  eut  Ifeu  ,  et  fut 
suivie  d'un  murmure  sourd, pendant  lequel 
toos  les  yeux  se  tournèrent  vers  le  banc  des 
prisonniers  quirestaît  vîde.Comme  leretard 
se  prolongeait, l'inquiétude  augmenta. Le  ju- 
ge parla  àToreille  d'un  huissier,  après  quoi 
il  somma  à  haute  voix  le  isheriff  de  produire 
son  prisonnier.  Le  sheriff  sortit  et  revint 
an  bout  de  quelques  instants,  pâle  et  défait,  • 
annonçant  que  son  prisonnier. ..  •  s'était 
sauvé. 

•  Un  murmure  qui  ressemblait  à  des  mar- 
ques d'approbation  s'éleva  parmi  les  spec- 
tateurs à  l'extrémité  de  la  salle  ,  tandis  que 
sur  les  traits  des  femmes  on  lisait  une  sorte 
de  désappointement  Les  trois  demoiselles 
O'Blarney  remirent  leurs  trois  mouchoirs 
blancs  dans  leurs  poches ,  et  étant  montées 
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éu  Yo!fure  i  se  firent  condalre  à  un  concetl 
,à  la  Rotonde  ;  lady  Mary  se  rendit  à  une 
réunion  de  la  branche  supplémentaire  de 
la  société  des  missions ,  spécialenaent  char- 
gée de  la  couTersion  de  Tippoo  Saîb  et  de 
ses  sujets ,  et  elle  ordonna  à  son  cocher  de 
s*arréter,  en  passant,  à  la  prison  de  Kilmat* 
oham,  pour  tâcher  d'apprendre  quelques 
détails  sur  la  fuite  de  son  néophyte.  Tout 
ce  qu'on  put  lui  dire,  fut  que  certains  carac- 
tères mystérieux  avaient  été  vus  ,    tracés 
avec  de  la  craie' sur  les  murs  ruinés  en  face 
de  la  fenêtre  de  sa  prison ,  qu'une  échelle 
de  corde  avait  été  trouvée  suspendue  à  la 
haute  muraille  dé  Kilmainham ,  et  qu'an 
pied  gigantesque  avait   laissé  encore  une 
,  Impression  de  ses  pas  sur  le  sol  au-dessous 
de  la  prison  (  i  ) . 

^    On  trouva  sur  la  table  du  prisonnier  une 
lettre  adressée  aux  juges.   Elle  contenait 


(i)  Ces  détails  sont  historiques.  Ce  sont  ceux  de 
la  fuite  d*un  Irlandais  uni,  qui  depuis  S*est  fait  6on- 
eaître  à  la  renommée  comme  un  des'plus  Yâiilaots 
olBcicrs  do  l'armée  fronçaise. 

{Note  de  l'auteur.) 
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une  dénégation  simple  mais  solennelle  deà 
crimes  politiques  dont  il  était  accusé,  et  sur- 
tout de  l'assassinat  d^  l'espion.  Sur  le  pre- 
mier pcintj  les  opinions  varièrent  selon  les 
préjugés  et  les  intérêts  de  cedix  qui  les  ex- 
primaient. Mais  il  y  avait  un  embarras  si 
évident  dans  les  explications  tronquées  qu'il 
donnait  au  sujet  des  circonstances  qui  l'a* 
Taient  conduit  au  lieu  où  il  avait  été  arrêté^ 
que  le  meurtre  lui  fut  unanimement  attri- 
kué ,  jusqu'à  ce  que  sa  réputation  fût  ven- 
gée parla  confession  volontaire  du  meurtrier 
lui»même.  C'était  Shane-na-Brien;  quel 
qu'ait  été  son  motif ,  soit  qu'il  désirât 
-justifier  son  frère  nourricier  de  l'horrible 
imputation  *  qui  pesait  sur  lui ,  soit  qu'il 
fût  ennuyé  de  la  vie ,  soit  enfin  qu'il  es- 
pérât expier  ainsi  dans  ce  monde  un  crime 
pour  lequel  il  croyait  qu'un  châtiment 
éternel  j'attendait  (i^ns  l'autre,  il  se  re- 
mit lui-même  dans  les  mains  de  la  justice 
et  fut ,  sur  ses  propres  déclarations,  con- 
damné et  exécuté. 

De  l'abbaye  de  Mdy  Cullen',  il  ne  reste 
plus  aujourd'hui  quç  des  ruines,  Les  ai- 
mables sœurs  du  Sacré-Cœur  sont  rentrées 
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au  sein  de  leurs  familles ,  le  sanctuaire  le 
plus  naturel  d'une  femme,  où  cites  con- 
servent encore  un  sentiment  d'admiration 
presque  religieux  pour  la  supérieure  extra- 
ordinaire et  accomplie  sous  les  auspices 
d«  laquelle  elles  ont  été  pendant  quelque 
temps  réunies ,  et  dont  le  départ  précipité 
de  rirlande  fut  regardé  en  quelque  sorte 
eomme  lié  avec  la  fuite  de  lord  Arranmore. 
Ce  fut  à  ses  soins  que  Ton  attribua  l'a- 
dresse avec  laquelle  cette  affaire  avait  été 
conduite  ;  et  les  caquets  de  la  ville  de 
Saint-Grellan  en  exagérèrent  toutes  les 
circonstances^  au  point  que  Timagination 
exaltée  de  ses  habitants  finit  par  y  voir 
l'accomplissement  dès  anciennes  prophé^ 
ties  qui  annonçaient  que ,  dans  tous  les 
temps,  il  y  aurait  une  inséparable  connexion 
entre  les  destinées  des  o'brien  et  des  o'fli- 

HERTY. .  • 
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CHAPITILJÎ  XXVIL 


CONCItîSION. 


Le  temps  ressemble  à  im  h6te  à  Ja  mode  t 
Qui  «erre  légèrement  fa  mahi  da  coiiTÎre  qui  part , 
Et  pvii  cemt  les  bras  èteodii^  conuse  »*il  Toolait  )m 

transPjrmer  en  aHes» 
Aa-deTant  du  ooaveaa-Tenii. 

La  réyolalîon  ne  Tient  pas  de  tel  ou  tel  bomme,  de  tel 
oo  tel  lifté.  Elle  Tient  des  choses. 

GaimoBBUVD. 


La  révolution  française  a  été  le  résultat 
de  diverses  causes  profondément  cachées 
dans  les  institutions  qu'elle  a  détruites. 
Ses  diverses  réorganisations  lui  donnèrent 
une   succession   de    caractères    différents 


do4     ^  V^  o'brien 

qui    n'avaient    aucun   rapport  Tun  avec 
l'autre.    Le    règne    de  la   terreur    fut   le 
plus   court,   mais   son  impression  fut  la 
plus  permanente.    Le    régime    consulaire 
Cut  le  plu^ parfait,  mais  il  semble  avoir 
été  le  plus  promptement  oublié.  Quoi  qu'il 
en  soit,  dans  son  premier  période,  il  parut 
réunir  les  espérances  et  concilier  les  opi- 
nions de  tout  le  monde,  hes  libéraux  se 
nattaient  du  rétablissement  d'une  liberté 
raisonnable ,  les  royalistes  s'attendaient  au 
retour  des  Bourbons;  et  la  France  en  1802^ 
représentée  par  l'Angleterre  en  1 660 ,  vopît 
dans  Napoléon    Buonaparte  un   nouveau^ 
Monk.  L'église  après  son  abaissement  total, 
Tamenéeà  son  alliance  avec  l'état,  saluait  le 
conquérant  de  Tltalie  et  le  vainqueur  du 
pape,  du  titre  de  son  «  restaurateur»  »  Le  peu- 
ple demandait  panem  et  circenses  et  obtenait' 
les  objets  de  ses  désirs;  et  celui  dans  qui  la 
puissance  de  la  révolution  &*éii\it  concentrée,, 
la  destinée  des  rois  et  le  pacificateur  de 
TEurope ,  évitait  encore  toutes  les  occasions 
de  choquer  l'opinion  publique  et  surtout 
de  se  couvrir  de  toute  autre  marque  exté- 
rieure du  pouvoir,  que  de  celles  qui  conve- 


ET   LES    o'fLAHERTY.  20J 

naient  au  })riocipaI  magistrat  d'une  j'épu- 
blique. 

Il  arriva  qu'un  «oîr,  comme  le  premier  con- 
sul écrivait  après  son  dincr^ans  ^on  cabinet, 
et  que  les  dames  de  sa  famille  prenaient 
le  café  dans  le  salon  avec  plusieurs  de  set 
généraux  ,  la  proposition  que  fit  une  de  ces 
drames  d'aller  à  l'Opéra  eatendre  le  grand 
Oratorio  de  Haydn ,  qui  faisait  alors  fureur, 
fut  accueillie  d  t unanimité.  Un  des  géné- 
raux ftil  député  vers  lé  premier  consul  pour 
l'inviter  à  être  delapartie,  et  il  en  adopta  sur- 
le-champ  la  proposition.  Le  piquet  d'escorte 
fut  commandé,  les  voitures  s'approchèrent, 
et  madame  Buonaparte  se  faisant  attendre 
pendant  que  le  brusque  et  brave  R.  arran- 
geait son  ^cball  «  à  la  manière  des  dames 
égyptiennes,  «fut  appelée  par  son  aimable 
belle-sœur  en  ces  mots  :  t  Dépêchez  '  vous 
donc,  ma  sœur,  voilà  Buonaparte  qui  s* en 
va.  • 

Cette  visite  à  TOpéra,  quoique  l'effet  d'un 
.  mouvement  soudain,  était  cependant  atten- 
due ^  et  des  bruits  assez  étranges  avaient  été 
répandus  à  ce  sujet.  Soit  par  ce  motif,  soft 
pour  eatendre   la  Création  de  Haydn ,  la 


salle  était  coroble  bien  plus  tôt  que  de  cou- 
tume. Long-temps  avant  que  le  premier  cauf 
d'archet  ne  se  fît  entendre  dans  rorchestre, 
rarrivée  d'une  don^na  d'imporianza  étran- 
gère avak*  excite  toutes  les  politesses  in- 
téressées des  membres  de  la  haute  adminis- 
tration des  loges.  Le  contrôleur  cria  tout 
Uaut,  de  son  petit  bureau  ,  à  Vauvreuse  des 

loge$i 

«  Citoyenne  ouvreuse ,  Id  logCj  s'il  vous 
platt ,  de  son  excellence  la  princesse  de  Fusti- 
bourg.  »  C'était  la  première  fois  que  son  ex- 
cellence répouse  de  l'ambassadeur  d'Autri- 
che venait  à  ce  spectacle,  et  ses  titres 
résonnaient  agréablement  aux  oreilles  des 
employés  du  bureau  de  l'opéra.  Les. per- 
sonnes attachées  à  des  salles  de  spectacles 
sont  naturellement  des  aristocrates;  et  ces 
ipots  »  /a  loge  de  son  excellence  la  princesse 
de^  Fusiibourg ,  furent  répétés  jusqu'à  sa- 
tiété par  tous  les  échos  des.  corridors  et 
des  salons»  tandis  que  la  citoyenne  ouvreuse , 
marchant  respectuquseo^ent  devant  laprin- 
cesse»  ouvrit  la  porte  de  la  loge»  plaça  le 
fmtmil,  baissa  Ix  grille  f  et  présenta  Vimr 
prime  de  VOratoriQ. 
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L'étrangère  avait  toute  Tappareoce  d'une 
Téritable    princesse  allemande  ;    grasse  , 
blonde  et  fraîche  encore^  quoiqu'elle  ne 
fût  plus  de  la  première  Jeunesse  ,  elle  n^était 
pas  sans  prétentions ,  et  elle  avait  orné  son 
embonpoint  un  peu  marqué  de  tous  les  avan- 
tages d'une  brillante  toUette«  En  passant 
pour  se  rendre  à  sa  loge  ,  elle  avait  attiré 
l'attention  d'un  groupe  de  militaires  qui 
causaient  et  riaient  en  attendant  que  la 
musique  commençât,  quand  une  pe^rsonn^, 
qui  se  trouvait  parmi  eux  ^  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  de  leur  société  »  car  elle  avait  la 
tournure  décidément  anglaise ,  et  elle  était 
habillée  enpékin,  s'élança  tout-à-coup  après 
l'étrangère ,  passa  devant  l'ouvreuse,  et  eur 
trant  brusquement  dans  la  loge  s'écria  :. 

«  Puissance  du  ciel!  Puis«*je  en  croire  mes 
yeux  ?  Kitty ,  ma  tout  aimable ,  est^il  pos- 
sible ?  Se  peut-il  que  ce  soit  vous  ?  Mais 
c'est  vraiment  un  bonheur  trop  grand  !  » 
Puis  fermant  la  porte  de  la  loge ,  il  pressa 
contre  ses  lèvres  la  belle  main  qu'il  avait 
saisie,  en  s'écriant  :  <  Vous  ne  m'av^si 
certainement  pas  oublié,  miss  Maoguire^i 
r C'est  Ior4 Kilcolman  ,  je  crois,  dit  la 
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dame  avec  un  peu  de  hauteur  ;  mais  quand 
la  première  surprise  se  fut  dissipée,  elle  fixa 
les  yeux  sur  lui  et  ajouta  avec  assez  de 
gaieté.  Vraiment,  je  ne  vous  remettais  pas 
dans  ïe  premier  nioment.  Comme  voua 
êtes  changé  !  Vous  êtes  devenu  si  maigre 
et  si  jaune,  que  vous  en  êtes  tout-à-faît  mécatt* 
naiséable.  » 

—  t  Et  vous  aussi,  mon  aimable  amie, 
vous  êtes  changée,  par  Jupiter!  mais  ce 
n'est  pas  en  mal.  Sur  ma  parole,  vous  êtes 
mille  fois  plus  belle  que  jamais.  Que  je 
meure  si  je  vous  flatte.  » 

c  3'avaîs  entendu  dire  que  vous  étiez 
mort,  lord  Kilcolman  ,•  dit  la  dame  en  atta- 
chant froidement  son  imprimé  siir  Je  devant 
de  la  loge, 

—  «  Il  n'y  a  jamais  eu  le  moindre  fon- 
dement pour  cette  nouvelle,  je  vous  en 
donne  ma  parole  d'honneur  ;  c'est'  mon 
voyage  à  la  mer  Morte  qui  a  donné  lieu  à 
ce  bruit.  Mais  qu'importe  ce  qui  me  re- 
garde? ne  parlons  que'  de  vous.  Par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  précieux",  je  n!ai  pas  éprouve 
de  plaisir  aussi  grand,  depuis  le  jour  où  je 
vous  ai  quittée,  dans  la  petite  bibliotfaètjue 
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deThôtel  de  Knocklp^fty  ;  il  y-  a. un  siècle 
de  cela.  Maïs,  dites-moi ,  ma  chère,  qui  est-  ^ 
ce  qui  vous  a  amenée  ici  ?  Quel  est  ce 
prince  Fusti...»  je  ne  sais  quoi,  à  qui  c^ 
bel  équipage  appartient  ? 

—  «  C'est  le  ministre  autrichien.  ■ 

*    •-  *       ■ 

—  «  Le  ministre  autrichien  !  mais  oui , 
je  me  le  rappelle,  à  présent.  Je  suppose  que  . 
vous  êtes  à  Paris  avec  votre  tante  la  com- 
têsse,  Macguire  ,  avec  q^ii  on  m'a  dit  que 
vous  étiez  allée  demeurer  ai  Vienne,  et  qui, 
selon  tous  les  rapports,  est  le  ministre  du 
ministre.  » 

«  Non  5  dît  h  dame  sèchemeut  ;  je  suis 
ici  avec  le  ministre  lui-même.  » 

—  •  Avec  le  ministre  lui-même  !  vous 
me  coupez  la  respiration.  Et  en  quelle  qua- 
lité ,  ma  toute  belle  ?  » 

»     —  «  En  qualité  d'épouse.  »  ^ 

— ^«Puissances  du  ciel!  Est-ce  vous  qui 
meditescela?  Vou»,Rctty,  ah!...» 

Ici  milord  trouva  moyen  de  verser  de  ces 
larmes  que  les  personnes  nerveuses  ont  tou- 
jours à  leur  disposition. 

«  Que  vouliez-vous  donc  que  je  fisse?  dît 
la  dame  en  mettant  sa  bouche  en  cœur,  et 
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en  haïssant  les  yeax  d*un  aîr  pensif;  vous^ 
n'eussiez  pas  yould ,  sans  doute ,  que  je  pas- 
sasse' ma  vie  dans  les  larmes  ,  en  pleurant 
votre  înfidélîté  et  votre  trahison?  » 

—  «  Infidélité  !  trahison  !  par  le  ciel ,  vous 
m'accusez  à  tort ,  mis&Mai?guire  !  princesse, 
je  veux  dire.  Vous  connaissiez  ma  malheu- 
reuse situation  ;  j'avais  perdu  mon  dernier 
shilling  chez  Daly ,  et  vendu  mon  dernier 
arpent  dans  le  Tipperary  ;  menacé  par  mes 
créanciers ,  tourmenté  par  ma  mère ,  qui 
voulait  à  toute  force  q\xe  j'épousasse  celle 
femme  que. je  ne  pouvais  souffrir,  et  dont 
la  main  devait  arranger  mes  affaires  ;  pressé 
aussi  par  mes  amis  politiques  au  sujet  de 
TtJniôn  qui  était  alors  sur  le  tapis;  en  un 
mot,  fjgurez-vous  la  nièce  du  ministre 
avec  vingt  mille  livres  sterling  de  bien*,  une 
ambassade  et  une  pension  pour  la  vie! Pou* 
vez-vous  me  blâmer,  ma  très  chère  Kitty  ?» 

<  Oh  non ,  mon  ami ,  non ,  dit  la  princesse 
*du  ton  qu'elle  avait  coutume  de  prendre 
quand  elle  n'était  que  miss  Macguire,  mais 
aussi  pouvez-i?(?tts  me  blâmer,  mîlord,  si, 
dans  mon  désespoir,  je....  j'ai  consenti  à 
devenir. ...  ?  » 
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Ah!  femme  cruellal  »  soupira  sa  sei«- 
gûeurre  d'un  air  languissant. 

«  Une  princesse  de  l'Empire,  »  continua 
miss  Macguire  avec  gaieté. 

—«Sur  votre  honneur!  vous  êtestloac 
une  véritable  princesse?» 

—  «Il  n'y  a  pàsd^  doute.  Ma  principauté 
est  aussi  véritable  que  votre  pairie  irlan- 
daise. Mais,  allons  ,  lord  Kileolman ,  nous 
avons  tous  deux  rempli  nos  destinées.  Fai- 
sons donc  trêve  au  sentiment  et  aux  rémi- 
niscences ;  je  ne  puis  souffrir  de  penser  au 
passé  :  cela  ne  vaut  rien.  Ainsi,  de  grâce , 
parlons  du  présent.  En  premier  lieu ,  qii^est- 
ce  qui  a  pu  vous  amener  ici?  Je  n'en  reviens 
pas»  » 

«  Mais,  ma  très  chère ,  ayant  rejoint  l'ar- 
mée alliée  comme  volontaire,  à  mon  re- 
tour d%  Jérusalem ,  je. . .  »  • 

—  «  De  Jérusalem  !  ah ,  ah ,  ah  !  c'est 
trop  fort.  Qu'est-ce  que  vous  avez  donc  été 
faire  à  Jérusalem?» 

—  «  Par  ma  foi ,  je  n'en  sais  rien  ;  je  veux 
direipie  c'e^  une  foct^loiigu«  histoire.  Quftnd 
je  revins  en  Angleterre ,  trouvant  notre  part  j 
hors  du  ministère ,  la  pauvre  lady  Kilcol- 
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jûiaii  étant  morte,  \e  Yis  qu'il  nY  avait  pas 
moyen  d'avancer ,  surtout  pour  nous  autres 
lords  irlandais  de  l'Union,  sous  le  ministère 
de  Whigs,  et  tout  ce  qui  s'ensuit.  De  sorte  \ 
que  f  fatigué  des  clubs  et  ennuyé  de  ma  per- 
sonne ,  comme  nous  dirions  en  France  ,  je 
jccus  que  ce  que  j'avais  de  ùiieigi:  à  faire  était 
de  m'en  aller  à  Jérusakm.  • 

M  Mais  pourquoi  à  Jérusalem?  demanda 
]a  princesse  Jtoujours  en  ricanant,  c'était 
im  singulier  endroit  pour  se  désennuyer,  et 
jjn  peu  éloigné.  Qu'est-ce  qui  a  fixé  votre 
choix?» 

—  t  Sur  mon  dme  et  mon  honneur ,  je 
ne  le  sais,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  man* 
gçr  des  artichauts  de  Jérusalem  (i),  au  pîiys 
jmême  où  ils  croissent  ;  vous  concevez  qu'il 
iaut  bien  que  l'on  ait  un  but  quelconque* • 

—  «  Certainement  :  et  était-ce^là  le  seul 
4qui  vous  ait  décidé  à  votre  pèlerinage  ?  » 

—  t  Pas  absolument.  Le  fait. est,  voyez- 
Tous  9  qûll  n'y  a  pas  moyen  de  réussir  dans 


^i)  Des. topinambours  s'appellent  en  anglais  des 
jurticliauls  de  Jérusalem. 

{Note  du  traducteur,) 
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cette  triste  ville  de  Londres ,  sî  Fon  ne  par*. 
vi$nt  pas  à  se  faire  noter  d'tine  manière  ou 
d*autre.  Le  rang  n'ji  est  compté  pour  rîen^ 
et  le  rang  irlandais  pour  moins  que  rien.  - 
Maj^  un  homme  qui  a  été  à  Jérusalem  !  c'est 
bien  différent.  Je  vous  défie  de  mettre  sooig 
l*éteignoîr  un  homme  qui  a  élé  à  Jor^salem. 
Vous  voyei  comme  lord  Kilshandra  a  réussi, 
et  lord  .Siillorgan,  après  qu'ils  eurent  pu- 
blié leurs  livres ,  et  qu'ils  y  eurent  inséré 
tous  ces  noms  difficiles  qui  brisent  la  mâ- 
.  choire  à.  prononcer*  », 

t  Votre  intention  n'est  pas,  je  pense ,  de 
vous  faire  auteur,  »  dit  la  princesse  avec  un 
de  ses  regards  comiques  à  la  miss  Macguîre. 
—  «Par  ma  foi,  je  n'en  sais  rien;  mais  je 
puis  vous  assurer  que  mon  journal  est  la 
chose  la  plus  amusante  que  vous  ayez  ja- 
mais lue.  O'Mealy  aussi  a.  rassemblé  plu- 
sieurs fragments  de  chansons  de  Jérusalem, 
qu'il  a  appris  des  filles  de  Sion  aux  yeux 
noirs ,  et  je  pourrai  les  citer  dans  mon  ou- 
vrage. Il  y  en  a  une  qui  commence. •••  Sur 
mon  honneur,  je  l'ai  oubliée  ;  mais  il  y  est 
fort  question  de  pouslwum  et  npushoum  ;  et 
c'est  la  plus  jolie  chose  que  vous  ayez  ja- 
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ioaaîs  entendae ,  cjaand  c'est  0*Mealy  qui  la 
chante.  Il  jure,  du  reste,  que  l'air  en  est 
purement  irlandais.  »  V  . 

t  O'Mealy  !  s'écria  son  excellence  arec 
«un  rire  presque  eonvulsif  ;  tous  ne  parliez 
pas  sérieusement?  Youfe  ne  prétendez  pas  , 
sans  doute,  me  dire  qu'O'Mealy  ait  été  avec 
vous  à  Jérusalem  ?» 

—  •  Maïs  vraiment  ouï ,  le  pauvre  gar- 
çon ,  il  a  fait  toute  la  route  avec  moi  ;  et 
j'ai  été  sur  le  point  de  le  laisser  en  arrière 
dan3  la  vallée  de  Josaphat,  comme  nous 
disions  à  Jérusalem  ;  car  à  un  dîner  de  pi- 
que-nique  que  je  donnai  à  la  piscine  deBeth- 
saïde,  il  but  plus  de  vin  grec  que  sa  tête  n'en 
put  supporter,  et  en  conséquence  il  s'endor- 
mit isous  les  cèdres  du  Liban ,  à  la  vue ,  pour 
ainsi  dire,  du  temple  de  Salomon ,  qui  est 
par  parenthèse  ,.sur  mon  honneur  ,  la  plus 
bell«  chose  que  vous  ayez  jamais  vue ,  bien 
supérieure  à  notre  palais  du  parlement  ;  et 
il  y  gagna  une  esquînancîç  qui  ne  lui  a  pas 
laissé  plus  de  voix  qu*à  une  grenouille.  De 
sorte  que  «  Othello  n*a  plus  rien  à  faire , 
comme  il  dit  lui-même,  d'après  fimmortcl 
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Shakespeare  ;  et  moi  je  suis ,  comme  de  rai- 
son ,  obligé  de  le  faire  vivre.  » 

t  Le  faire  vivre  !  dit  la  princesse  eu 
xîant;  mais  quand  j'ai  quitté  l'Irlande  »  il 
était  fort  à  son  aise ,  avec  le  titre  de  sir  Bar- 
Babé  O'Mealy ,  seigneur  de  Bog-Moy ,  car  îl 
avait  pris  la  chevalerie  vertej  en  épousant  \a 
vieille  miss  Mac  Taaf,  en  dépit  du  livre 
xouge.  » 

«  Oh  !  oui  ;  mais  cette  spëculation-là  ne 
lui  a  pas  réussi.  La  vieille  fille  à  su  si  bien 
arranger  ses  affaires  qu'elle  s'est  réservé  là 
disposition  de  tout  ce  qu'elle  a  pu  garder. 
Lui,  de  son  côté,  a  dépensé  tout  ce  sur 
quoi  il  apu  mettre  la  main,  après  quoi, ayant 
renfermé  sa  femme  dans  la  vieille  tour  du 
brigadier  ,  îl  s'est  sauvé  et  Ta  laissée  là  ;  il 
a  ensuite  éprouvé  d'autres  désagréments  , 
le  pauvre  garçon.;  il  a  été  pendant  quelque 
temps  en  prison  ^  puis  il  est  venu  à  Londres*, 
et  ^'est  adressé  à  moi  dans  son  embarras , 
et  est  devenu  mon  tigre.  Et  le  voilà  ,  grand 
i^omme  nature ,  sur  mon  honneur.  » 

«  Où ,  au  nom  du  ci«l  ?  dit  la  princesse 
en  prenant  sa  lorgnette.  » 

f  Là ,  dit  lord  Kilcolman ,  dans  le  par« 


\ 
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^tcrre,  appuyé  sur  la  cloison  de  rorchcstre, 
loq^^nl  pette  ]o\ie  citoyenne  dans  la  bai- 
«iioirt  à  gauche.  • 

X<a  princesse  n'eut  i)as  de  peine  à  recoD- 
naître  dans  Y^ei'^deûànt  Jeune  homme  â  pré- 
tentions 9  dont  le  yisage  rouge  et  boursouflé 
était  relevé  par  des  moustaches  noires  et  des 
favoris  épais  et  bien  poudrés',  celui  qui  jadis 
fâfsaif  les  beftux  jours  de  l'hôtel  de  Knoc- 
ilofty,  le  primo  tenore  du  théâtre  de  société 
de  Dublin. 

*  ♦«.Tout  ceci  est  par  trop  drôle,  s'écria-t- 
elle,  plus  divertie  qu'elle  ne  l'avait  été  de- 
puis son  déport  de  l'Irlande;  d'où  je  conclus 
que  si  vous  et  votre  tigre  avez  rejoint  L'ar- 
mée a]]iée  ,  à  votre  retour  de  Jérusalem  , 
TOUS  êtes  maintenant  tous  deux  prisonniers 
de  guerre  sur  parole.  » 

•j—  «  Précisément ,  sur  mon  honneur;  et 
10  n'ai  jamais  été  si  heurelix  de  ma  vie.  Je 
puis  bien  dire  qu'avec  les  boulevards ,  les 
Champs-Elysées ,  les  cafés  ,  le  vin  de  Bor- 
deaux y  les  spectacles  et  les  estaminets ,  il 
n'y  a  rien  au  monde  qui  puisse  se  comparer 
à  la  société  de  Paris.  Kyrie  eleison  l  comme 
nous  disons  à  Jérusalem.  Quelle  différence 
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.  entre  Paris  et  Iiondres  !  IVf ais  ^  dîtes-Bh^#, 
y  a-t-il  long-temps  que  yaus  avez  eotejpfdu^ 
parier  des  Knocklofty  ?  Pour  moi  9  il  y  &  ud 

•  siècle  que  j'ai  perdu  de  Tue  cette  société.» 

—  «  J'ai  reçu  aujourd'hui  même  une  let- 
tre de  la  comtesse  actuelle.  > 

f—  •  De  la  çonilesse  actuelle?  Que  voulex- 
vous  dire?Ja  paniofe  Albiaa  serait -elle 
morte?  » 

—  ff  Oh  non  !  elle  est  seulement  duchesse 
de  Ludlow,  et  son  amie  lady  Honoria  est 
maintenant  lady  Knocklofty.  » 

—  «Vous  m'étonnez  ,  Kitty.....  prin-- 
cesse,  je  veux  dire.  Que  diautre ,  qu*est-<ce 
que  tout  cela  signifie  ?» 

—  «  Cela  signifie  que  lord  Kuocklofty  a 
divorcé  il  y  a  tmis  ans.  » 

—  cil  a  divorcé!  J'avais  bien  pensé  que 
cela  en  viendrait  là.  Quj  est-ce.  qui  a  payé* 
les  dommages-intérêts?» 

—  «  Le  pauvre,  le  bon,  l'indolent  lor4 
Charles ,  maintenant  duc  de  Ludlow ,  que 
vous  vous  rappelez  peut-être  d'avoir  vg,  iJ  y 
a  quelques  années,  officier  au  régiment  do 
Prince,  à  Dublin.».  » 

*-«  t  Mazhallahl  comme  nous  disons  à 
6.  10 


«f iiîtté  )'If tende,  il  était  £(irt  iqcieffioii  dbse 
«tf^nture  qn'^Ue  avia^t  eoe  avec  ce  jecmtBtia- 
rsoleni,  ee  n^Ue,  ott  O'Brien  ,  cp/elle  nm- 
laifr  »ou«  ùmt  a^âfer  A  to«s  :  celui  qui  a  été 
peDdu][quelqu6  teno^  après  'ûaas  là  rehel- 
JiOQ  ,  si  je  neflie  if^mpe ,  à  ce  qi]e.m'*a-€lit 

—  «Il  aurait  en  effet  été  pendu  ,  'éU  h 
princeâse  eiii:iaat« ,  s'il  ne  s'était  pas  sauyé 
de^JUkaaiiibaiii ,  joù  il  rétait  renferoaté  pei» 
avoir -comous  mk  mmrtrt  o,u  {^ublié^  un 
libelle  ^  je  né  sais  l^quel^u  peut-êlre  4ous 
les  doEUx..  Mais  cette  arentiire  là.de  milady 
fut  bientôt  oubliéei  Lard  Knocklofty  ne 
voulut  rien  écouter  ou  rien  croire  ,  quoi- 
qu'il y  ait  eu  à  cette  ecéasion  une  histoire 
-fert^sinçulière ,  au  sujet  d'un  pavillon  de 
pèche  et  d'un  bidet.  Mai»  quand  les  Knock-^ 
lofty  renoncèrent  à  YlûaLBde'j  peu  de  teo^ 
avant  rUnion,  dont  lord  Knocklofty  fut  un 
ées  principaux  instru0ients<)  et  qu'ils  sb 
furent  fi]tés  à  Loordres^,  ils  'lenouvelèfeat 
conBaiôsanee  aree  lo^d  Gbafles.^  qui  ,  eam<- 
ine  vous  le  savez,  a  toujours  eu  un.f^and 
gfout  pourries  douainéress  ;  de  ;mrte  que , 
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comme  tous  led  jeuses^en^  çui^iùjmâ^nû 
^imery  il  ne  fit  point  de  ré^jrtanca  *£a  at« 
'MndaDt,  l'iotriglie  aurait  pu.  durer  dtei:n$i« 
demeat  sans  que  pei^dune  s'en  fût  apergVf 
^^  lady  K.no€kioft]r.Q*airait  pas  été  ûère  de 
«a  «conquête,  et:  si  eUe  n'avait  désiré  faire 
uae  sckne^  Quelques  «personnes  prétepdent 
4^ 'elle  y  a  été  poussée  par  ladj  Honoi^iii  » 
/quir  depuis  la  mort  de  U.  Stratton,  de- 
meurait à  riiôlel  de  Kiiockloftj. 

^Quoiqu'il  en  soit^  unlseau  jour,  lady 
fLnocklofty  effaça  son  rouge,  laissa  retomber 
^es  che?eu^,  appela  autour  d'elle  «ses  amis^ 
j^s  concitoyens,  ceux  qui  lui  voulaient  du 
>ien»5  ût  UQ  bejiu  discours  copié  d'après 
lady  Towniy^,  dans  lequel  elle  déclara 
xju'elle  se  reconnaissait  indigne  d'être  plus 
long-temps  comtesse  de  Knoeklofty  ;  puis 
«tant  montée  dans  un  fiacre,el]e  courut  9e 
jeter  à  la.  merci  4e  Tbonneur  de  ,lord 
Charles ,  et  elle  est  maintenant  «  Pamela 
ou  la  vertu  récompensée,  «au^tr^ement  dit» 
.la  duchesse  de  LudJoir.  Lady  Honoria^  de 
.son  côté  9  apr^s  avoir  pris  sa^placc,  décou- 
vrit que  le  ban  ton  de  Londres  ,  quoique 
l^résidé  par  sa  belle  amie^  l'ex-vice  ipeine , 
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h'adihet  point  dans  ses  rangs  les  dames  ir- 
landaises'qui  ont  fait  parler  d'elles  dans 
leur  patrie.  D'ailleurs,  je  croîs  que  lady 
Honoria  est,  à  tout  prendre,  un  peu  trop 
prononcée  pour  la  haute  société  de  Londres; 
et  je  m'aperçois  ,  par  le  tonde  sa  lettre, 

Îue  i  dans  l'espoir  d'une  paix  procliaine  et 
u  retour  des  émigrés  en  Franqe  ,  elle  leur 
fait  les  honneurs  de  Londres  pour  se  mér 
nager  un  de  ces  joïii'S  une  retraite  à  Parie. 
C'est  là  tout  ce  que  je  sais  de  cette  *an- 
ciennc  coterie ,  dont  je  Orois  que  la  plu- 
part des  membres  sont  morts  :  ainsi,  plus  de 
réminiscences  ,  au  nom  du  cielî  Le  prince 
ne  va  pas  tarder  à  venir.-  Rappelez- vous 
que  nous  autres,  hautes  sérénités,  sommes 
dans  les  hautes  étiquettes.  D'après  cela ,  lord 
Kilcolman,  je  vous  prie  de  laisser  aller 
ma  main.  » 

f  Ah  Kîtty  !  cruelle  Kitty  î  •  soupira  lord 
Kïlcolman  d'un  air  suppliant.  Mais  Kitty 
avait  repris  «on  air  de  princesse  ;  et  le  lord, 
afec  un  regard  tendre  et  un  soupir  irlan^ 
dais,  se  laissa  retômber-en  arrière  dans  son 
fauteuil. 
Dans  ce  moment,  l'orcheslre   donna   le 


y 
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«igoaldii  commencement  de  roratoijo^  et  , 
la  porte  de  la  loge,  en  s'ouvnnt, annonça 
l'arrivée   de  son  Excellence.  Seiner  HqcIi- 
furstlichcr  Durehiaucht  (  m>ii  altesse  sérér 
nissiine)flc  prince  de  Fustibourg,  prince 
souverain  de  mille  arpents  de  terre ,  et  sei- 
gneur des  vies ,  propriétés  et  libertés  d'au-  , 
tant  de  sujets.   C'était  un  Lomme  entre 
deux  âges  ,  de  haute  taille  ,  maigre  et  cé-^ 
rémonieux.  Il  portait  un  habit  de  cour^ 
tout  couvert  de    rubans  et  chamarré    ^e 
crachats.  Cet  enfant  gâté  du  cQnseil  aulique 
devienne,  et  le  digne  disciple  de  sa  déraison 
politique ,  croyait  Être  venu  à  Paris  pour  as- 
sister au  règlement  du  sort  des  nations  ;  et 
il  avait  apporté  à  cette  tâche  un  esprit  com- 
posé d'antécédents,  d'autorités,d'Qtîquettes9 
€t  de  tous  les  décombres,  (f  une  diplomatie 
ruinée,  entièrement  inapplicables  au  nouvel 
ordre  de  choses.  Tout  plein  du  sentiment 
de  son  importance  personnelle,  il  n'en  fut 
pas    moins  joué  sous-jambe  par  l'homnae . 
qui  représentait  alor^  l'esprit  du  siècle  > 
comme  son  maître. l'avait  été  avantJuî. 

La  princesse  lui  présentaJe  comte  de  Kil- 
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cotman»  coilime  iftopâlr  airglais  prison* 
nier  de  guerre,  et  son  ancien  ami.  Le  prince 
raccueillît  avec  toute  la  cérémonie  due  à 
son  rang,  et  luioffrit»  pour  politesse  prélîmî- 
naire,  une  prise  <I«  tabac ,  dans  une  taba- 
tière ornée  du  portrait  de  son  maître ,  et 
enrichie  de  superbes  brillants  (i)'. 

Le  cérémonial  de  la  préseetation  étant 
terminé  ,  la  princesse  donna  toute  son  art- 
tention^non  à  la  musique  qui  arâit  com^» 
mencé,  mais  aux  spectateurs^ ,  et  en  parti- 
culier auxpersonnes'placêes  dan  s  h' seconde 
loge  de  la  sienne.  On  venait  de  baisser  la 
grMe  dé  cette  loge,  et  deux  militaires  eut 
uniformes  de  généraur  y  étaient  entrés. 
Le  plus  jeune  s^àvànçar  sur  le  devant ,  et- 

(i).L'aiiUar  d^  ce*  ouvrage,  ^ui  sans  ^mUi- 
gar4<^  uq  peu  de  rancune  au  gouYernement  autri- 
chien de  la  manière  dont  elle  a  été  traitée  à  Vienne,, 
a  îttgé  convenable  d'orner  ce  passage  de  quelqaet 
grossières  personnalités^  contre  uA  monarque  ao»» 
gtute#  Nous  av(^5i  fsm^uomftme^  <»néwpfè  tout 
Tesprit  de  ce  qu'elto.  a  èorit^  eo  noua  oo/itentaot 
d'adoucir  ce  que  le  titre  même  de  traducteur  ne» 
noi^  aurait  pas  autorisé  â  rendre, 

^  •     (Note  éi  traducteur.): 
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sa  lorgmttç^s^  ti^  à  examluer  m^ 
vm  giîànà  êung-'fr&id  là  salle  qoe  spa  amrée^ 
afmîl  mifle  en  émoU 

êQmà  est  ce  ]tuné  gtSuécal'?  ^mandaia 
pftneetjie  :  je  veux  dire  eelui  ^i  a  le  teint 
pâle,  jauae^  Taîr  peasîf,  les  ehefecix  séparés 
sut  le  frG^Bt'  et  pendants  ^n  areiUeê^  de 
chien*  » 

«  Mein.GoUl  dit  k  prmee,  «9  râi  éfie^ 
C&nmd  :  c'est  le  généFal  Buonaparte.» 

La  princesse  et  lard  Kilcolman  se  levèrent 
totts  deux  aree  une  vite  cariosifë  ef  fixèrent 
1m  jttm  sur  nn  hemmè  qui  attachait  al^r» 
sur  lui  eetix  du  tnoode»  Ils  ét»«nt  si  près 
de  la  loge  du  pfemieT  consut^qu'ils  lui  eiH 
tendirent  demander»  d'une  Voix  claire  et 
un  peu  aiguë ,  à  un  c^&eier  qui  tenait  d'ésh* 
trer,  où  était  Joséphine. 

L'arrivée  de  madame  Buonaparte  sërrit 
de  réponse  à  cette  question ,  qui  arait  été 
faite  avec  un  peu  d'émotion j»  et  le  premier 
consul  ajouta  froidement: 

tÇes  cQquins^là^dfttJvaula  mu  f(Ure  tmuer. 
Jg[.  faites^mai  aff^mUr  Vimfrimi  de  tam^ 
ioria.  »  ' 

Tant  le  monde  se  l^Tà  dans  ce  moment^ 


rt4^  tes  o'uteuHi      - 

|)ar  un  mon^emânt  spontané.  Des  applau* 
disseaiantâ  universels  firent  connaître  que 
le  consul  était  l'objet  d'un  intérêt  YÎf  et 
puissante  La  belle  musique  de  Haydn  ne 
fut  plus  écoutée  ;  les  batleuients  de  mains 
recommencèrent  à  plusieurs  reprises. 

•  Qu'est-ce  que,  cela  vmtMre ,  M.  de  f^.?» 
demanda  le  prince  à  une  personne  qui  en- 
tra dans  sa  loge ,  -pâle  ,  hors  d'haleine  et 
avec  toutes  les  marques  d'une  forte  émo- 
tion. • 

€  Cela  veut  dire  j  répondit  M.  de  Y.,  que 
Ton  vient  d'apprendre  à  l'instant  même 
que  le  premier  consul  >  en /se  rendant  à 
l'opéra ,  a  manqué  de  sauter ,  par  Tex- 
plosion  d'une  machine  infernale,  et  que 
pour  une  fois  la  police  a  été  prise  au  dé^ 
pourvu  (i).» 
^  ^Mein  Gott!  mein  Gott  !  dit  le  prince  , 


(i)  L'ei^osion  de  la  machioe  iaferaale  aeulieu  le 
94  déeemlire  18010;  à  ceUe  époque,  la  guerre  coq- 
tre  rAulrich€  etaît  dans  sa  plus  grande  force,  et 
Moreàu  était  aux  portes  de  Tienne.  Gomment  un 
ambassadeur  âiHricfaîenpôuTait-il  se  troicirèr  alors  à 
Paris? 

{Note  du  traducteur.) 
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€^-il  possible?  l^er  Mann  rfe^  ^Iw^ahll^  i  )^.  »  . 

-  «  JEA  j  mon  Diea^  oUii-AïX  Tex-nobleve'» 
1»  peut  i'empieher  de  reconnaître  dans  set 
destinées  une  promdenee  qui  t^a  martfuéMe^ 
loin  pour  l'accomplissement  de  ses  vues.  » 

1  Comte  ,  dît  la  prîùeesse  ,  commeùt  se 
fait- î^ que  vous  soyez  devenu  un  si  gVand 
admirateur  de  Buonaparte  ,  après  avdîr  été 
un  si  fidèle  serviteur  des  Bourbons. 

«  Eh  !  eh  !  eh  !  eh  !  que  voulez-vous  ?  » 
répondit  celui  qui  avait  été  page  de  la 
reine ,  qui  fut  depuis  chambellan  de  Tim- 
pératrice,  et  qui  est  redevenu  aujourd'hui 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de 
France.  C'était  un  homme  qui  représentait 
en  sa  personne  une  certaine  classe  parti- 
culière de  nobles  français  qui ,  après  avoir 
quitté  leur  pays  dans  le  moment  du  mal- 
heur, s'empressèrent  d'y  rentrer  dans  sa 
prospérité ,  à  l'abri  de  l'amnistie  eij.favçur 
des  prévenus  d'émigration.  Idole  d^s  cote- 


(i)  L*bDDime  du  destin.  No^in  quf  les  Âtljei^ands 
avaient  donné  â  Buonaparte. 

{Note  de  l'auteitr.) 
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ri^eik  3l!||t<|efatM  de  Loqdrtfs ,  le  catnte  de 
Y.  J.afalt  été  reiru  coi^me  YJimnme  immHh^ 
tiU  4e  la  i^narchiêf  U  a^aîl   élé  clw^ér 
jxar  soR  Bû^itre  d'une  mis^k»  de  eoorleiiie 
à  la  caur  de  yieQxiey  .malM.  ao  Ueçi  de  m^ 
tQurojer  ,  pour  }Ouex.aa  whist ,  dans  %ds 
mo^este^  $a|ou$  de  Haiitwell»  il  fut  le  pre« 
ijçiier  à  se  faire  raysr  et  à  faire  antichambre 
chez  les  BuoD^parte^^  dans  les  palais  mar 
gnifiques   des   Baurhi^aa*.  Admirableaient 
fait  9   par   ses  habitudes  de  commérage 
ei  d^  médisance, f  pour  flatter  la  principale 
faiblesse  de  Napoléon , ,  il  deviut  le  fonda- 
teur delà  police  de  eaquetage,  quu  plus  taid, 
répandit  tant  d'amertume  sur  la  vie  de  celui 
^uî  l'employait.  On  le  voyait  aussi  corf- 
stamment  dans  les  salons  de  Saint-Cloiid  ^ 
ou  il  jouait  à  saute -^ mouton  pour  Tamu-* 
soment  de^  la  famille  consulaire ,  que  dans^ 
les  appartements  de  parade  des  Tuileries» 
où  II   enseignait  aux  parvenus  du  jour  Té* 
tîquette  dans  laquelle  ils  ne  tardèrent  pas 
à  surpasser  leurs  maîtres  »  car  les  formes 
qui  imposent  le  plus  sont  celles  que  l'on 
acquiert  avec  le  plus  de  f^ililér 

La  j)Temière  partie  de  la  Création  venait 


-■«ia 
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d«  êiùit  9  quand  iine^oge  f  D#n  loi»  de  celte 
^du  prioee,  ^  q»^  ftti^tt  alors  éfaiiT  rtstéié 
fefsiée,  i'e^tiM;'  et  on  officier  général, 
aeeoo^agné  deséâ  deux  d'ides  de  campr, 
▼in*   V<xîe}3ep€r.    It    ee    faîsaît  temarquer 
cooittte  étant  leseitt  géfïéra)  présent  qui  ne 
portât  j^as  la  nsMfeNe  ^féeoration  de  la  Lé^ 
gion  d'honneur  (i)  ç    dur  quoique  beau- 
cùvp^  de  fnilîtâiret  Fa«iÉepta«sent  arec  ré-  ^ 
pttffnance ,  il  y  en  av^  peu  qui  eussent  le 
courage  de  la  refud^r.   Cette  portieuiaritè 
fui  pvobaUement  vtm^r^^péé  par  un  petit 
;iioinbiedefibéra«x  qui  formaient  un  groupe  ' 
danfi'lè  partené.  Ito  s«  levèrent  et  applan^ 
dir#nt  la  persenno  qui  ae  distinguait  pltis^ 
pat  l'absence  de  cett^  ns^-^rqùe  d'honneury 
qu'il  ne  l'aurait  pu  faire  par  son  adoption. 
Il  était  eneoie  possible  que  ce  général  eût 
d'^aiitre»  droHs  à- h  popularité ,  car  raccneîl 
qu'il    reçut    des   spectateurs  ne    fut  pas 
moins  marqué   ni   moins   énergique  que 


(i).  ta  Légion  d'ho^oeur  ne  fut  créée  que  dix- 
sept  moi»  aprè9  révèoemeat  de  la  machin^  infer- 
nale. 

{Note  ^  Fauteur.y 


ce^i  du  {fireoiief  <^0Qsul ,  quoique  les  ap- 
ptajudisiem^nts  fusscDt  moins  universels. 

]^a  personne  qui  donnû  lieu  à  ce  mou- 
vement était  dans  la  fleur  de  l'âge ,  d'une 
tajllc  élevée,  et  elle  avait  Tair  imposant*  Elle 
se  distinguait  même  si. fort  par  ses  avanta- 
ges, personnels,  que  la  prijQcess(e  ayant  fixé 
«a  lorgnette  sur  elle  ,  demanda  : 

f  Quel  est  cet  homme  dont  la  beauté  est 
si  remarquable  ,  mopsieur  de  V.  Je  crois 
l'avoir  dé}à  vu  quelque  part.  » 

«  A  h  !  par  exemple  !  dit  l'ex-comte ,  qui 
-savait  au  bout  du  doigt  les  mémoires  du 
genre  humain  ^  c'est  un  personnage,  ou  du 
moins  un  homme  qui  voudrait  l'être  ;  uni 
moderne  Alcibiade.  De  même  que  cet 
Athénien ,  il  s'est  fait  contiaitre  successi- 
vement comme  homme  d'état,  comme 
soldat  et  comme  philosophe  :  c'est  d'ailleurs 
fun  fort  joli  garçon.  » 

t  Mais  comment  s'appelle-t-il  ?  »  conti- 
nua la  princesse  en  fixant  toujours  sur  lui 
sa  lorgnette. 

-^  C'est  un  de  nos  généraux  mal  vus  : 
un  général  suspect.  Il  appartient  à  une  fac- 
tion qui  est  également  opposée  aux  roya« 
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listes  et  aux  jacobins  ,  qQOiqOein  preàiï'ér 
consul  5  dans  sa  sagesse  ^-^it  donné- t'exeiri- 
ple.de  la  fusion  néce^^airç  des- partis ,  en 
adpiettant  à  ses  conseils  et  à  sa  €onfiai>ce 
à  la  fois  l'ex-grand  seigneur  T.  et  Téx» 
montagnard  F..».» 

«  Mais  enfl» ,  ct)mment  s'appelle-t-il  ?  i-* 
interrompit  de  nouveau  la  princesse ,  avec 
une  curiosité  qiir  augmentait  et  quelle 
paraissait  désirer  viveioaent  de  satisfaire. 

•  C'est  un  des  héros  de  la  campagne 
d'Italie ,  quoique  vous  voyiez  qu'il  n'est  pas 
décoré  du  nouvel  ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. C'est  qu'il  est  à  la  tête  de  ces  offi-  ' 
ciers  qui  ont  montré  le  plus  de  répugnance 
pour  son  établissemept  ;  il  a  même  eu 
l'insolence  de  dire  l'autre  Jour  au  premier 
consul ,  que  de  telles  distinctions  n'étaient, 
que  les  hochets  du  despotisme  j  à  quoi  Buo- 
naparte  a  répondu  :  Eh  bienl  cest  avec  des 
hochets  qu'on  a  toujours  mené  les  hommes. 

«  Mais  son  nom  ?  dit  la  princesse  5 ^  ap- 
prenez-nous sou  nom  4'abojd  ,  çt  son  hisr 
toire  après,  ».  .  ■ . 

«  C'est  legénéral  O'Brien  ;  un  Irlandais* 


La  ^princeoêe  'fit  *tm  inoirv«i»ent  *  mtoioii- 
faire  «n  l'enteûclant  QOiinB«r ,  et  lança  tm 
fejgard  aigniâeatif  à  lard  Kilco^lman  ^  qui  le 
lui  rendit.  L'un  et  Tant^e  braqt^èrentleuts 
Joigoettes  sur  la  lofe  ,  ttla  ptimeeseedit  en 
«ttglaia  à  TUtx  basflfr  ::« 

<  Je  l'avais  petisè  ;  c'est  le  héros  dé  lady 
Knoekloftj  ;  un  peu  changé  9  mais  toujours 
•fort  bien*  » 

Par  Jupiter ,  je  crois  au^sî  que  c*cst  loi , 
dit  lord  Kilcohnan.  Mais  c'est  impossible! 
tin  homme  comme  lui ,  à  qui  personne  ce 

Toulait  parler  ea  Irlande! général  au 

service  de  France.  Et  le  petit  Boney,  qui  est 
«i  habile,  si  "clairvoyant  !  Bah!  cela  B*est 
pas  possible.  » 

«  C'est  pourtant  vrai,  dît  ïa  princesse  en 

'  eontinuant  à  *  parier  alignais  ,  il  n'est  pas 

facile  de  le  mécoinnaitiie.  » 

.  c  M  de  roubKer ,  à  œ  qu'il  parait ,  »dit 

lord  S.ilcol9)fin  de  al'ahr4  un  homme-quî  se 

croyait  Iç  droit  d'être  piqué. 

<  C^iriandsàr  eaotîoiiâ  M<  <k  Y.^  se 
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j0tMni  partotu.  Nous  ârcmft  les*  généraux 
CL^  L»,  H^.,  K.j4tiant  d* autres. % 

«  Qui,  t0w>9  dit  à  voix  basse  lord  Kil- 
cûlmaa  ,  auraieot eoam  grand  risque  d'être 
.peadtfs  s'il^  étaient  restés  dke«  eux.  » 

€  PiûiMV?  BdU  le  comte* 

«  Ok  i  rien ,  repdt  }a  princesse  en.  soi^ 
mut;;  jKiilord  obaarve  s^ule^neat  qae  si  ces 
généraux  étaient  resté#  ^hez  eux ,  ils  alt- 
éraient bien  certainement  été  iUvi$  comme 
Ws  le  méritaient  • , 

f  Eihl  senê  doute  ,  eê  tout  de  Graves  gem. 
U  y  a,  par  exemple,  le  général  Ç.  qui  f  de 
simple  lieutenant,  est  devenu. •.••» 

»  Ne  parlons  pas  de  Itai  ;  donnez^-mQi 
plutôt  des  détails  sur  le  général  O'Brien  ^ 
dît  la  princesse  avec  un  peu  d'impatience. 

€  JSA  /  voilà  les  femmes!  dit  le  prince  en 
liatissant  les  épaules  ;  qu'un  homme  soU 
heuu  I  » 

«  JSh  bien! t  i0terrDtii|)il la  princesse  en 
is'adres&ant  au  comité. 

«  Eh  bien  !  ce  général  irlandais  est  tm 
vrai  héros  de  roman.  S'il  faut  en  croijsi 
quelques  uns  de  ses  cmx^atrlotes  qui  jsoai 
ici»  ilvs'«s*  sauiié  de  .smi  pays*  où  û  allait 
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être  pendu;  maïs  ces  Iriandâîs  sont  toujouts 
à  se  donner  quelque  coup  de  patte.  Da  resté, 
c'est  égal.  Jeté  sur  la  côte  où  sa  barque 
j  ôvâît  été  poussée  parla  t^inpête ,  car  il  avait 
quitté  rirlande  dans  une  chaloupe  "décou- 
verte ,  il  fut  arrêté  comme  espion  et  envoyé 
à  Paris ,  où  il  ne  rendit  pas  un  compte  bîen 
satisfaisant  de  ce    qui  le   regardait  t  on 
trouva  en  outre  sur  sa  personne  une  letlBe 
signée  par  ce  ifameux  aristocrate ,  le  prince 
de  Ligne.  Cela  suffit ,  pardi  !  Il  fut  con- 
damné ,  et  jeté  dans  un  cachot  d'où  il 
devait  partir  le  lendemain  matin  avec  la 
première  fournée  pour  là  guillotine  ;  mafe 
ce  lendemain  fut  le  9  thermidor.  L'insur- 
rection arriva,  qui  se  termina  par  la  mort 
de  Robespierre^  et  pendant  plusieurs  mois 
on  ne  songea  plus  aux  prisonniers ,  jusqu  à 
ce  qu'une  sœur  de  td  charité  ^  ordre  que  l'on 
tolérait  même  quand  la  religion  était  pros- 
crite, se  chargeât  d'aller  à  la  recherche  des 
prisonniers  que  l'atroce  Robespierre  avait 
laissés  languir  dans  les  prisons^  Efeioilà 
mon  gtnêrai,  nt)n  seulement  rendu  à' la  lî- 
berté ,  mais  qiii  découvrît  encore  dans,  ee- 
jlui  qui  est  maintenait  Canciénéiêque  de  C. 
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(  ce  célèbre  abbé  O'Flaherty  qui  eut  taût 
d'iûflueoce  à  la  GoBveation),  un  ançiea 
aipi  et  un  proche  parent.  Avec  cela ,  cet 
O'Brien  a  de  re^prit  et  beaucoup  de  talent 
pour  écrire  des  brochures  de  circonstance* 
IL  fut  immédiatenoient  employé,  et  devint 
le  magnuB  À  polh  de  Cambacérès,  de  Boissj- 
d'Anglas,  de  Carnot,  et  de  tant  d'autres  qiu 
ont  pris  depuis  le  nom  de  libéraux  constitu- 
tionnels. Mais  ceci  ne  dura  pas  long-temps; 
ia  réaction  royaliste  éclata  et  prit  le  dessus  ; 
el  voilà  mon  drôle  qui  s'insurge ,    et  qui 
éahappe|,  non  sans  peine,  à  la  déportation 
ou  à  quelque  chose  de  pis.   Voyant  alors 
bien  clairement  que  tout  ce  qui  existait 
n'était  que  provisoire  ,  et  que  rien  ne  pou- 
vait être  permanent,  que  la  guerre  ,  notre 
moderne   Âlcibiade    quitta  le   ^énat  pour 
l'armée.  C'était  là  sa  véritable  vocation.  II 
avait  été  élevé  sous  la  tente;  il  se  distingua 
dans  toutes  les  campagnes,  au  point  de,  de- 
venir, comme  vous  le  voyez ,  de  simple  vo- 
lontaire, général  de  division  de  la  Républi- 
que. Dans  les  campagnes  d'Italie ,  il  lit  des 
prodiges  de  valeur,  et  fut  bientôt  xîC'çou- 
vert  et  distingué  par  Buonaparte  I  mais  11 
6-  lo* 
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risque  tout  mainteBânt  en  s'opposant  â 
toi>s  les  eiîorts  que  fait  le  premier  cofisul 
pouF  rélâblir  Tordre  social.  Général,  lui  dit 
le  premier  consul  imiaédia^irient  après  là 
publication  du  concordat (j)  à  Notre-Danae^ 
général ,  comment  avezA>ou$  trouvé  la  ciré- 
monte  ?  —  //  n'y  manquait ,  reprit  l'irlan- 
dais à  tête  chaude ,  qu'un  million  d'hommes- 
qui  ont  été  tués  pour  détruire  ce  que  vous  ré^ 
tabuliez.  Et  cej^endant  cet  homme  est  cé«^ 
lèfere  pour  ses  talents»  Il  vît  avec  Cabank 
et  tojus  les  philosophes.  Akf  que  les  gens 
d^ esprit  sont  èétes  !  » 

La  princesse  et  le  seigneur  irlandais  n'a- 
valent  détaché  leurs  yeux  de  celui  qui  était 
le  sujet  de  ces  détails  9  que  pour  se  lancer 
inutuèllement  des  regards.  Dès  qu*ils  âv^eûl 
entendu  prononcer  son  nom,  ils  eurent 
reconnu  dans  le  général  français  rinfor*- 
tiiné  lord  Ârranmore  ;  et  quoiqu'il  fut  f6rt 
*  changé ,  quoique  Téclât  de  la  jeunesse  fût 
flétri  sur  ses  joues  ,  néanmoins  sa  physta- 
.  -  •   I         -1  .     -  

(1)  Le  concordat  ne  fut  signé  que  plusieurs  mois 
après  TcxpLosion  de  la  aiacbîne  infernale. 

{Iffote  du  traducteur.) 
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DiHBie  belk^  et  mélancoliqiie  aurait  etitote 
cette  beauté  remarquable  dont  ^expression 
énergique  avait:  d'abord  attiré  l'attentfon 
d'Albina,  comtesse  de  Knocklbftf,  à  la  re- 
nie a»  parc  du  Phraix.  ]!tlais  cette  mélân-^ 
coiie  qui  obsoiurcissait  son  front,  et  qui 
semblait  en  être  le  caractère  habituel,  se 
dissipa  comme  des  Yape«irs  devant  un  so* 
leil  d'été,  quand  il  se  retourna  pour  donner 
la  main  à  une  dame  qui  .entra  dans  stt 
loge  j  appuyée  sur  le  bras  d'une  personne 
en  l^bit  bourgeois. 

O^ar  Jupiter!  voilà  une  belle  femme! 

8*écria  lord  Kilcolman.  Quelle  misej  elle 

♦ 

ressemble  à  la  prétresse  du  Soleil  dans  le 
nouveau  ballet.  • 

«  jàh!  voilà  la  fin  du  roman  !  dit  le  comte;, 
en  prenant  du  tabac.  Madame  Buonaparte 
a  été  appelée  la  bqnne  étoile  de  son  mari  ^ 
mais  cette  belle  femme,  votre  prêtresse  du 
Soleil ,  QHlord,  est /a  mauvaise  étoile  de  nO'- 
ire  général.  C'est  elle  qui  le  gouverne  ^t 
qui  régare  maintenant  dans  son  opposition* 
au  geuvemement.  »> 

«  Ah  !,  de  grâce ,.  eimiez^naug  cela ,  »  dit  lai^ 
princesse  avea  plus  d'instance  encOre  y  et 
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en  mftutra&t  un  intérêt  plus  vif  à«e  qu'on 
allait  lui  dira. .     •     . 

cU  y  a.  des  gens  qui  prétendent  que 
cette  {^i^étresse  du$oleil,qui  du  reste  est. 
une  reiigisuse ,  n'est  autre  que  cette  même 
s(Rur  de  M  charité  à  qui  le  général  dut  la  ^ 
liberté.  Il  est  certain  du  mains  que  c'est 
elle  qui  est  «la  dame  de  Lodi,  »  comme 
on  Ta  appelée  dans  un  petit  vaudeville  com- 
posé pour  la  çiiTconstance  >  qui  s'est  défen- 
due danf  son  château ,  ^ik  lea  bocds  de 
TAdda,  où  elle  vivait  dans  une  profonde  , 
retraite,. à  la. tête  d'une  société  semî-mi- 
gieuse.  EIIq  est  très  riche,  ajF^ut  hérité  des 
biens  d'un  certain  oncle  jésuite  dont  j'ai 
oublié  le  nom-  Le  château  avait  étéaltaqué 
par  un  détachement  des  ava^it-postes  fran- 
çais ;  elle  tint  ce  détachement  en  .échec  ^ 
jusqu'à  l'arrivée  du  principal  «orps  d'armée.  • 
Alors  y^'^tant  jetée  aux  pieds  du"  général  » 
il  reconnut  dans  l'héroïnede  Endi»  ta  sœur  : 
de  ta  charité., Il }ui  permit; ^dte  sortir: de  sa  : 
forteresse  tani^bûur  battanis  afree.  tous    les  . 
honneurs  de  la  guerre,  ffom  devinez  ^  ma^ 
dame  la  princes$e^  te  déjmtem^nt  ?  Le  gép.éral 
et  sa  captive  furent  mariés  peu  de  temps 
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après  la  bataille  de  Lodi ,  €û  présence  dé 
Buonaparte.   La. mariée  quitta  Taotél  du' 
duomo  de  Milan  (i)    pour^^c  rendre  aïk  ' 
siégc'dc  Mantoue;  et  avant  qu'itpût  rè}oiar  ' 
dre  5a  nouvelle  épouSkC  à  Paris,  rarmée 
d'Ilaite  ayant  accompli  le  grand  œuvre  de 

a  révolution.,  renvoya  ses  héros  pour  élrô' 

ourc^ânés  au  Capitole, 
«  Dans  Tintervalle  qui  s'est  écoule  depuis 
le  traité  de  Campo-Pormio,  le  parti  consti- 
tutionnel   a    commencé    une    opposition 
énergique,  mais  inulile,  contrôles  mesures 
du  premier  consul  ;  et  celte  faction  n'a  pas 
de  membres  plus  actifs  que  le  général  .et 
madame  O'Brien.   Quant  à  elle,  on  peut 
en. dire  ce  que  mon  ami  T^  disait  deniio*^ 
rement  d'iinc  autre  personne  :    «  C*eêi  la- 
têle  de   Cromwell  sur  le   corps   d'ans  Jolie 
femme*  •    Pleine   de    grâce ,    éloqocrite  ,  ^  [ 
adroite ,  voilant  tout  sous  un  air^de  sim- 
plicité et    de   bonhomie  ,  elle  est ,  îà  vrai 
dire,  une  parfaite  Aspasie ,  et  exerce  sur 
t^otre  belle  jeunesse  de  France  ^l^-vctèmè  ia- 

(i)  Uoe  religieuse  qui  se  marie  à  l'église I 

{NoUe  8ii  îrmducîeur.  ) 
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fluicoge  q69  la  ëe;raiicièr«  obtiat  sur  celle 
A* hxhène$;  enfin  y  e'e9$  um  femme  très  dmngê^ 
Têtue  ,  et  l'on  croit  qu'elle  recevra  bieatftt 
l'ordre  de  quitter  Paris»  En^attendanifSes^sif-^  - 
loas  sont  tous^  les  soirs^  remplis  de  mécoa* 
teats.Yous  êtes  sur  d^y  reDcontrex Lanj  muais. 
Grégoire,  Garât,  Lenoir-Iiaroche ,  Cons- 
tant, Ghénier,  le  célèbre  Cabanis  t  avec 
qui  elle  vient  d'entrer  dans  la  loge ,  qui 
tous  s'occupent  à  empUUK  sur  le  nouveau 
système ,  ce  qui  ne  peut  qpe  se  terminet 
par  leur  propre  ruine ,  eomme  déraison,  t 

En  ce  moment,  le  rideau  s'ëtant  baissé , 
et  la  famille  consulaire  ayant  fait  un  moy* 
vement  pour  se  retirer ,  le  prince  autrichien 
eHe  ci^devant  homme  immobile  de  la  manar^ 
ehie  se  hâtèrent  d'allei!  présenter  leurs  res* 
pects  au  premier  consul .  et  le  féliciter 
d'avoir  échappé  à  uji  si  grand  péril.  Ma* 
dame  la  prijicesse  »  en  prenant  le  bras  do- 
comte  de  Kilcolman ,  lui  dit  i 

•£t  maintenant,  lovd  KJlcolman ,  qui 
pensez-vous  quft  soit  ceitte  héréine  de  Lodi  ?• 

a  Sur  istmÈr  honneur  9  dit  le  con^te,  je 
n'en  ai  pas  la  maiiïdre  i(^e  ;.  mais  elle  est 
certainement  iia>e  des  plus  belles  créatures 


que.  )'aie  jamais  vues,  quok[u 'elle  n'ait phs$ 
ses  deoU  de  lait  Cet  0'Brie&  a  toujours  eu 
dû  bonheur*  % 

—  I  Cornaient  ett-il  possible  que  vous  ne 

vous  la  rappeliez  pas  ?  £lle  est  très   peur 

changée  ,  excepté  qu'elle  a  pris  un  peu 

i  d'embonpoint  y  ^  qu'elle  est  autrement  ha-^ 

biilée^  » 

- —  «  Sur  mon  honneur  et  sur  mon  âme, 
je  n'ai  aucun  souvenir  de  cette  femme. ••• 
pas  te  moins  du  monde,  n 

-r- 1  C'est ,  comme  disait  le  comte ,  nipiu$ 
ni  moins  que  madame  O'Flaherty ,  la  supé-* 
rteure  de  ce  couvent  irlandais  où....)> 
-r-  «  Quel  couvent  irlandais  ?  » 
I  ' —  c  Oh  !  je  croyais  que^  vous  aviez  été 
avec  nous  à  cette  promenade  de  la  bohé* 
mienne  dans  les  montagnes  de  Connemajra^^ 
où  cette  Aspasle...  Mais  la  foule  est  insuppor- 
table. Vouléz-vouà  venir  souper  à  l'ambas^ 
sade?ii. 

•  Je  le  veux  de  tout  mon  cœur  et  de 
toute  mon  âme ,  dit  lord  Kikolman  en  se 
frayant,  à  travers  la  multitude  quis'empres» 
sait  autour  du  premier  consul ,  un  chemin 
à'I'aide  d'épaules  telles  qu'il  ne  s'en  fabri- 


que  que  dans  le  comté   de   Tipperary.» 

t  Dans  ce  cas ,  )e  tous  raconterai  tout , 
dttla  princesse  pi  y  aurait,  je  tous  assure  j  de 
ijttoi  faire  un  roman  9  si  TaTCnture  était  bien 
traitée.  » 

«  Et  pourquoi  ne  TécriTez-TOus  pas  tous- 
méme  ?  dit  lord  Kilcolman  en  pressant  le 
beau  bras  qui  s'appuyait  sur  le  sien  ;  rous 
ayez  tant  de  talent  !  t 

•  Si  je  le  faisais,  chacun  dirait  que  je 
Vin  mis  dans  mon  liyre  ,  répondit  la  prin- 
cesse ,  car  tous  les  sots  et  tous  les  imbé- 
ciles se  croîeqt  dignes  d'être  imprimés;  et 
peignez  tel  portrait  que  vous  Toudrez  ,  cha- 
cun prétendra  que  tous  TaTez  eu  en  Tue.» 

—  «  Sur  mon  honneur ,  c*est  précisément 
là  la  raison  pourquoi  je  préfère  écrire  mon 
voyage  à  Jérusalem.  Je  défie  qui  que  ce  soit 
<le  s  offeuser  d'un  livre  qui  ne  traite  de  rien 
du  tout.  » 

c  Ne  soyez  pas  trop  sûr  de  cela  ,  dit  son 
excellence. 

FIN. 
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